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MISSIONS  ANNAMITES. 


Le  traité  de  paix  conclu  au  mois  «le  juin  1862  entre 
la  France  et  la  Gocbinehine,  l'édil  de  liberté  religieuse 
publié  par  Tu-Due  le  13  juillet  de  la  même  ënhée^  et 
l'ambassade  solennelle  qui  vient  (fètre  reçue  en  au* 
dience  à  Paris  le  5  novembre  1863 ,  semblent  avoir 
clos  sans  retour  Tère  des  persécutions  annamites.  Aussi 
ne  reviendrions-nous  pas  sur  un  passé  douloureux  au- 
tant qu'héroïque,  si  le  sang  des  martyrs  ne  devait  pas 
être  recueilli  jusqu'à  la  dernière  goutte  avec  un  soin 
pieux.  Puissions-nous  n'avoir  plus  à  parler  de  victimeSi 
après  délies  qui  foal  inemiono^  dans  la  lettre  sui- 
^  anlc  t 


Lettre  de  Kjr  Sohi&  ^  P'kairt  apostolique  de  la  (7o- 
chiiichim  swtentrionale ,  à  MM.  tes  Directeurs  du 
Sémùmr$  deê  MUmfM-Etrwngères. 


j 


C6chtA«tiine  sepHnlrîoMtt}  !•  Se  téptenilri  4ltt< 

a  Messiecm  et  viNéiuto  CoNfiiAfifis^ 


tt  Pour  exprimer  plus  énergîquement  nos  douleur* 
et  nos  angoisses  ,  je  devrais  citer  en  entier  les  lamen- 
tations que  Jérémie  prononça  sur  les  ruinés  de  sa  chère 
Jérusalem  j  lorsqu'il  vit  ses  habitants  disperm  ou  cmnie* 
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7 
néd  cftpilfs  par  le  roi  Nabuchodonosor.  Nos'iiialheitrs  et 
nos  maux  surpassent ,  je  crois ,  ceux  dont  ce  prophète 
était  témoin.  Toutes  nos  missions  annamites  ,  excepté 
peut-être  celle  de  la  Cochinchine  occidentale  (1),  ont  été 
entièrement  dévastées  ;  il  ne  reste  plus  de  traces  de 
nos  anciennes  paroisses.  Tous  les  chrétiens  sont  dis- 
persés ou  emprisonnés  dans  les  villages  païens  ,  la 
cangue  au  cou  >  les  ceps  aux  pieds  (2) ,  recevant  trop 
peu  de  nourriture  pour  vivre  et  trop  pour  mourir  de 
faim  ;  un  grand  nombre  expirent  à  la  suite  des  coups 
dont  ils  sont  déchirés.  En  un  mot  ^  il  est  impossible  de 
souffrir  de  plus  grands  maux  en  ce  monde* 

«  Avant  de  vous  parler  i  Messieurs  »  de  ces  désastres 
épouvantables  qui  commencèrent  au  mois  d'août  1861, 
époque  de  la  dispersion  générale  i  je  voudrais  faire  le 
réeit  des  principaux  événements  arrivés  dans  notre 
mission  depuis  ma  dernière  lettre^  terminée  en  janvier 
de  U  même  année.  En  finissant ,  je  vous  disais  qu'un 
prince  du  sang ,  nommé  Cam-Hôà  ,  avait  fait  des  ten- 
tatives auprès  des  Français  pour  qu'ils  l'aidassent  à 
renverser  le  Irène  de  Tu-Duc ,  qu'il  ambitionnait  pour 
lui-même ,  et  que  j'étab  désigné  comme  chef  de  l'en- 
treprise«  J'ignore  jusqu'à  quel  point  est  fondée  cette 
aceusatiim  portée  contre  le  prince  ;  cependant  il  parait 
certain  qu'il  envoya  quelques-uns  de  ses  partisans  plai- 
der sa  cause  i  et  que  parmi  eux  se  trouvait  un  certain 
Dién»  renvoyé  de  notre  collège ,  depuis  plus  de  douze 
ans»  à  cause  de  son  orgueih  J'étais  bien  étonné  alors 
de  me  voir  signalé  eomme  le  chef  d'une  conjuration 


(1)  Ce(t«  province  est  attpoaroîr  des  troupes  allidcSi 

(2)  Les  ceps  sont  de  longs  solireaux ,  percés  de  Irons  de  disdnce  ta  èil* 
tioct,  dtvf  )ei|(iali  eu  pttN  «n  pied  «l  qaclquefeis  les  dettt. 


Digitized  by  VjOOQIC 


que  j'ignorais  absolument;  mais  nous  avons  eu  plus 
tard  l'explication  du  mystère. 


iSfJSIONNAIRES   ET  CHRÉTIENS   CALOMNIÉS  A  PROPOS  d'oN 
COMPLOT  DYNASTIQUE. 


^  «  Un  aventurier  chrétien  du  Tong-King  méridional, 
du  nom  de  Nhieu-Han ,  s'étant  rendu  aux  navires  al- 
liés lorsqu'ils  étaient  encore  à  Touranne,  y  obtint 
quelque  emploi.  Il  allait  tomber  entre  les  mains  de  la 
justice  à  cause  de  ses  vols  et  de  ses  malversations , 
lorsqu'il  prit  la  fuite  avec  son  neveu  et  passa  du  côté 
des  Annamites  pour  leur  faire  sa  soumission.  -Ji^c^ 

ce  Afin  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  mandarins, 
il  apostasia  ainsi  que  son  neveu ,  et  commença  à  faire 
des  révélations  sur  la  conspiration  du  prince  Cam-Hoâ; 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'être  renfermés  tous  les 
deux  dans  des  cages  et  conduits  à  la  capitale ,  où  ils 
n'arrivèrent  que  le  8  février  1861.  Nhieu-Han  avait  su: 
mon  nom  et  le  lieu  de  ma  résidence  ordinaire  ,  par. 
rindiscrétion  d'un  clerc  nommé  Duc ,  que  j'avais  en- 
voyé à  Touranne  porter  ma  correspondance  pour  l'Eu- 
rope ,  et  chercher  notre  viatique. 
^  tt  Afin  donc  de  gagner  du  temps  en  embrouillant 
les  choses ,  et  de  reculer  par  là  l'heure  des  supplices 
qui  lui  étaient  réservés  pour  avoir  suivi  les  France 
(car  je  ne  puis  expliquer  autrement  ses  perfides  calom- 
nies contre  moi  et  tant  d'autres),  il  me  dénonça  comme 
étant  à  la  tctc  du  complot  du  prince  CamHoâ.  Il  dit 
que  je  résidais  ordinairement  à  Ke-Sen  ou  à  Ke-Bang  , 
dans  la  province  de  Quang  -  Binh ,  ou  bien  encore  à 
Diloan ,  dans  la  province  de  Quang-Tri  ^  il  déclara  en 
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outre  ieé  noms  aé  toutes  les  pérâonneâ  de  notre  tmi* 
sioii  qu'il  connaissait ,  et  les  fit  passer  pour  mes  com- 
plices. 

«  Le  2  décembre  1860 ,  on  arrêta  le  prince  Cam- 
Hoà  y  avec  vingt  personnes  de  sa  maison  ;  des  espions 
et  des  satellites  circulèrent  en  tous  sens ,  et  mirent  la 
main  sur  quiconque  portait  le  nom  des  personnes  dé- 
noncées. Le  12  du  même  mois ,  im  de  nos  chrétiens , 
mon  homonyme Binb  9  ayant  été  arrêté,  on  voulut  le  faire 
passer  pour  prêtre.  Le  sous-préfet  de  Tendroit  eut  beau 
protester  qu'il  ne  l'était  point ,  qu'il  était  laboureur , 
ayant  femme  et  enfants ,  et  qu'il  ne  s'était  jamais  éloi- 
gné de  son  pays ,  les  satellites ,  sans  vouloir  rien  écou- 
ter ,  le  mirent  à  la  cangue  et  le  conduisirent  au  chef-^ 
lieu  de  la  province ,  d'où  il  fut  envoyé  à  la  capitale  le 
4  février  1861 ,  après  avoir  courageusement  refusé  de 
marcher  sur  la  croix.  Le  21 ,  ayant  été  appelé  au  mi- 
nistère des  supplices,  les  mandarins  lui  firent  donner 
trois  coups  de  verge  pour  obtenir  de  lui  des  révélations 
sur  la  conjuration  ;  mais  il  soutint  constamment  qu'il 
n'était  point  au  courant  de  cette  affaire.  Il  reçut  ensuite 
Tordre  d'apostasier ,  ce  qu'il  refusa.  Alors  le  président 
ordonna  qu'on  le  fit  asseoir  de  force  sur  le  crucifix  : 
«  Vous  me  faites  violence,  s'écria-t-il  :  ce  péché  retombe 
sur  vous.  »  Quelques  instants  après,  on  commanda  de 
le  traîner  sur  la  croix  ^  mais  il  se  coucha  par  terre ,  et 
les  soldats  ne  purent  le  faire  avancer.  «  Pourquoi  cette 
violence  inutile?  dit  un  des  oncles  du  roi,  qui  était  pré- 
sent. La  religion  est  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  s'il  ne 
veut  pas  renoncer  à  la  sienne,  à  quoi  bon  l'obliger  à  un 
semblant  d'apostasie  ?  »  Les  mandarins  reconnurent  bien 
qu'il  n'était  (kis  le  prêtre  dénoncé,  car  il  a  près  de 
soixante-dix  ans,  tandis  que  Nhieu-Han  avait  déclaré  que 
Tcvi^que  Binh  en  avait  environ  trente-sept.  Il  était  doné 
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naturel  de  le  renvoyer  absous  ;  itiatd  ii  refusaU  d*apo- 
8tâsier ,  et  il  fut  reconduit  en  prison. 

<c  Le  8  février ,  le  dénonciateur  Nhieu-Han  arrivait 
à  la  capitale;  Pendant  les  mois  de  février,  mars  et 
avril ,  on  lui  adressa  une  foule  de  questions  dans  les 
iiltef  rogatoires  qu'il  eut  à  subir  ;  mais  comme  il  apo-» 
stasia  de  tiouveau ,  qu'il  ne  cessait  de  décrier  la  reli^ 
glon  chrétienne  et  la  conduite  des  alliés ,  et  qu'il  fai- 
sait autant  de  calomnies  qu'on  lui  en  demandait  ^  sur^ 
tout  sur  mou  compté ,  U  ne  reçut  que  peu  de  coups 
de  rotin. 

\k  Dans  la  huit  du  i"^  au  2  mars ,  nous  fûmes  aver^ 
iïÉ  qu'un  ordre  avait  été  donné  aux  mandarins  de 
Dong-Hoi,  de  f^ire  des  perquisitions  dans  les  chrétien^ 
tes  de  Ke-Sen  et  de  Ke-Bang ,  dans  le  but  d'arrêter 
révoque  Binh.  Dé  grand  tiiatiii  donc ,  nous  primes  la 
fuite  et  allâmes  chercher  Un  asile  dans  les  forêts  voi^ 
sines ,  où  nous  passâmes  sept  jours,  M.  Barlier  et  moi, 
aitisique  tous  leâ  élèves  de  nôtre  collège. 

«  Pendant  toute  cette  semaine,  en  effet,  Uh  capi- 
taine de  Dong-Hoi ,  accoihpagné  d'espiotts ,  ne  cessa 
de  rôder  autour  de  Ke-Sen  et  de  Ke-Bang.  Le  vendredi 
8  marâ,  circulaient  les  bruits  les  plus  sinistres.  On  di* 
sait  qUé  té  capitaine  était  au  courant  de  tout ,  qu'il 
était  allé  chercher  une  armée  à  la  ville ,  et  qu'il  de^ 
vait  convoquer  lè5  païeils  des  environs ,  afin  de  faire 
invasion  sur  les  deux  localités  mentionnées.  Au  milieu 
de  lalarnie  générale ,  nous  réprimes ,  dan3  la  nuit  du 
vendredi  au  samedi,  lé  chemin  des  montagnes /où 
nous  passâmes  encore  trois  jours,  M.  Barlier  et  moi , 
au  milieu  des  tigreâ ,  des  éléphants  sauvages  et  de 
toutes  sortes  d*animôU5c  féroces ,  contre  lesquels  noiis 
Devions  d^autres  armes  que  des  tisons  ardents. 

«  Heureusement  le  blocus  qu'on  nous  avait  annoncé 
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n'eut  pafi  lleu^  ei  nous  nous  liâtàmes  ûb  sortie  de  cet 
affreux  repaire ,  et  d'aller  nous  cacher  avec  le  jplus 
grànd  iecret  dans  des  maisons  chrétiennes.  Cependant 
des  espions  réâUtent  totijéUrà  dani^  les  ehVifbhji ,  ert 
sorte  que  ilouë  vhions  dans  des  er&intes  continuelles* 

«t  Ce  qui  les  augmenta  singulièrement  encore ,  ce 
fut  la  trahison  de  deux  chrétiens  de  Ke-Sen ,  irrîtôà 
contre  les  autorités  du  village  et  qui  connaissaient 
toutes  nos  affaires.  Ils  firent  une  requête  dans  laquelle 
ils  déclaraient  qu'à  Ke-Sen  ou  à  Ke-Bang  il  y  avait  trois 
Européens ,  MM»  Barlieir ,  Choulex  et  moi ,  avec  trois 
prêtres  indigènes.  Une  trentaine  d'élèves  ^  une  mai- 
son de  religieuses,  etc. ,  et  Fun  d'eux  alla  porter  lui- 
même  la  dénonciation  aux  mandarins  de  Dong  -  Hoi. 
Heureusement,  en  donnant  les  noms  des  chrétiens  qui 
n<)US  aeeompàgnaient ,  il  ajouta  que  nous  étions  tous 
pai'tis  pour  les  montagnes.  Les  mandarins  ayant  peine 
a  croire  à  de  si  graves  accusations,  et  craignant  d*ètre 
compromis  s(  l'on  faisait  une  si  grosse  capture  dans 
leur  département ,  renvoyèrent  le  délateur  prendre  de 
nouvelles  informations ,  et  lui  promirent  de  grandes 
récompenses ,  s'il  nous  livrait  atik  saiélliteà.  Ce  qui 
nous  embarrassait  le  plus,  c'est  qu'on  né  savait  dû  oa< 
cher  lès  livres  de  notre  collège  et  les  objets  de  reli- 
gion ,  pour  lés  dérober  h  la  connaissance  des  deux 
Judas  i 

<c  Craignant  que  les  buissons  et  leà  bois  ne  les  dé* 
irbbassent  pas  asse2  sùtement  à  leurs  regards,  on  finit 
par  leà  renfermée  dans  une  ibsse  profonde  et  éloignée 
du  viltége.  Dès  hommes,  qui  devaient  tout  brùlet*  dahs 
le  eas  d'urte  invasion ,  teé  gardaient  joUi*  H  huît.  Êniln 
nous  nous  cachantes  Id  bîèii ,  que  les  Juâas  ne  purent 
rien  découvrir  5  et  le  Capitaine  qui  lehr  aiaU  été  en-^ 
voyéàvèD  use  tmnde  d'espions ,  dut  s'en  retourner  les 
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mains  vides.  Taxé  de  maladresse  ou  dlnctirie  à  cause 
de  son  insuccès ,  il  revînt  à  la  charge ,  et  le  Vendredi- 
Saint  ,  29  mars ,  il  arrêta  le  Thay-Duc ,  maire  et  mé- 
decin de  Ke^en>  et  le  conduisit  à  la  ville. 

ce  Les  mandarins  savaient  fort  bien  que  le  Thay-Duc, 
homme  très* distingue  dans  le  pays,  était  innocent; 
mais  il  leur  fallait  une  victime ,  de  crainte  d'être  ac« 
cusés  de  négligence  à  exécuter  les  ordres  du  ministère. 
Us  Tenvoyèi-ent  donc  à  la  capitale ,  en  lui  faisant  espé- 
rer qu'on  le  renverrait  absous. 

«  J'ai  reçu  de  lui  une  très -belle  relation  des  inter- 
rogatoires qu'il  a  subis  5  je  n'en  donnerai  qu'un  abrégé, 
et  je  laisserai  parler  cet  intrépide  confesseur  de  la  foi  : 
«  J'arrivai,  ditj-il ,  à  la  capitale  le  9  avril  1861.  Le  len- 
te demain,  je  fus  livré  au  ministère  des  supplices ,  et 
«  le  président  me  demanda  mon  nom  ,  ma  profession 
«  et  si  j'étais  chrétien.  Je  répondis  à  ses  questions.-— Le 
«  président  :  Si  tu  veux  apostasier,  on  te  renverra  libre, 
tt  sinon  malheur  à  toîî  — Je  suis  disposé  à  tout  souf- 
c<  frir,  mais  je  n'apostasierai  pas. — ^Pourquoi  ce  refus?  ' 
«  —  C'est  par  respect  pour  ma  religion.  Si  vous  dési- 
«  rez  en  connaître  plus  clairement  les  préceptes  et  les 
«  preuves,  je  vous  les  dirai,  et  vous  jugerez  si  ma 
«  foi  est  vraie  ou  fausse  . — Tu  es  un  entêté  et  un  en- 
«  durci.  — Et  sur  ce,  le  mandarin  ordonna  de  me, 
«  charger  d'une  cangue  plus  pesante  et  de  me  recon- 
«  duirecn  prison. 

«  Le  6  mai ,  on  m'appela  au  premier  tribunal  dU: 
«  royaume.  Tous  les  princes  du  sang  y  siégeaient , 
«  ayant  à  leur  droite  les  grands  mandarins  lettrés ,  et 
(c  a  leur  gauche  les  mandarins  militaires  ;  il  y  avait 
«  autour  du  prétoire  trois  rangs  de  soldats ,  et  par 
«  dcrrîcre  une  multitude  de  spectateurs.  Tous  les  in- 
c<  sinimçrils  çlc^upplicc  ctuicnl, étales  et ks .bourreaux 


Digitized  by  VjOOQIC 


13 

«  se  tenaient  auprès.  Quand  j'arrivai  ii  ,  fêtais 
«  comme  une  brebis  au  milieu  de  tous  ces  tigres  ;  Je 
c(  ne  pus  me  défendre  d'un  sentiment  de  crainte;  mais 
«  peu  à  peu  je  me  rassurai.  Aussitôt  le  président  mtf 
a  demanda  :  —  Es -tu  chrélîen?  veux-tu  marcher  sur 
«  la  croix?  Si  tu  refuses,  tu  seras  battu. — ^Je  répondis  : 
«  Si  vous  avez  pitié  de  moi,  je  vous  en  rendrai  grâce; 
«  mais  je  ne  consentirai  jamais  à  fouler  la  croix  aux 
«  pieds.  —  Les  mandarins  se  dirent  entre  eux  :  «  Tous 
«  les  chrétiens  que  l'on  traduit  ici  répondent  de  la 
a  même  manière.  »  (Indes  oncles  du  roi  ordonna  de 
«  m'enlevet  ma  cangue,  et  me  fit  placer  sur  une  même 
«  ligne  avec  six  ou  sept  autres  individus  ;  puis,  ayant 
«  fait  appeler  Nhieu-Han ,  il  lui  dit  :  —  Connais  -  tu 
«  quelqu'un  parmi  ces  accusés? — Il  r^ondit  :  Je  ne 
«  connais  personne. — Les  mandarins  ajoutèrent  :  Exa- 
ct mîrte  bien.  —  Il  répondit  :  S'il  y  avait  quelqu'un  de 
»  ma  connaissance ,  je  le  remarquerais  au  premier 
tt  coup  d'œil ,  je  n'ai  pas  besoin  d'y  regarckr  à  deux 
«  fois.  -^IIs  le  renvoyèrent ,  appelèrent  son  neveu,  et 
a  lui  adressèrent  les  mêmes  questions.  — Il  répondit: 
tt  Je  ne  connais  aucun  de  ces  hommes.  — *  L'oncle  du 
u  roi  ajouta  en  me  désignant  :  Qu'on  lui  remette  la 
«  cangue  et  qu'on  le  retienne  en  prison  —  Puis  il  se 
a  retira. 

«  Les  mandarins  continuèrent  la  séance ,  et  l'un 
«  d'eux  me  dit  :  -—  L'année  dernière  as4u  été  à  Tou- 
«  ranne? — ^Je  ne  suis  jamais  sorti  de  ma  province. — 
c(  Us  me  demandèrent  ensuite  :  Connais-tu  Nbieu-Han? 
«  —  Je  répondis  :  Je  ne  l'ai  jamais  vu.  -^Le  mandarin 
«  ajouta:  Ouest  ton  prêtre?  — Je  répondis:  Je  n'en 
«  sais  rien.  — Ensuite  la  séance  fut  levée. 
i-  «  Le  lendenmin  7  mai ,  on  meckà  au  même  tri- 
«  hunah  Ce  join'-là ,  les  princes  4n  i^ng  n'é^Âent  pa.» 


Digitized  by  VjOOQIC 


14 

«  Un  ncitaii^  se  plaça  près  çle  moi  et  me  demanda  inpn 
•  nom ,  celui  de  mon  pays,  de  mes  patenta 9  9lls 
«  étaient  çMtiens  et  depuis  combien  de  générations? 
^  -T^  As-ti)  quelque  dignité  parmi  les  chrétiens?  Çn 
<<  quel  lieu  t'es-tu  réuni  aveo  eux  pour  prier?  Il  faut 
«  tout  déel^rer  nettement ,  sinon  tu  §era$  frappé  jus- 
<f  qu'à  la  mort,  -^  Je*f  éppndi§  :  Je  m'appelle  Hugnh^ 
<ç  Van-Due  ;  j'ai  quarante  ans}  mes  ancêtres  sont  cbré- 
«  tiens  depuis  plusieurs  générations*  LerQÎdéfisnd  aux 
«  chrétiens  de  tenir  des  assemblées  pour  prier  1  qui 
«  iiserait  se  réunir  ff**?^  Lo  présiflent  dit  i  II  eonnait 
a  toutes  les  affaires  de  la  religion  i  mm  §'^|s(  m  obr 
ff  stiné  ;  il  ne  veut  point  faire  d'av6n)(.T-<  Un  autre  me 
Cl  dit  :  Où  est  la  montagne  de  Ren  ?  pu  es|  caché  l'é- 
«c  vëqueBinh?  Parle  franchement,  jon  te  renyçrra«  «^ 
«i  Je  répondis  :  Je  ne  sais  mî  est  cet  évéque  Binh }  je 
c<  ne  le  connais  point.    -  e  président  s  Qu'pn  l'attache 
«  aux  piquets  ,  et  qu'on  le  frappe  rudement  pf^ur  le 
«  faire  parler. ^-<  Un  l)9urreau  me  donn»  dixjpoups 
«  de  rotin  avec  beaucoup  de  violence  $  ptiis  te  prési- 
<c  dent  me  demanda  de  nouveau  ou  était  Téviiqu^  Piph. 
«  —  Je  répondis  :  Je  n'en  Sfiis  rien.  D'ailleurs ,  dans 
«  mon  pays  il  n'y  a  pas  de  montagne  appelée  Ren.  — 
il  Un  mandarin  qui  avait  demeuré  dans  la  province 
c<  de  Quang-Binh  tti^  dit  :  Tu  es  un  menteur  ;  je  sgiis 
(c  que  la  montagne  Ren  est  près  doKo-Sen,  à  coté  ^e 
((  ton  viliagc.  Comment  oses-tu  le  nier?  r^Alor^  tous 
à  a'éerièreiit  en  même  temps  :  Qu'qo  le  frapp0  4f  pou? 
ù  veau.  ^—  T' t  on  me  doniia  0inq  coups  d^  min/AIor^ 
«  je  répondis  :  «  Quoi  que  Je  puis^  vous  dinc,  vous  pc 
«  me  croirez  point  :  je  vous  prio  donc  d'écrire  au 
ce  soufi^-préfet  dit  BorT r4ich  de  s'informer  s'il  y  g  une 
«  tl^enugno  nommée  Ron  citiprès  de  Ke«Scn ,  et,  s'il 
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M  en  «si  ftîA$i ,  J«  vous  donne  eeftt  foM  ma  lÀfè  Ik  èou* 
«  per  (1).  »  Ce  mandarin  demeura  tout  honteux,  ehan- 
«  pa  de  questions  et  me  dit  t  Tu  es  assee  lettré  i  tu  as 
f<  paru  deux  fois  aux  examans  publies  :  pourquoi  nV 
^  bandonnes-tu  pas  la  religion  absurde  des  ehrëtiens? 
tt  --^  Je  lui  répondis  :  «Si  j'étais  un  ignorant,  peut-étre 
^  que  je  l'abandonnerais  ;  maise'est  précisément  parce 
«  que  j'ai  étudié ,  que  je  sais  qu'elle  est  bonne.  Si  vous 
(<  la  connaissiez,  vous  l'embrasseriez  aussi  sans  doute; 
a  malheureusement  votre  scienee  est  inpomplète  sur 
«  ce  point'^  »  et  je  lui  donnai  quelques  notions  du  obris- 
c(  lianisrae. 

(c  Le  président  reprit  la  parole  et  dit  :  «—Qu'on  le 
«  frappe  de  nouveau.  Déclare  où  est  l'évéque  Binli. 
«  — ^Je  répondis  :  Aussitôt  qu'on  peut  prendre  un  prêtre, 
«  on  le  tue  :  comment  o^erais-je  en  livrer  un  au  bour- 
<(  reau?  Du  reste,  Vévèque  Binh  est  inconnu  dans 
«  mon  village.  —  Le  président  dit  :  Tu  avoues  que  tu 
«  es  chrétien,  et  (p  soutiens  que  tu  n-as  pas  de  prêtre; 
<i  qui  t'a  donc  instruit  de  |a  religion?  *-^  Je  lui  ré- 
a  |)ondis  :  Ce  sont  mes  père  et  mère.  Les  parents  doi- 
((  vent  enseigner  à  leurs  enfants  les  vérités  de  la  foi: 
a  s'ils  ne  le  font  point ,  ils  8on|  très-rcoupables  ;  et  si 
«  les  enfants  n'étudient  pas  »  Us  sont  digfnes  de  pu- 
ce nitioD. — L'assesseur  ajouta  :  C'est  un  endurci  et  un 
c(  entêté  ;  il  ne  parle  pas  tranç|iefnent  ;  il  faut  qu'on 
«  le  frappe  de  nouveau  ;  et  s'il  tcrgjviîi'Sfi  encore , 
«  qu'on  le  tenaille. -rr-  Je  répondis  ;  pile^-rmqi  dans 


(!)  T^  m^nJann  te  Iroaipait  sur  )e  nrni  dci  monlfgncs  voisines  de  ICe« 
Scn  ,  qui  fc'tppcllcjit  Parcijg  cl  oon  Hcn.  Les  muiKÎariBS  4c  ltctpiUl«<fcri- 
TÎrciU  eh  efTci  a  ctui^  lî»  Oong-lloi  ,  et  Ui  r<i)oiii<»»  de  ctat-ci  f'tceordiieof 
p|vrtilf»tiii  arec  celles  dftTli«T-l)ue,  "''  •' 
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«  uu  mortier,  «i  vous  le  voulez,  ce  sera  encore  mieux; 
«  je  crains  moins  les  tenailles  et  les  planches  garnies 
«  de  pointes  de  fer  que  le  rotin.  — Alors  on  me  donna 
(c  encore  huit  coups  de  verge  ^  ensuite  on  me  délia  et 
«  on  me  reconduisit  en  prison.  Les  mandarins  ayant 
«  présenté  au  roi  le  procès-verbal  de  la  séance ,  il  or^ 
«  donna  d'épuiser  toutes  les  tortures  pour  me  faire 
«  avouer  la  vérité. 

<(  Le  12  mai,  on  m'apnela  encore  au  même  tribunal» 
«  et  tout  Tappareil  était  le  même  que  la  dernière  fois. 
c<  On  me  fit  aussitôt  attacher  aux  piquets  pour  me 
(c  questionner.  Le  président  me  dit  :  Où  est  1  evéque 
a  Binh?  dis-le  clairement,  et  Ton  te  renverra.  —  Je 
«  lui  répondis  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  le  connais* 
c<  sais  point,  et  que  je  ne  sais  où  il  est. — Le  président 
u  dit:  II  est  obstiné  au  dernier  point;  frappez4e  de  toutes 
tt  vos  forces  :  demain  on  le  tenaillera.  Plusieurs  bour« 
jK  reaux  se  succédèrent  et  me  donnèrent  trente  coup» 
«  de  rotin  de  suite.  Je  ne  proférai  pas  une  parole ,  je 
«  ne  poussai  pas  un  soupir.  Les  mandarins  disaient 
«  entre  eux  :  «  Il  a  du  courage.  »  Un  d'eux  ajouta  :  Qu'on 
tt  le  délie  et  qu'on  voie  un  peu  sa  figure.  — Je  répli- 
«  quai  :  C'est  bien  la  peine  de  me  lier  les  pieds  et  les 
((  mains ,  pour  me  louer  ensuite  de  ma  constance  à 
a  supporter  vos  coups!  —  Le  président  reprit  :  Veux- 
«  tu  apostasier  ?  — Si  je  le  voulais ,  je  l'aurais  déjà  fait 
ce  avant  de  venir  ici.  —  Les  mandarins  dirent  entre 
a  eux  :  «  Nous  perdons  notre  temps  ,  on  ne  peut  rien 
a  obtenir  d'un  tel  homme.  «>  Alors  ils  s'en  prirent  aux 
«  geôliers,  leur  reprochant  d'avoir  laissé  entrer  dans  la 
a  prison  des  chrétiens  porteurs  de  ces  médecines  en- 
«  chantées  ,  qui  étaient  cause  ^  selon  eux ,  que  je  ne 
(<  souffrais  pas  et  ne  poussais  pas  un  cri.  Tous  les  juges. 
«  m'apostrophaient  à  la  fois:  Pourquoi  ne  réponds-tu 
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,ft  pas  à  nos  quesUom ,  ^  éè  crie^tu  pa$  lorsqifoo  te 

«  frappe?  tu  veux  donc  résî&tèr  àtous  les  mandarins 

a  de  Isi  cour?  Nous  ne  nous  laisserons  pas  vaiacre;  lu 

â  es  c,apable,  à  toi  seul»  de  faire  une  révolte/ — Je 

«  répondis  :  Je  vous  ai  dit  que  je  suis  chrétien  :  un 

K  vr^i  chrétien  ^Vpostasie  jamais  et  ne  fait  de  mal  à 

«  personne  ;  parnlcssus  tout  il  craint  cl  adore  le  sou* 

«  verain  Seigneur  du  ciç)  et  de  la  terre  ;  ensuite  il  res* 

«  pecte  et  vénère  son  père  et  sa  mère,  le  roi  et  ses  of- 

«  fieierSy  ainsi  que  lés  autres  supérieurs»  et  Uaimé 

,  «  tout  le  monde.  Voilà  le  résumé  de  ma  religion.  Vous 

c(  ne  cessez  de  me  questionner  sur  des  choses  que  j'i- 

ft  gnore»  et  vous  voulez  que  je  vous  réponde!  Je 

<(  garde  le  silence  quand  vous  me  frappez ,  parce  que 

«  j'aurais  beau]  crier  »  que  vous  ne  me  feriez  pas  grJice 

«e  d'un  coup  de  rotin.  Pourquoi  donc  me  fatiguer  à 

«  pousser  des  cris  inutiles?  Je  n'ai  point  de  médecines 

ce  enchantées  ;  je  souffre  beaucoup  lorsqu^on  me  fia* 

î(  gelle.  Quant  à  ce  que  vous  me  dites  »  que  je  suis  ca- 

«  pablè  de  faire  une  insurrection  »  je  n'en  ai  même 

«  pas  la. pensée  :  les  vrais  chrétiens  ne  se  révolteût 

«  jamais;  les  accuser  de  comnlot  est  une  atroce' ca« 

X  lomnie.  Un  article  essentiel  de  notre  religion  près* 

«  crit  d'être  fidèle  au  roi  et  obéissant  aux  supérieurs. 

X  Les  chrétiens  sont  toujours  les  premiers  à  payer  les 

K  impôts ,  à  faire  les  corvées  publiques  et  à  marcher 

A  au  combat.  Comment  pouvez-vous  dire  que  je  veux 

<  me  révolter  et  vous. tenir  tête?  Comment  voulêz- 

«  vous  ine  forcer  à  abandonner  la  religion  de  ihes 

«  aïeux j  pour  embrasser  celle  des  autres?  Jugez  si 

«  c'est  raisonnable? —  Les  mandai*ins  se  dirent  :  «  On 

K  n'a  jamais  vu  un  orgueilleux  et  un  entêté  pareil.  » 

«  Et  ils  ordonnèrent  de  m'attachêr  de  nouveau  aux  pi- 

«  quets.  En  eé  moment ,  un  des  oncl.ç^  du  roi  entr^ 

TOME  xxxvr.  2 
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«  *dan&Ié  tribunal.  II  demanda  ùixx  mandarine:  <(  Gom- 
«  bien  lui  avez-vôus  déjà  donné  deVîoups?,—  Trente , 
ç(  dit  le  présîdeni!^^  L'gnele  duVoî  repartit  :. Quelle 
«  est  la  loi  qui  voua  permet  d^en 'infliger  autant  à  un 
«  accusé^?^ — ^Le  président  répondiri  Onine  rencontre 
«  pasisouveht  une  tête|aussîidure;  c'est  pour  Iceta 
,«  qu'on  lui  a  doublé  la  dose;  mais  V  en  ■votre  consl- 
«  dération,  nous  lui  ferons  grâce.-— Aussitôt  l'oncle 
«c  du  roi  ordonna  de  îne  délier/^ 
^  «  Le  président  dit  aux  satellites  de  m^ôter  de  là,  et 
\  ils  me  portèrent  dans  un  coin  dé  là  salle,  où  Je  res« 
«'  tai  couché  jusqu^au  soir;  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  qu'on 
a  me  ramena  en  prlîson.  Ma  chair  était  en  lambeaux; 
«  j'étais  tout  couvert  de  sang;  les  chrétiens  n'osaient 
<fc  m'approcher;  personne  n'avait  pitié  de  moi. 'Ce- 
*a  pendant  je  ii'éprouvî^is  aucune  douleur  :  le  saiîg 
te,  bouillonnait  dans  nies'v^ïnes;  je  voulais  encore  par- 
«  1er  auxmahdarihs,  niais  ils  ne  m'éboutaient  pas.  Ce 
«  ne  fut  que  les  jours  suivants  que  je  réssénîià  la  dou- 
te leur  de  mes  plaies,.' >  . .  >  -  . 
'  *  «  Je  reviens  au  récît  de  nos  propres  angoisses.  ^^' 

«'  Le  IQ  mai  au  soir,  nous  apprîmes  qije  Tordre  de 
faire  de  hbuvelles  perquisitions  avait  été  donné  aux 
'mandarins  de  Dông-Hoî,  et  qiiè  ceux-ci  avaient  adjoint 
deux  capitaines  au  sous-'prëfet,  pour  fouiller  à  ïond 


mes  des  jettres  de  Id  capitale,  dans  tesqiieiles  oifi  nous 
^^çgageait.^  quitter  tout-à-fait  Ke-Sen,  par' crainte* que 
lés.nouvelîé?  (oriures  àue  l'on  sédisposait  à  fkîre  souf- 
frir au  Thay-tfùc,  né  lui  arrachassent  quelqtie  aveu 
compromettant.  En  conséquence,  M.  Barlier,.qui'^tait 
^'âvèc  moi  d'cj^uî?  plus  d'uïiç  î^nnée,  dut  retourner  dana! 
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sa  mission,  6û  II  1ui'ét(iit  plus  raciïé'ae  se  caenèr«  iNôùs 
nous  séparâmes  bien  tristettient  ({ans  la  nuit  du  tS  ai)' 
MiHaî.**       ."*'-•  •.■.-,-     .^     .; 

'  tt  Le  léndetham,  des  nouvelles  plus ' menaçantes 
encore m'étant  arrivées,  je  partis  de'Ke-Sen  dans  la 
huii^  suivante  »  emmenant  avec  moi  deux  diacres  que 
Je  préparais  à  Torclinàtion,  pour  aller  me  réfujçier  dîia$ 
la  petite  chrétienté  de  Ké-Hàe,  située  au  miljeu  â*un 
gros  bourg  païen.  II  fàisiaiit|our  lorsque  nous  arrivâmes 
ft  ce  village,  et  les  guides  s*étani  trompés  dé  sentier  , 
nous  nous  égarantes  au  milieu  d'yn  quartier  idolâtx'e. 
Je  craignais  d*fitre  pris  j  mais  il  n*était  plus  possible  de 
ife(ourner  sur  mes  pas.  Enfin ,  apr^s  bien  des  allées  et 
venues ,  nous  entendimes  réciter  des  prières  dans  une 
petite  maison ,  qu'à  ce  signe  lious  reconnûmes  pour 
chrétienne  ,  et  nous  y  entrâmes  à  la  hâte. 

«  Pour  M.Ghoulex,  qui  était  à  Ke-Bang  alité  depuis 
^lus  de  quatre  ans,  cm  le  porta  dansunèfbrèv.  Gomme 
on  voyait  tous  les  jours  des  espions  rddér  de  côté  et 
d'autre ,  ces  deux  chrétientés  étaient  dans  la  crainte 
continuelle  d'une  invasiofi  de  païens,  K  Ke-Sen^ ,  les 
néophytes,  qui  ne  Voulaient  plus  §ouffrir  ni  prêtres  ni 
ëlètes  dans  leur  vrtlàgé ,  renversèrent  tout  ce  qui  res- 
tait des  maisons  du  collège,  les  deux  diacres  qui  hi'ad- 
Compagnaient  tombèrent  tous  lés  deU?L  malades  delà' 
fièvre  typlioîdè  qui  régnait  dans  le  pays ,  juste  au  mi- 
lieu de  leur  retraité  d'ordination ,  qui  fiit  encore  une 
fois  ajournée.  ^     ^     .    . 

ce  Sur  un  soupçon  assez  fondé  qu*on  ne  connut  déjà 
ma' retraite,  je  partis  seul  et  retournai  èi  Ke-Sen  me 
caqher  dws  mf  câiba^e  bien  obs}Cure ,  cur  je  pe  savais 
plus  où  donner  de  la  ,téte.  Peu  de  jours  ap^és ,  il  se 
forma  dans  ma. jambe  gauche  un  abcès  qui  me  fit 
beaucoup  sbutfrir,  et  qui  fut  sans  doute  détermine  par 
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h  fatigue  de  mes  fmtjes  nociUTne««'ilùs^ 
ine  causa  p^^ndaut  plus  d'un  mois ,  vint  bientôt  se  joia* 
dre  la  fièvre  typhoïde;  je  crus  que  j'en  mourrais^ 
M.Cboulex  fut  aussi  pris  de  la  même  maladie ,  à  son 
retour  des  bois  ,  et  réduit  à  la  dernière  extrémité.!Le 
seu^  prêtre  indigène  qui  restât  dans  cette  partie  dje  Isi 
mission  fut  atteint  du  même  mal ,  ainsi  que  tous  nos 
élèves  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  personne  pour 
soigner  les  malades ,  et  nous  nous  voyions  exposes  a 
mourir  sans  pouvoir  nous  porter  mutuellement,  aucun 
secours. 

a  Pour  ne  pas  prolonger  le  récit,  de  nos  misères ,  je 
m'abstiens  de  parler  des  troubles  occasionnés  par  les 
accusations  de  Nhieu-Han ,  soit  à,  JSilQ^n  j  SftU  dansies 
environs  de  la  capitale. 


MAUTÏHK  ^V  |>!RtTaE  4EAN  flOAN  BT  X>IJ  CHRÉTIEN  UATT^lfill 
.,  .      «GOTEN-VAH^OAI,   SURNOaiM*  PBUOMa. 

f«  Je  vous  disais,  à  la  fin  de  ma  dernière  lettre^  que 
dans  la  nuit  dû  2  au  3  janvier  1 861  /le  doyen  Vie  nos  prê- 
tres indigènes,  nommé  Jean  Hôan,  avait  été  arrêté  avec 
huit  personnes  dans  la  petite  chrétienté  de  Sao-Bim, 
voisine  de  la  ville  de  Dong-Hoi.  Les  mandarins  et  les 
soldats  s'y  livrèrent  pendant  deux  jours  au  pillage.  La 
mission  a  perdu  quinze  barres  d'argent  pour  sa  part  ; 
les  phrétiens  de  cet  endroit ,  dont  plusieurs  étaient  dé 
riches  marchands ,  ont  aussi  fait  des  pertes  txcs*consi- 
défables. 

«  C'est  le  26  mai  186J  que  le.  P.  Jean  Hoan  et  le 
chrétien  Mailhièu  Phubng,  qui  lui  avait  donné  l'hospi- 
talitiJ;  pnt  mpponé  là  polmç.  du  martyre.  Je  vais  voué 
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en  tracer  une  notice»  (Taprès  les  dépositions  de  .témoins 
oculaires  et  dignes  de  foi. 

tf  Depuis  quelques  Jours  ,.Ie  P.  Hoan  s'était  jrendu 
dans  la  petite  chrétienté  de  Sao-Bim  pour  y  faire  Fad- 
ministration.  Le  2  janyier ,  des  traîtres  allèrent  le  dé- 
noncer au  juge  criminel  de Dong-Hoi»  Celui-ci, en-, 
▼oya  aussitôt  des  soldats  garder  toutes  les  routes  ,  et 
le  soir  il  se  rendit  lui-même  sur  les  lieux  avec  un  régi* 
ment.  Un  instant  après  ,  tout  fut  dans  le, trouble  ;  le 
village  était  cerné.  On  fit  monter  le  prêtre;  sur  une  pe-, 
tîtc  nacelle-  4  peine  s'était-il  éloigné  du .  rivage , iqu'il 
rencontra  les  barques  des  soldats^  qui  stationnaient  sur 
le  fleuve;  il  recula  bien  vite  et  se  cacli^  sur  la.  riv6, 
dans  un  tas  de  roseaux.,  Vers,minuit  ;  il  fut  découverte 
par  un  soldat ,  qui  en  porta  la  nouvelle  à,  son  capi- 
taine. Il  fut  aussitôt  arrêté ,  garrotté  fortement  et.con-» 
duit  au  tribunal  du  premier  mandarin  de  la  ville ,[  qui^ 
lui  demanda  aussitôt  :  «  Étes-vous  prêtre  ?  —  Oui  ^  j^ 
«  le  suis.— Quelest  votre  nom ,  la  résidence  de  vojfe 
«  famille  ?  Depuis  combien  de  jours  êtes-vous»  ici?f^r 
«  Je  m'appelle  Hoan  ;  j'ai  perdu  mes  parent  de  bonne  > 
«  heure  ;  il  y  ^  plus  de  deux  jours  que  je  suis  arrivé»  *  > 
Le  niandarin  ordonna  de  charger  le  captff  d'une;  grpsse 
cangue  et  de  le  garder' soigneusement.  Le  matin ,.  les  : 
femmes  des  mandarins  et  une  multitude  de  curieux  ,vinr' 
rem  le  voir;  on  lui  disait  :  «  Marchez  sur  la  croix,  et.^oïk^ 
vous  renverra  libre.  »  — •  Il  leur  répondit  :  icJe  n'ai  cessé  : 
d^inspirer  aux  chrétiens  rhorreurdececrime:  comment» 
pourrais-je  maintenant  le  commettre  ?  »  Le  second  mann 
darin  le  nianda  à  son  tour ,,  lui  parla •avefikeaiico»Up  ; 
d'emportémeîit,  l'aqcabla  d'injures  et  le  renvoya  enpri- , 
son.  La  nuit  suivante,  on  le  mit  aux  ceps  pendant  quel^ , 
ques  heures,  après  qifoi  on  ^'cn  flélivra  ;,  dans  1^  ^W^i  ( 
on  lui  ôta  aussi  sa  caugc.  .....  '1 
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((  Le  4  Janvier  au  matîn ,  les  trois  grands  manda- 
HtB  de  Ïfong-Hoî ,  savoir ,  leQuan-Tuan,  le  Quan-Bo, 
le  Quau-An  et  un  chef  militaire  se  réunirent  au  pré- 
toire, et  firent  comparaître  le  P.  Hoan  et  huit  personnes 
qui  avaient  été  arrêtées  avec  lui.  Les  mandarins  adres- 
sèrent une  foule  de  questions ,  auxquelles  il  répondit 
en  ces  ternies  :  «  Je  m'appelle  Hoan ,  J'ai  soixante- 
fiuatfe  ans,  je  suis  tiédansla  province  deThua-Thîen.* 
Dani  ma  jeunesse ,  i*ai  suivi  Mgr  Taberd,  et  je  Faidais 
a  traduire  des  livres  à  la  capitale;  je  raccompagnai 
plus  tard  dans  la  Cochinchine  occidentale  pendant  plu- 
^eùl^s  années  ;  ensuite  je  fus  ordonné  pirétrei  Je  suis 
arrivëîel  deJHils  plus  de  deux  jours  ;  j'ai  demeuré  dans 
iftiè  màisun  déserte  ;  à  l'heure  des  repas ,  un  domèsti* 
<(iie  m'apportait  de  ÎA  noutrîture;]é  ne  lui  al  point  de 
mandétït&il  Vavait  prise;  je  n'ai  {)ds  cherché  à  savoir  son 
ném  ,  car  je  ne  suis  pas  dans  Thabitude  de  faire  de 
pareilles  questions  à  ceux  qui  me  donnent  à  maU- 
ger.-  !>'      • 

%k  Les  mandarine ,  voyant  qu^il'  Voulait  cacher  tes 
noms  de  ceut  qui  lui  avaient  donné  aàile,  ordonnêreht 
d«4*htta«her  aux  piquets  pour  lé  torturer  ;  mâîà  il  ne 
déeiara  rien.  Alorë  on  appela-Matthieu  Phùottg,  qui  l'a- 
viU  feçu  ehêz  lui,  et  qui,  sur  la  dénonciation  des  tral- 
tfeé,aVàH  été  arrêté  dans  lâmême  nuit  quelep.  Hoan, 
Dès  le  »  Jfenvieir,  le  Qùan-An  lui  avait  fait  doniier  plus  ' 
de  quarante  coup^  de  rotin  avec  la  f)lup  Éi^^iï^^^g  vîo-' 
lénee ,  Jkj*r  lui  faire  avouer  qu'il  avait  recelé  leprêtrêr 
Il  élàk  baigné  dans  son  sang,  et  on  croyait  qu'il  mour- 
r&UbiettiAt  de  Mé  bleàsurcid.  Cependant  il  nWua  rien.  ' 
0»M  la  séaueé  dà  4  janvier,  les  mandarins  Ifui  inTligèr 
rein  eneère^  ()Uihze  éoups,  taudis  qu^à  ses  côtés  le  Père 
entetentài dbc-tieuÏÏtomtAe  céluï-  cl  était  un  faible 
vieillard ,  ses  forces  en  furent  épub^es  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  faire  un  pî^?...  '       .. 
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«  Quelques  jouM  après,  les  grands  tnaâdètiii^fil i 
Munireiàt  denotnreaa ,  et  ayant  eîtéis  P*  Hoan  à  leiur 
tribunal,  fis  le  firent  étmdre  par  terre  et  attacher  à 
quatre  )[ltquetë  peur  le  tenailler.  Mais  lès  boiirpeaux 
$*étant  fait  atteindre ,  le  Q«an  •*  Tuan  eut  pHâi  de  hih . 
Cependant  il  souffrit  beaucoup  »  ear  Ure^a  étendu  et* 
attaché  pendant  cinq  ou  ^ix  heures  ^  exposé  aux  ai^ 
deurs  du  soleil ,  ce  qui  lui  causa  une  complète  extino<>» 
lîonde  voit,  !      .  u  «        • 

fc  Sur  la  fin  de  mars,  lorsque  les  mandaritas  se  dis*  * 
posaient  à  rédiger  la  sentence ,  tU  firent!  encore  (orai-* 
paraître  les  accusés  et  dirent  à  Phuong  t  «  £lfi  vorn  ine 
voulez  pas  avouer  que  vous  avez  donné  à  manger  au 
P.  Hoan^  nous  mettirons  tes  enfants  à  la  torture/ » 
Cest  pourquoi  le  P.  Hoan  lui  dit  en  particulier  f 
((  Ajoutez,  pour  en  finir^  que  vous  m'avez  domié  à  rnsoi'^ 
ger.  »  PhuoAg  fit  dbne  cet  aveu.  Depuis  lors  on  césisa 
las  ihterrogatoires  pour  s*ocôuper  de :1a  sentence:  eBe 
portait  côndainhMion  i  mort  diu  P»  Hoan  et^de  Matthieu 
Phubnç ,  avec  conflscaiion .  des  biebs  M  oe  dernier  ; 
peine  de  Te^il  pour  lés  chrétiens  Ottg^Bisn»  Tbaj^fûoi 
et  Otig*Que ,  dans  la  maisdn  duquel  pn^vait  saisi  des* 
^jets  religieux,  ainsi  que  pour  uiie femme 'i^ommée 
Bon;    •••'  •■''*■*•   '  '    ''*•■--  .1-  ■'  ;  v» 

«  Quatre  autres  personnes  bompromiiesdanrtette* 
n^alreont^Wi  la  fuite^'etéeroâteondaniné^s  qutffiâ  bir 
pourra  les  saisir.  •  .  '     .     « 

«  te  Pè  Hoaâ^i  eu  entrant  dàris  le^  prisori^delfcng- 
Hoîi  y  atait  ti^ouvé  un  gràAd  nôthbre  de  cOrtfessêurÉ! 
de  !a  fbi»  Il  ga^a  bientôt  Taffection  deS  isoldât»  et  deif 
gedllers,  qui  étaieiit  teinplls  de  respeek  et  de  véné- 
rttîon  poui»  isâ  vertu ,'  et  (\vA  permirent  ffeellethent  au* 
néophjftès  de  hii  rettdreivirite.  J'ai  envoyé  plûsiéUM 
f(?t|'tll!i  pifé^rç  p<f^?'fme6dfé^  et  fui  ^oMei* 
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FElidMiTffitie  $  iikisi  qu'aux  autres  personnes^  Il  cofnw 
cint  une  bonne  partie  de  son  temps  à  entendre  les  con* 
fessions  des  ehrétietisidu  dehors  et  de  ses  eompagnons, 
de  captitilé.  H  exhortait  souvent  eeux-<;i  à  supporter , 
leurs  maux  avee  joie  .et  à  prier  ayee  ferveur.  Il  était 
trts-conteht  d'avoir  élé  jugé  digne  de  souflfrir  pour  Jé- 
sus-Christ ,  et  désirait  de  tout  son  ccGiur .verser  son  sang 
en  témoignage  de  la  foi.  ) 

«  Le  25  mai ,  il  visita  encore  ses  co-détenus ,  et  leur 
fit  une  exhortation  qu'il  termina  pstr  ces  mots  :  «  Ma 
«  .dernière  lieuse  n'est  pa^  éloignée  ;  pour  vous,  mes  en- 
«t  fants^  qui  rester  encore  dans  ce  monde^  priez  hUnn 
«■  pour  moi  aliiî  que  j'accpmplisse  avec  joi^  la  volonté 
<r'  de  Die«u  »  Un  instant  après  arriva  sa  sentence  que 
le  roi  avait  confirmée,  ^n  Tapprepant ,  il  s'écria  :  <tc  Je 
«^  rends  grftees  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'avait  fait  connaître 
«c  rheure  où  je  verserai  mon  sang  pour  sa  gloire  !  »  Il 
ajouta  :  «  Quand  j'ai  reçu  cett^  nouvelle ,  je  n'ai  pu  me 
ce  d^endred'un  sentiment  de  crainte,  m^is  maintenant 
ce  je  me  sens  plus  joyeux  que  de  coutupie.  »  Une  vou- 
lut pas  que  l'on  répandit.cette  nouvelle  parmi  les  dire- 
tiens,  de  crainte  qu'il  n'y  eût  une  trop  grande  affluence 
et  que  quelquesruns  d'eux. ne  fussent  arrêtés  à  cette 
occasion.  —  «  Vous  enterrerez  mon  corps  où  vous 
«  voudrez ,  ajouta-t-il  ;  ne  me  faites  pas  de  funérailles 
n  pompeuses.  Je  rends  grâces  à  Dieu  i  toutes  mes  aP 
«  faires  sont  en  règle.  »  •  \  ^ 

«  Le^ir,  il  entendit  encore  quelques  confessions; 
^veilla  trjès-tard,  et  passa  une  par^tie  de  la  nuit  à  exhpr^ 
termes  compagnons  de  captivité  et  à  Iciur.  fa^re  ses  der^ 
niersadfeux.  Il  alla  se  reposer  vjsrs  deu^  heures»  et  se 
reIe^a  à  quatre  ffi^it  prier  et  entendre  ^f^pré  quelques 
e^nil^ssions.  Ensyîtetoys' les  prisonniers  vinrent  le  sa* 
luer  et  lui  fairç.leurs  adieux*  Il  leurdit  îf  ,Mçs  frères , 
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»  veillez  et  ^«siVéo  kêSU<^iq»defei^ur ,  afin  quelo» 
«  pàissè  màirchéf  sur  lèd  traces  de«ioir#na  Maiure 
«  jûsqa'h  là  ànv  J W  ei6f^nter  l«s  paroles  de  saint 
<«  Patil,  et  v^yàs  dire  :  Mes  frèl'es,  soyez  mes  imita*. 
R  teurs  comme  je  le  soie  de  JésusCibHst  ;  imtte24e  & 
«  voire  tour.  »  •  ) 

a  Le  26  mai  au  matin ,  une  troupe  de  mandarins  et 
de  soldats  se  rendirent  à  la  porte  de  sa  pri^n  et  l'appe- 
lèrent. II  sortit  d-un  airjoyeux,  chargé  de  sa  cangue,  et: 
rencontra  Matthieu  Phuong;  ce  fut  alors  qu'il  sut  qu'ils 
devaient  être  exécutés  ensemble.  Pboong  lui-m&me , 
q;ui  était  renfermé  dans  une  autre  ^alle,  n'ra  avait' 
point  été  prévenu.  La  veille ,  un  acolyte  que  j'avais^ 
chargé  du  soin  des  confesseurs  de  la  loi,  envoya  une 
.  personne  pour  Ten  avertir,  mais  dtefi'osa  pas  lui  ari-> 
nbncer  cette  nouvelle ,  et  il  était  '  octiùpé  à  faire  cuire 
du  riz  pour  son  d^eûner,  lorsqu'on  vînt  le  prendre> 
pour  le  conduire  au  suf^fice  :  heureusement  il  s'était 
préparé  à  la  nîprt  de  longue  main.  D^^puis  son  arresta- 
tion, jamais  on  ne  Fa  entendu  se  plaindre  de  ses  souf. 
francesnide  làperte'desfiibf^ê»  It  désirait  de  tout 
son  cœur  verser  son  tsang  en  témoi^gedesa  foi,  etil- 
ne  cessait  de  recommander  à  ceux  qui  venaient  le  voir^ 
de  prier  pour' lui ,  afin  qu'il  mourût  martyr.  C'est 
pourquoi^'  a^ant  entendu  dire  qu'il  serait  condamné  à 
Fexil,  il  se  lamentait  de  ne-^pouvonr:  mourir >  avec  le^ 
P;  Hoan.  Il  recommandait  à  ses  enfants  de  ne  point) 
s'affliger  de  sa  mort;  mais  de  s'aimer  et  de  s'aider  les' 
uns  les  aucr^^'fians  les  deux  premiers^mois/*  sa  fa*-t 
mille  lui  préparait  sa  nourriture;  plus  tard  il  voulut  lé. 
faire  iui^nème;  11  ftWait  que  des  légumes  ipour'/tout 
aliment  ;  ses  vêtements  étai^t.de  la  plus  gcànde  sini"-  ; 
pficité ,  el^loti^i|ue*  ses-  enfants  lui  en  faisaiejit  des  tc^i 
proche! ,  il  lebr  répondait  r<c }}  fout  bien  ^ue  je  souffre 
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^lel^iie  ohose  pour  l'^ippuition  é^  mai  pècnés,  ear  jCv 
n^ai  plua  gHkB^  «bs  teiii)i»  à  vivre.  »  Quand  donc  le 
P.  HÔdii  et  ItHiig  PbuoQg  â^rencoalrçranii  ils  furent 
remplis  de  joie  en  voyi^nt  que  ieqr  dé$ir  de  mourir  ep- 
sembla  pour  Jésus-Cbrisi  allait  e'aei^omplir.  Plusieurs 
ehrétiens  et  les  enfants  de  Phuong  les  attendaient  à  la 
porte  de  la  ville.  Le  P,  Hoan  sourit  en  les  voyant,  et 
leur  adressa  queliques  paroles  d'enoour$tgement*  U  mar*- 
chaît  d'un  pas  rapide  et  d'un  air  joyeux.  \ 

:  «  11  était  escorté  de  deux  haies  dç  soldats  sous  les 
armes,  un  officier  le  précédait  avec  cet  écriteau  :  «La 
(c.  lé""  année  de  Tu-I>uc»  le  17  de  la  V  lunç,  Voici  le 
a  nommé  Hoan;  c'est  un  prêtre  des  chrétiens;  jl  eur.; 
ic  «oigne  une  rdîgion  perverse  et  séduit  le  ])pn  peu-, 
{f  pie.  U  portait  ^vee  lui  des  objets  de  religion  et  se^ 
a. cachait  dans  les  maisons  des  chrétiens ^c'esit  fin. 
«  infraeteur  d^  Iw  et  un  grand  <^pable.;  qu'on  lui 
((tranche  la  tête  immédiatement^  telle  est  lasen*,* 
«  tenee»  n  A  e<^€(  dn  martyr  marchaient  qu|)Ureoffîci^i(  ; 
répéeàlamaim       ^ 

ce  Venait  tnmit^  Xi>Ùkkit  pprtam  T^ritedu  de  Matni 
tbieu  Phuong^  eon^iidn  ces  tarme^:  «  La  H""  année  de. 
ce  Tu^Dne,  k/ 17  de  la  4«  lune»  Voici  h  ,mmmi 
ce  N^yerr-Van-Dèi  sttrnoMdi^  Phuopg4  e'^/st  uni^brér,. 
a  tieD«  lia oséreeelèr.lii  prêtre  Hoan)  c'est  un  infrach; 
(«  teur  desHoi»  et  tut  «n^nd  coupable  ;  qu^on  Itti  tran*  i 
Cl  ohq  lastèife  immédiaiem^t }  telle  est  la  sjE&iiencd^  y^ 
Â  se»  déftés  niarehaient  aussi  quatre  officiers  Tépée  Mû  . 
maiai  dercière  eux  veqail  le  midndaifn  prâlident  i^r 
rekdcùtroni.  ;  :  :  •       .       .         /  »     *  « 

i<v  Quand  ils^  furent  aarti»4e  Ja  viUe  «  le ji^Mitorin  fit 
arrêter  k  troupe;  ft4it;qW«i  perinetta^it  aux  par^tfjt 
aux  amis  .des  4ielidanMé$4ele)ir  donner  àhoiref  0t  &. 
manger  ei  ée.  lea.>fllUi«tf  poux  la  dor^ièrq  fof^t  jivM^ 
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m\^tX%  nt^pxi^^mi  i^msn  qui  v^ufanem  ôpprMhar, 
et  le  chef  dpqna  Toidire  de  cootinuar  la  marche.        ^ 
ii  Les  enfânU  de  Pliuong  le  suivaieai  en  pleupAot  «l'- 
en appelant  leur  père  ;  mais ,  ^ajia  fie  détwrnèr  :pwir  to  ( 
vQir  ou  pourkujr  parler,  il ^ntiaufe,ia  Toute. d'un 
pas  ferme»  Arrivést  au  lieu  du  supplice,  sur  le  territoire 
du.  village  de  Pbu^Ninh ,  les  deux  oondamaés  se  placé* 
reut  Tun  auprès  de  l'autre  sur  les  nattes  et  les  tapis 
que  leurs  j)arents  et  h»  çlirétieiis  avaient  apportés  à 
Tavance.  Le  P«  Ij^anfitle  sifiii^.d&la  eroix,  s'agenouilla, 
joignit  les  mains,  leva  les  yeux  au  ciel  et  se  prosterna  - 
pour  prier.  Un  moment  après  ^  le  président  de  l'exé** 
cution  ordonna  de  lui  ôier  ^sa  tangue  et  de  lelier«  Aus« 
si0t  les  s(4dats. 90  mirent  à  le  tiraillera  à  le  pousser 
de  côté  e(  d^ulre  ea  brisant  la  oangue  ^  de  4ort6  qU'il^ 
tomba  à  ia  renverse*.  Ensuiie. ils  le  dépouillèrent  de  ses  - 
hali^its  jusqu'aux  épaules.  Vn  soldat  a'étant  empiMrè4e 
son  scapulaire ,  il  le  réclama  viveUieni  et  reeommaiida  ' 
de  l'enterrer  avec  hxu  Le  m^darin  ordonna  alors  de- loi  ' 
demander  s'il  derneurerait  à  genoux ,  ou  bien  s'il  fallait 
rat^cber  à  un  poteau»  Il  répondit^:  u  lerestfiraî  à  ge^ 
«  ï^om^i  si  je  ne  voulais  mourûc  librement  #  pourquoi 
«  sepais-je  veii^  ici?  «  i^s  mandarin  demaiula  :  c(  Tout.i 
«  ept-il  prêt?  »  Les  soldant  népojadireiii  t  «  Tout,  ait  ] 
«  prêt.  »  M^is  1§  P.  Haan,leur  dit  :  «  LaisseiHtndi  parier 
«  eneore  u^  instanii  »  et  il  leva  les  yeux  au  ciel  ^  mais 
un  solf^l  lui  mit  la  n|aia  sw  la,  tête  et  iHndina  veiss  la  ; 
terre*  I^  président  dit  :  »  Quand  voua  entendresfr  le 
ic  apn  (jicjs cymbales^  vous  frappereps*  »  Â^peioeila si^^^* 
goal  ava)^:il  retenti,  qûe^n  beurre w.Jui  donaa  un 
coup  de  salMri^,  qui  toml^  ^ur  l^ép^ule  et  le  reiwerta^.» 
il  prit  alors  le  prêtre  p$^  Iqs  eb^^ux  e(  Itti  pc^^^ta.  un  ; 
second  coup'qui  tpsçiba  mf  h  jwe  ^  ijl  $9^  A6sé04,en(2ore  j  i 
di^K^ j^Mtres , ^t>  pour -(^u Jpir?  iUw^ *^ wu^e la yie- 
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28 
tune,  jHiis  il  jeta  la  tète  à  une  distante  d  ehvif  on  qmnie 
pas*  Le  bourreau  désigné  pour  Texécution,  ayant  eu 
horreur  de  commettre  un  si  grand  crime,  s'était  faii 
remplacer  par  ce  maladroit. 
^  «  Quant  à  Matthi^  Pfauong ,  lorsqu'il  fut  arrivé  au 
lieu  du  supplice ,  deux  de  ses  garçons  et  sa  fille,  qui  est 
religieuse ,  s'étant  approchés  pour  le  saluer  ,  il  dit  : 
«.  Jtf  es  enfants ,  soyez  contents  ,  mon  sort  est  heureux* 
«  Ke  pleurez  point;  ne  vous  affligez  pas*  Aimez-vous  et 
«.  aidtz-vous  les  uns  les  autres.  »  Il  leur  demanda  où 
était  son  jeune  iils ,  et  ils  lui  répondirent  qu'il  était  en 
voyage  au  TongrKing.  Pendant  qu'ils  échangeaient  ces 
derniers  mots,  on  vint  lui  dter  sia  caiigue  et  le  lier. 
Aussitôt^ il! se  mit  à  genoux,  se  tourna  du  côté  du 
P*  Hoan ,  inclina  la  tète  et  fit  le  signe  de  la  croix.  Je 
pense  qu'alors  le  P^  Hoan  lui  aura  donné  une  dernière 
absolution.  Du  reste,  il  s'était  déjà  confessé  au  même 
Père,  qu'il  allait  voir  de  temps  en  temps  dans  sa  prison. 
On  demanda  aussi  à  Phuong  s'il  resterait  à  genoux  ou 
s'il  allait  l'attacher  à  un  poteau,  il  répondit  qu'il  reste- 
rait à  genoux.  Soudain  le  son  des  cymbales  retentit,  et 
on  le  décâ|)ita  au  même  moment  que' le  P.  Hoan.  Son 
bourreau  lui  trancha  la  tète  d'un  seul  coup  de  sabre,  ' 
puis  la  montra  au  président  de  l'exécution.  Ce  glorieux  ' 
athfôtç  de  la  foi  avait  environ  soixante^dix  ans. 

«  l\  était  alors  huit  heures  du  matin ,  le  26  niai  1861 ,  ' 
joar  de  la  fête  delà  Très-Sainte  Trinité,  tes  chrétiens  ' 
et  les  païens  s^empressèrent  de 'tremper  de  la  toile  et  ' 
du  papierdansle  sang  des  martyrs  ^  ensuite  on  réunit  ' 
les  tètes  aux  corps^  et  l'on  célébra  leurs  funérailles  avec 
autant  d'honneur  et  de  pompe  que  les  circonstances  le  ' 
permirent.  Ils  sont  enterrés  dans  la  chrétienté  de  Mi-  * 
Huong ,  près  du  cimetière  des  religieuses. 

«  Le  P.  Jean  Hoan  était  né  en  1798 ,  dans  le  villaga 
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^e  Kim-Long,  département  du  Huong-Tra,  province  de 
Thua-Thien.  11  appartenait  à  une  famille  riche  et  très-» 
honorable  y  qui  a  donné  à  TEglise  plusieurs  ministres  ^ 
plusieurs  religieuses  et  un  grand  nombre  de  confesseurs 
de  la  foi. 

<(  Le  juge  criminel  qui  l'avait  arrêté  et  condamné» 
n'a  pas  tardé  à  recevoir  la  récompense  de  son  crime  : 
il  est  mort  deux  mois  après ,  et  les  mandarins  Quan* 
Tuan  et  Bo,  ses  émules ,  ont  été  disgraciés  et  renfer* 
mes  dans  les  prisops  de  Dong-Hoi ,  où  ils  sont  encore. 

«  A  cette  époque ,  il  y  avait  quatre-vingt-dix-huit 
confesseurs  de  la  foi  dans  les  prisons  de  la  capitale  , 
vingt-quatre  dans  celles  du  Quang-Tri ,  et  quarante- 
un  à  Dong-Hoi«  Ce  nombre  allait  démesurément  s'ac* 
croître  par  Vexpàtriation  générale  des  chrétiens ,  qui 
fut  promulguée  ici  le  22  août  1861  «  et  dont  nous  par* 
lerons  plus  tard. 

a  En  vertu  de  cet  édit ,  les  maisons  de  détention, 
d abord' construites  dans  les  centres  païens,  furent 
transportées  dans  les  endroits  les  plus  insalubres,  loin 
de  toute  habitation ,  afin  que,  lorsqu'on  y  mettrait  le 
feu,  les  villages  ne  fussent  pas  incendiés.  Quant  aux 
néophytes  notables ,  renfermés  dans  les  geôles  de  la 
ville ,  on  leur  construisit  de  nouvelles  prisons  sur  des 
emplacements  .déserts;  car  le  roi  et  les  mandarins 
étaient  bien  résolus  de  les  brûler  vifs ,  si  les  navires 
alliés  revenaient  à  la  côte,  et  dans  ce  but  on  avait  en- 
tassé de  la  paille  et  du  bois  autour  de  presque  tous  les 
lieux  de  réclusion.  Je  ne.  sais  si  partout  on  a  pris  la 
même  précaution  j  mais  à  Dong-Hoi  on  avait  déposé  de 
grQS  bâtons  dans  le  vestibule  des  cachots  ou  se  trouvaient 
les  confesseurs  de  la  foi,  afin  de  les  assommer  à  la  pre* 
mière  alerte.  Dans  les  ports ,  on  avait  préparé  des  tas 
de  paille  et  de  bois  pour  donner  leçignal  4u  massacre» 
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et  Aùm  lês ppôvlnees  dô  Ïû  CochîncWne  orientale;  leè 
pluâ  voîsîfiêâ  dés  Français ,  on  a  fait  périr  au  moins  six 
ou  sept  cents  néophytes  de  cette  manière.  Le  Tong-Dol- 
Hung ,  vice-roi  du  Tong-King,  l'un  des  beaux-pères  it 
Tu-Duc ,  qui  a  pouvoir  de  vie  et  de  mort ,  et  dont  ta 
cruauté  dépasse  celle  de3  tigres ,  en  a  brûlé  des  mil- 
liers. '  ^' 

«  Il  devait  être  creusé  autour  des  prisons  chrétien- 
nes un  fossé  large  et  profond ,  garni  de  pieux  aigus  et 
ëurmonté  de  deux  palissades  de  bambous.  Pour  entrer 
et  sortir,  il  n'y  avait  qu'une  porté  étroite ,  gardée  Jour 
H  nuit  par  des  païens,  qui  généralement  enchérissaient 
encore  sur  la  rigueur  des  édits  par  des  vexations  et 
tortures  arbitraires.  Sans  doute ,  il  y  a  eu  des  exce|p- 
tions/  et  des  villages  idolâtrés  ont  traité  leurs  captifs 
avec  assez  d*bumanité;  on  peut  même  dire  que  la 
masse  du  peuple  désapprouvait  hautement  une  sem- 
blable tyrannie.  En  somme,  cette  cruelle  persécution, 
par  laquelle  le  roi  prétendait  anéantir  le  christianisme, 
ti'àura  servi ,  en  dispersant  se^  membres,  qu*â  le  faire 
connaître  davantage ,  et  à  rendre  sa  propagation  plus 
facile  i  mais  je  ne  sais  i^i  jamais  les  anciennes  chré- 
tientés se  relèveront  d'un  si  grand  désastre. 

a  Raconter  tout  ce  qui  s'est  passé  de  navrant,  serait 
un  travail  interminable,  et  pour  lequel  je  n'ai  point  en- 
cordes renseijjnements  nécessaires  5  car  pendant  une 
année  entière  je  n'ai  pu  avoir  des  relations  non-seule- 
ment  avec  ks  autres  missions,  mais  pas  même  aveclet» 
prêtres  de  la  nôtre.  }e  me  bornerai  donc  à  quelques 
considérations  générales  j  et  j  pour  mettre  un  peu  d'or- 
dre dans  une  matière  aussi  confuse ,  je  parlerai  d'abord 
dqs  pertes'  matérielles  de  nos  chrétiens ,  piiis  de  leurs 
souiïrances  d^^hs  le  ç^rps  et  d$ms  l'ame.  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


9t 


taaTB  D£8   BIElVSi 


«  A  là  première  connaissance  qu'ils  eurent  de  Fédit 
de  disptsrsion  ;  nôâ  èhrétiens ,  dans  quelques  localités, 
86  cotûèrent  et  portèrent  plusieurs  milliers  de  ligatures 
au  mandarin ,  afin  d'exciter  sa  pitié  et  d'obtenir  Taulo- 
risation  de  rester  dans  leurs  villages,  La  somuie  fut 
acceptée  avec  empressement  ;  mais,  quelques  jours 
après,  ils  étaient  envoyés  en  exil  comme  les  autres. 
Dans  des  bourgades  mixtes ,  c'est-à-dire  habitées  eo 
commun  par  dés  néophytes  eldes  idolâtres ,  ceux-ci 
fhirent  la  cangue  aux  hommes  et  aux  femmes  catholi- 
ques, et  les  cdndiirsirent  au  mandarin,  après  quoi  ils 
ifcnipatètem  des  bœufs ,  des  buffles ,  des  porcs ,  du  ris 
et  de  tout  le  mobilier  de  ces  malheureux.  Dans  cer* 
tàiM  départements,  tb  mandarins  dressèrent  un  ca- 
taltfgiiè  de  tous  lès  chrétiens  \  puis  les  convoquèrent  S 
leUY  tribvmàl  et  lés  envoyèrent  en  exil ,  sans  même  leiifr 
(térmettre  de  rétourner  chez  eux.  Naturellement  leurs 
biens  devinrent  la  proie  du  voisinage.  Autour  de  ma  ré- 
ddèncé^^'  Védit  ayant'  été  mis  ^exécution  un  peu  plu^ 
à^rd',  lés  néôjp'hytes  profitèrent  de  ce  délai  pour  mettre 
feurs  J)rovision3  et  leurs  nieubles  en  dépôt  chez  les 
païens  de  leur  connaissance,  qui  ont  sans  scrupule 
vëiidù  lè^  meubles  et  mangé  le  riz.  Tout  ^  donc  çté 
(^ei*du  potir  les  chrétiens ,  car  à  qui  s'adresser  pour  ob- 
tenir justice ,  lorsqu'on  est  voué  à  la  »iof;t|;€it  ^ue  L^i 
mandarins  feont  .les  prejpi^rs  ji)rïgftnds  ?       , 

«  Lorsque  nos  proscriji^  partirent  pour  l'exil  »  bt 
moisson  de  l'automne  ^tait  à  petiprè?  mûre  j. on  ne  leur, 
permît  que  trc§-dif6cilemcnt  d'aller  la  recoller,, et  clic 
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fut  presque  entièrement  pillée  ei  volée  par  les  paient. 
Bien  entendu  qu'ils  ont  perdu  cette  année-ci  la  princi* 
pale  mobson ,  qui  est  celle  du  printemps ,  puisque 
leurs  terres  avaient  été  confisquées  et  qu'eux-mêmes 
étaient  en  prison.  Ce  n'est  pas  tout.  Arrivés  dans  les 
villages  où  ils  étaient  bannis  »  ils  furent  obligés ,  pour 
gagner  les  bonnes  grâces  des  maires  et  des  chefs ,  de 
faire  des  cadeaux  considérables  ;  on  les  renvoyait  en-- 
suite  dans  un  autre  lieu  »  où  il  fallait  recommencer  les 
mêmes  dépenses.  Les  satellites  des  préfets  et  sous-pré- 
fets surtout,  qui  connaissaient  les  plus  riches  chrétiens, 
les  menaçaient  sans  cesse  de  nouvelles  rigueurs  ;  et  » 
pour  éviter  la  réalisation  de  ces  menaces,  il  fallait  don* 
her  vingt,  trente,  quarante  ligatures.  La  cupidité  insa- 
tiable de  ces  hommes  vils  leur  a  suggéré  bien  d'autres 
moyens  odieux  de  dépouiller  leurs  victimes  ;  on  eût  dit 
qu'ils  voulaient  boire  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang.  .  . 

«Les  fugitifs  n'étaient  pas  plus  heureux  que  les 
prisonniers ,  surtout  depuis  l'édit  qui  promettait  une 
récompensé  à  quiconque  les  livrerait.  Les  plus  mé- 
chants des  païens  avaient  organisé  contre  eux  la  chasse 
aux  hommes ,  et  les  traquaient  comme  des  bétes  fau- 
ves ;  ceux  qui  étaient  pris  devaient  donner,  celui-ci  son 
buffle,  celui-là  son  bœuf,  l'autre  sa  marmite...,  pour 
éviter  d'être  conduits  aux  mandarins  qui  les  traitaient 
sans  miséricorde.  Pour  tout  dire ,  en  un  mot ,  nos 
chrétiens  sont  entièrement  ruinés.  Ah!  que  nepuis-je 
aller ,  les  pieds  niiâ;  et  la  corde  au  cou ,  mè  jeter  aux 
genoux  des  pieux  Associés  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  viennent  promptement  au 
secours  de  tant  de  rtialheureux!  S'ils  entendaient  le  ré- 
cil  (létaHlé  dès  souffrances  subies  par  nos  fiilolos  Anna-^. 
ïniles ,  j'en  suis  sûr,  iU  seraient  attendrie  jîismi'aux^ 
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larmes ,  et  leur  charité  inépuisable  les  ferait  sacrifier, 
je  ne  dis  pas  seulement  leur  superflu  «  mais  encore  une 
partie  du  nécessaire  pour  soulager  des  misères  inouïes, 

<c  Quant  aux  biens  de  la  mission,  ils  ont  eu  le  même 
sort  que  ceux  des  chrétiens.  Lorsque  j'eus£onnaissance 
de  redit ,  je  fis  creuser  des  fosses  et  enterrer  dans  "de 
grands  vases  tous  les  livres  et  le  mobilier  du  collège  de 
Ke-Sen  ^  car  Ton  ne  savait  où  déposer  ces  objets  prohî-» 
bés.  Plus  tard,  les  païens,  qui  s'en  allaient  fouillant 
partout ,  ont  tout  découvert ,  ils  ont  brûlé  les  livres  et 
se  sont  emparés  des  objets  qui  pouvaient  leur  être  uti- 
les. Avec  du  temps  et  de  l'argent,  nous  pourrons  peu  à 
peu  nous  procurer  les  livres  latins  et  français  les  plus 
essentiels  ^  mais  la  destruction  des  dictionnaires ,  des 
livres  annamites  et  d'une  quantité  de  manuscrits ,  est 
une  perte  irréparable! 

«  Nos  prêtres  indigènes  ont  également  presque  tout 
perdu ,  et  quelques-uns  n'ont  plus  rien  que  l'habit 
qu'ils  portent.  Dans  une  lettre  que  j'écrivais  autrefois  à 
Mgr  Pellerin,  je  disais  à  Sa  Grandeur  qu'à  son  retour 
dans  sa  mission ,  Elle  trouverait  partout  table  rase. 
Cette  prédiction  se  trouve  malheureusement  tr(^  bien 
accomplie. 


SOIFFUAWCES  DES  CHRÉTIENS  DANS  LE  CORPS  ^T  DANS  l'AME»' 

a  Au  moment  où  se  fit  l'arrestation  en  masse  des 
chrétiens ,  il  y  eut  une  indicible  confusion.  Quelques- 
uns  n'ont  pu  retrouver  leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
qu'au  bout  de  cinq  ou  six  jours.  Quand  ces  pauvres 
gçn§ se  séparèrent,  sans  presque  aucune  espérance  de 
|ç  revQÎr  jamais,  ib  versèrent  des  torrents  de  larmes,  et 
j.        ' .  ,    . .  >  .'.■•  *-  ■•■'■«»       '  * 

TOME   XXXVI.  O 
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poussèrent  des  cris  qui  furent  entendus  bien  foin  m% 
environs.  «  UéUsl  disaien^i(8 ,  plùt  à  Dieu  qu'on  nous 
coupât  Id  tête  pour  eh  finir  !  pourquoi  nous  laisser  une 
vie  plus  dure  que  là  mort?  y>  Se  crois,  en  effet»  que  si 
on  leur  avait  pro|>osé  de  choisir  entre  le  glaive  éi  IV 
postasie,  ils  auraient  presque  tous  remporté  la,  palme  . 
du  martyre.  Mais  plus  tard ,  fatigués  de  souffrancesi 
beaucoup  ont  failli,  Cétait  un  speotaole  à  fendre  le 
cœur  :  on  voyait  des  mères  s*en  aller,  Tune  aveo  soQ 
enfant  suspendu  à  son  sein ,  l'autre  portant  sur  te^dos 
son  nouveau-né  ;  elles  étaient  suivies  de  leurs  maris 
chargés  de  vivres,  et  après  eux  venaient  leurs  nouveaui^ 
maîtres ,  la  verge  à  la  main.  Heureux  encore  les  époux 
qui  n*ont  pas  été  séparés,  car  plusieurs  ont  été  envoyédi 
le  mari  dans  un  village ,  la  femme  dans  un  autre,  et 
ps  enfants  abandonnés  ont  pris  la  fuite  dans  les  forêts, 
a  Arrivé?  dans  les  villages  païena^  i^omme^n  n'avait 
point  encore  construit  de  prisons  en  règle,  ces  malheur 
reux  proscrits  furent  renfermés ,  soit  dans  de  misera* 
blés  baraques ,  soit  dans  des  étables ,  Soit  dans  des 
ll^arf  s  improvisés ,  sans  couverture ,  exposés  au  soleil,  à 
la  pluie  et  à  toutes  les  injures  du  temps ,  la  catigue  au 
cou,  les  ceps  aux  pieds.  Il  y  en  a,  et  même  des  enfants 
de  sept  ans,  qui  sont  ainsi  restés  en  plein  air  pendant 
un  mois ,  jour  et  nuit.  D'après  l'édit  royal,  on  ne  devait 
placer  que  cinq  ou  six  chrétiens  dans  chaque  village; 
néanmoins  on  en  réunît  Jusqu'à  quatre-vingts  sous  le 
même  toit,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  ce  qui,  joint 
à  toutes  les  autres  misères ,  a  engendré  de  graves  mor 
ladies*  Dans  certaines  prisons; ,  on  ne  permettait  paf 
d'enterrer  les  morts ,  il  f«illait  les  laisser  là  éteodua 
pendant  huit  jours.  C'était  une  infection  insupportable» 
Bappelons-nous  que  le  gptiv^meinQiilt  avaU  prom^i, wt 
récompense  de  trois  ligaturer  k  (QUI  wmf^  qui  ferait 
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ques ,  cependant ,  ils  ont  pu  pénétrer  dans  les  prisons 
et  administrer  les  sacrements  aux  captifs.  J'espère  que 
le  bon  Dieu  aura  fait  miséricorde  à  ceux  qui  ont  sup-. 
porté  pour  sa  cause  tant  d«  maux  avec  patience  et  rési 
gnation  :  ce  sont  des  martyrs;  mais  malheureusement- 
il  y  a  eu  bien  des  chûtes.  Les  gendarmes^  qui  faisaient 
la  visite  des  prisons  trois  fois  par  mois ,  accablaient  les 
chrétiens  de  coups  \  après  eux  venaient  les  chefs  de 
canton ,  qui  étaient  suivis  des  maires  de  villages ,  et 
chacun    de   ces   nouveaux   bourreaux   frappait  les 
victimes  comme  des  bétes  de  somme..^!!  y  a  des  néo- 
phytes qui  ont  reçu  plus  de  deux  cents  coups  à  diverses 
reprises,  et  quiont  persévéré  jusqu'à  la  fin.  Parmi  ces 
derniers;  on  compte  plusieurs  femmes  et  jeunes  filles. 
Après  qu'ils  avaient  été  ainsi  battus ,  on  les  remettait  à 
la  cangue  et  aux  ceps;  les  apostats  comme  les  autres  » 
afin  qu'ils  sollicitassent  ceux  qui  n'avaient  pas  succombé» 
à  imiter  leur  faiblesse.  A  tous  on  défendait  d'allumer 
du  feu  pour  faire  cuire  leur  riz ,  et  on  les  laissait  sont 
frir  de  la  faim  et  de  la  soif  pendant  trois  ou  quatre, 
jours.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  il  n'y  avait  sou*, 
vent  qu'une  porte  étroite  pour  entrer  dans  les  prisons; 
les  gardes  mettaient  une  croix  sur  le  seuil ,  et  ne  per^ 
mettaient  pa&jde  sortir  à  ceux  qui  refusaient  delà  pro* 
faner.  ^ 

c(  Enfin  tous  les  démons  de  l'enfer  ont  épuisé  leur 
rage  pour  anéantir  le^christianisme  dans  ce  royaume  » 
mais  ils  n'ont  pu  y  réussir  :  si  les  uns  sont  tombés,  les 
autres* ont  triomphé  de  toutes  les  tortures ,  avec  un 
courage  surhumain.'^^Ceux  qui  ont  cédé  pour  un  mo- 
ment à  la  violence,  s'empressent  de  reparer  le  scandale 
qu'ils  ont  donné  et  de  faire  pénitence  de  leur  chute } 
car  il  y  en  a  bien  peu  qui  abjurent  sincèrement  la  reli;» 
gîon.  :     ' 
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«  Saûs  doute  il  vous  tarde,  Messieurs  et  véiiéfés 
Confrères ,  de  savoir  comment  nous  avons  pu  gurvîvre 
à  cette  tourmente,  M.  Choulex  et  moi,  avec  nos  figures 
étrangères  et  si  faciles  à  reconnaître;  Pour* moi  ^1  là 
Providence  m'avait  préparé  un  asile  dans  la  petite 
chrétienté  de  Ke-Hac,  située  au  milieu  d'une  bourgade 
païenne.  Le  maire  de  ce  village ,  excellent  homme 
quoique  païen ,  ne  déclara  qu'une  cinquantaine  de 
néophytes,  cacha  et  protégea  les  autres  de  tout  soû 
pouvoir.  Les  autres  chefs  se  montrèrent  aussi  assez 
indulgents  5  il  n'y  eut  que  sept  ou  huit  mauvais  sujets 
de  la  localité  qui  firent  du  bruit  et  des  menaces. 

«  11  a  failli  dépenser  bien  dès  ligatures  pour  leur  fer- 
mer la  bouche.  Cette  chrétienté  est  la  seule ,  avec  Une 
autre  de  Quahg-Tri ,  qui  ait  été  épargnée  dans  notre 
mission.  J'ai  donc  passé  une  année  entière  dans  cette 
retraite  périlleuse  ,  où,  dans  des  temps  ordinaires ,  un 
Européen  n'aurait  pas  osé  demeurer  deux  jours  ;  j'y  ai 
vécu  dans  des  transes  continuelles  et  en  prenant  les 
plus  grandes  précautions.  Ce  n'est  pas  que  j'eusse  peur 
de  la  mort,  car  je  n'ai  cessé  de  soupirer  après  la 
grâce  du  martyre;  mais  je  craignais  de  compromettre 
ces  généreux  chrétiens  qui  exjposaient  leur  vie  et  leur 
fortune  pour  me  donner  l'hospitalité.  Cependant  j*ai  été 
plus  de  dix  fois  sur  le  point  d*ôtre  pris ,  et  ce  n'est  quq 
par  une  espèce  de  miracle  que  ]'ai  pu  échapper,  à  la 
mort  :  Mismcordiœ  Domini  qiiia  non  mnm  conmppfti* 
h  be  vous  citei;aî  qu'un  exemple  :  ^^  '    ^ 

«  Au  commencement  de  janvier  1862 ,  kâ  mSvivaîs 
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sujets  dont  j'ai  parlé  plus  haut  vinrent  pendant  la 
nuit  mettre  au  pillage  les  maisons  voisines  de  celle  ou 
j'étais  loge.  En  entendant  ce  tapage  ^  'je  sortie  furtive« 
ment  de  mon  gîte,  et  j'allai  me  cacher  sur  un  tombeau. 
Il  faisait  de  la  pluie  et  un  vent  du  nord  très-froid.  Au 
imit  de  quelques  heures^  le  chrétien  Poong^  dont  la 
maison  avait  été  pUlé^a,  connaissant  ma  détresse  «  vin^ 
metn^uyer»  meepnduisit  chet  lui,  et  j> passai  la 
journée  en  pajx. 

m  La  nuitcuivantCi  j'éiaiia  déjà  endormi,  lorsque 
vers  dh  heunes  je  fus  réveillé  en  sursaut  par  um 
irpupequi  ouvrit  la  porte  avec  fracas,  Duong  était  s^ritî 
àam  le  vUli^ie  «  il  n^  ayait  à  la  maison  qu€  sa  cousînei 
m  petU  garçon  p  et  mon  domestique  qui  était  câuché 
àw$  uo  enin.  .<^  Ou  est  Duong?  eria le ebef  de  la  bande^ 
«  h  crofm  qu'il  sa^crifierait  les  quelques  Kg^tyres 
«  que  nous  lut  avpns  prJisep  pour  sauver  ^a  vie;  maiis 
<ç  puisqu  il  les  regrette  et  qu'il  est  allé  nous  déno^per 
«  aumaire^je  les  lu!  rapporte.  Maintenant  ou  est-il? 
^  nous  iJions  le  conduire  dire^emeiH  au  sous^préfet* 
ft .—  Il  n'est  point  ici^  répondit  sa  cousine;  il  vient  de 
«  sortir  daas  le  yilla|;e.  «^  Tu  mena  ;  il  est  ici  couché 
«  dans  son  lit.  -— Non^  je  vous  assure  qu^il  vient  d© 
et  nortir.  —  Tu  juens^  tu  mens  ;  il  est  dans  son  fit^  te 
«  dis-je;  donne-moi  la  laimpe^  nous  allons  voir.  «» 
Aussitôt  elle  souffia  dessus  et  l'éteignit.  «  Tu  es  un<s  iu**' 
«  solente ,  lui  dît  le  chef,  nous  allons  te  garrotter.  «— 
ic  Vous  s^Wz  liée  la  nuit  dernière,  Je  n'ai  pas  çjl 
f  peur  I  maînienant  je  tremble  encore  moins • — •  Allons^ 
«  allume  bien  vite  ta  kmpe.  »  Elle  se  mît  donê  ^  sou^ 
fler  son  feu ,  mais  sSi  lieu  de  l'allumer,  eBie  nç  feîsaît 
<|ne  réteîndre  davantage. 

<«  Je  n^ctaîs  séparé  des  întcrlpculeurs  que  jpw  ttU^ 
légère  eloispn^  qui  n*avaît  pa^  pW  4'unç  ligne  à*é- 
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paisseur.  Jusqu'alors  J'étais  resté  imnjobîle^  Sûnsja$ér 
bouger  de  peur  de  faire  du  bruit ,  car  j'avais  compris  à 
quelles  gcn9  j'ayais  aflfai^'e.  Jene  voyais,  du  reste,  aucun 
içpyen  d'échapper  j  il  faisait  beau  clair  de  lune,  et  il  n'y 
ay^it  que  dçu^  pQry^  k  la  maison,  (j[ui donnaient  toutes 
les  deux  sur  la  opur  j  impossible  de  sortir  sans  être  vu. . 
Je  me  recommandai  de  toutes  mes  forces  à  Dieu , 
à  la  Sainte-Vierge  et  à  tous  les  saints.  Quand  je  vis 
que  le  danger  était  si  pressant ,  je  fis  un  léger  mouve- 
ment pour  m'asseoir.  Ces  brigands  s'écrièrent  :  «  Cer- 
(c  tainement  Duong  est  là  ;  on  l'entend  remuer  4^09 
«  son  lit }  allume  bien  vite  la  lampe.  »  Dans  ce  mo- 
ment, n^on  dom^Qstique,  soit  dans  Fintention  de  donner 
le  change ,  ainsi  .qu'il  l'assure ,  spit  par  crainte  d'être, 
arrêté  lui-même ,  s'élance  de  toutes  ses  forces  par  uiie- 
des  portes  et  prend  la  fuite. 

«  Le  chef  de  la  bande  s'écria  aussitôt  r^V  ï^e  voila  ï; 
«  arrètez-J^ ,  arrêtez-le  J  »  Je  commençai  alors  à  respK 
r^  i^Q  P^V  9  ^^^  j^  soupçonfl^jbs  que  xjuelques  -uns 
étaient  iicstés  cq  faction  devant  la  porte ,  lorsque  la. 
couiHi^e  de  Diopng  viijit  ^  moi  et  me  coadw^it  d^pière^ 
la  maison ,  devenue  déserte ,  où  je  me  couchai  par 
terre  4an^  ti;^  çp^is  buisson:.  Je  craigçai^  euçorenéan^. 
ijioins  .((up  c^  brigauds,  revenant  à  l§i  cl^arge,  ne  ^au^^ 
vassent  mofli  Jjréyjifi^re ,  ma  couverture  jet  quelque»  ou-, 
très  petits  objets  ;  notais  h  jeune  fille  emporta  etçach;^. 
tout  dans  son  ^tabla  k  porcs. 

.  «  Cependant  mon  dp^oestique  courait  à  tout^  jaiOr* 
bes ,  lorsqu'il  heurta  contre  un  morceau  de  bois  et 
tomba  par  terre^  Les  brigands  se  jetèrent  aussitôt  sus: 
lui ,  en  criant  t  «  Voilà  Duong.  —  Non ,  leur  dit-il ,  je 
«  ne  sui&'pas  Dudng  ^  jesuis  un  homme  de  la  prison  ; 
«  mois  comme  nous  y  sommes  fort  à  Vétroit ,  et  que 
«  \'î^[\^  8ç\îc> jf|uî§  aljé  jîjeçouçhcr  d$l«l  l^  mmw. 
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«  de  Duong.  —  Alofs  ce  n'est  pas  à  toi  que  nous  avons 
«  affaire ,  ^  retourne  à  ton  cachot.  »  Ils  ne  soupçon- 
naient nullement  qu'il  y  eût  un  Européen  si  près  d'eux; 
ils  allèrent  donc  chercher  fortune  ailleurs.  Quant  au 
pauvre  Duong  »  il  fut  tellement  effrayé  de  cette  aven- 
ture, qu'il  déclara  ne  vouloir  plus  désormais  s'occuper 
d'œuvres  pies.  Mais  le  brave  homme  n'a  pu  tenir  sa  ré- 
solution, et  dans  la  suite  il  m'a  encore  rendu  beaucoup 
de  senices. 

«  La  divine  Providence  m'a  délivre  bien  d'autres  fois 
de  dangers  semblables  ^t  non  moins  pressants. 

c(  Cependant ,  malgré  le  dévouement  sans  bornes 
de  nos  chrétiens ,  quelquefois  le  péril  est  devenu  si 
imminent ,  que ,  le  poste  n'étant  plus  tenable  ,  il  a 
fallu  aller  me  cacher  sur  les  montagnes.  Autrefois  il 
n'y  avait  rien  que  je  redoutasse  tant  que  d'être  obligé 
d'habiter  ces  solitudes  affreuses  et  insalubres  ;  car  tous 
les  missionnaires  européens  qui  s'y  sont  réfugiés  ont 
Drouvé  la  mort.  Les  indigènes  eux-mêmes  ne  peuvent 
y  faire  quelque  séjour  sans  tomber  malades.  Et  pour- 
tant nous  avons  une  multitude  de  chrétiens  fugitifs 
qui  vivent  ainsi ,  errants  sur  les  dunes ,  dans  la  pro- 
fondeur des  gorges  et  l'épaisseur  des  forêts ,  couchant 
sur  la  terre  nue  et  sans  abri ,  craignant  moins  la  ren- 
contre des  bêtes  féroces  que  celle  des  hommes.  Cir- 
euicrunlinmelotis ,  inpellibm  caprinis  y  egentes,  angus- 
tiaii,  afflicii..*  in  soliludinibtis  errantes ,  m  montibi(s  ,  et 
spelimcis ,  et  in  cavçrnis  terrce  (!)• 


H)  «  II*  tliâifnt  çt  et  hf  eoBTerl»  de  Jt  iobon  det  brebis  «t  db  petc^  â« 
«bims,  étant  abtnionngt,  ifiligés,  perfécatéi...,  crraols  dans  lei  dé- 
terlf  et  sur  les  monUgnes  ^  se  retirant  dans  les  autres  et  dans  les  cafernes 
de  la  terre.  »  (EpUrt  w»  BébrtuXj  xi,  87.) 
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«  Mon  premier  départ  eut  lieu  dans  la  nuit  du  24 
au  25  janvier*  Quelques  jours  auparavant ,  j'avais  en- 
voyé des  hommes  pour  nous  eonstruire  une  cabane; 
j'emmenai  avec  moi  plusieurs  élèves  qui  étaient  aussi 
cachés  dans  diverses  maisons  de  Ke-Hac  ;  nous  étions 
silencieux  comme  des  gens  qui  vont  à  la  mort.  Âpres 
avoir  marché  au  milieu  des  ténèbres,  par  des  sentiers 
affreux ,  nous  atteignîmes  le  pied  des  montagnes  au 
point  du  'our.  Ce  ne  fut  que  vers  huit  heures  que  nous 
arrivâmes  à  l'agreste  castel  qu'on  nous  avait  construit 
sur  le  bord  d'un  torrent.  «  Maintenant,  Père ,  me  dit 
«  notre  guide,  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre,  nous 
<c  passerons  joyeusement  ici  les  jours  du  nouvel  an.  » 
Et  Von  commença  à  préparer  le  déjeûner.  ' 

<c  Pendant  que  tout  le  monde  mangeait  et  se  repo- 
sait, je  sortis  pour  considérer  l'aspect  du  paysage.  Voilà 
qu'en  me  retournant,  j'aperçus  non  loin  de  moi  une 
bande  de  païens  qui  remontaient  le  torrent.  Je  me  hâ- 
tai de  rentrer  dans  la  case,  où  je  me  cachai  sous  des 
nattes ,  et  mes  gens  s'assirent  par-devant.  Les  païens 
ne  tardèrent  pas  à  paraître  et  virent  tous  nos  bagages, 
parmi  lesouels  se  trouvaient  quelques  objets  euro- 
péens. Notre  guide  leur  représenta  que  nous  étions  des 
chrétiens  fuyards  ;  que ,  n'osant  plus  demeurer  à  Ke- 
Hac  ,  nous  étions  venus  nous  cacher  dans  ce  désert  ; 
qu'il  les  priait  d'avoir  pitié  de  nous  et  de  ne  pas  nous 
dénoncer  dans  le  village.  Ils  jurèrent  par  leurs  grands 
dieux  qu'ils  n'en  diraiei^t  nen  ;  mais  ils  ne  tinrent  pas 
leur  parole ,  et  p^us  tard  les  païens  ont  fait  bieri  des 
recherches  sur  les  montagnes  pour  nous  prendre. 

ic  Cette  JTàcheuse  rencontre  nous  jeta  dans  un  ^rand 
embarras.  Mais  avant  d^Ier  à  la  découverte  d'un  en-{ 
droit  plus  convenable  pou»*  dresser  notre  tente ,  je  dé- 
cidai qu'il  fallait  coucher  ici  une  nuit  pour  réparer  nois 
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forcest  Le  Jour  suivant,  nous  Mm  chargeètne^  donc 
ehàcub  de  notre  fardeau  (pour  ma  part  je  portais  t;ne 
marmite)  »  ef  oou$  commençâmes  k  monter  et  à  des- 
cendra, en  trave|:sant  des  bots  presque  impénétrable?. 
Vers  le  soir,  nous  arrivâmes  sur  le  bord  d'un  torrent 
qui  coulait  au  fond  d*un  ravin  d^un  accès  très-difBcile. 
Nous  trouvâmes  là  un  aAre  d'une  dimension  fabu- 
leuse ,  qui  était  renversé  le  long  du  torrent.  Le  tronc 
8è  divisait  en  deux,  de  sorte  qu'il  nousftit  facile  de 
construire,  dans  Tintervalle,  un  toit  avec  des  branches 
pour  nous  garantir  de  la  pluie  ^  ensuite  nous  nous  lo- 
geâmes là-dessoUs ,  couchés  sur  des  pierres  et  sur  la 
terre,  à  la  merci  des  tigrés,  des  éléphants ,  des  rhîno-* 
céros,  et  de  toutes  sortes  d'animaux  féroces  dont  ces 
régions  sont  remplies.  Les  jours  suivants ,  nous  fîmes 
à  lenteur  quelques  barricades  avec  des  branches  d'ar- 
bres, plutôt  poUr  nous  dérober  ù  leur  vue  que  dans' 
Tespoir  de  résister  à  leurs  attaques.  Dieu,  sanS  doute, 
veillait  sur  nous ,  car  H  ne  nous  est  arrivé  aucun  mal- 
heur, quoique  nous  ayons  souvent  entendu  lé  tigre 
rôder  autour  de  nous  pendant  la  nuit,  et  que  nous' 
aj'ons  vu  ses  traces  pendant  le  Jour  aux  erivîrohs  de 
notre  gîte»  Nous  n'y  passâmes  que  dix  Jours,  maïs  cdà 
sulfit  pour  nous  rassasier  tous  dé  îa  vie  de  monta- 
gnards»          ^ 

«  llntabî^  ap.r^§  notre  rentrée  à  Ke-Hac  /  il  fallut 
songer  à  reprepidreb  route  des  montiagnes  ^  et  cette 
foi^  j^r^&iai  trente*un  jours.  X!omme  nous  avions  un 
gîte  tout  préparé  ggni  notre  fameux  troric  d'arbre  ,^ 
fious  retournâmes  Doys  y  loger.  Un  jour,  pous  inan- 
iquàmej  d'être  pris  bar  une  bande  de  trente  èhâsseursj 
ils  .découvrirent  le  séntter  qui  conduisait  à  notre  èa^' 
yçrne.^  n^ais  îlnYeneut'que  trois  quÂ  descendirent' 
jusqu'à  nous',  \^  autres  restèrent  sur  le  p^a^h^ut  46 
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•6  «ftebérent  dans  lai  bixMWatlles^  pour  m^i  i  js  mé. 
kmrûi  d^M  le  tioae  de  V^l^*^  qui  itoui  abikaît  ei  tfm 
éiaîi  erauK* 

ce  Notre  guide  se  présente  avx  maIen£onf«eiiiviH^ 
Unis ,  «t  leur  dît  qu'il  était  va&u  là  pour  £aim  du  bois, 
que  sas  emsapêfs'^m  étaient  A  travailler  et  qu'il  gardait 
les  big9|p9s  •  Ik  M  «a  iliMttBi4.ni  4a  rira  «  let  ae  r^ti- 
rtient  sans  m^m  ^^M»r  dus  MUra  easd»  qui  avait 
Tai^eei  é'ua  bprriU^  repaire. 

«  SiaitAtsuivifeitiiae  vi«ie  ^eamedup  plttd  daag««. 
resseï  4adia  de  l|i  fièvre*  1I&  des  faDmmes  qui  m'ae^^oift» 
piga^eût  m  lut  gtetcameui  aiieim^  Noos  a'avi^jlMavee 
tous  awua  tsmàdis*  J'timiia  ses  p»Mia  4e  variir  le 
dkereher  ea  fflet.  En  aitf  adam  «  la  mal  faisait  4ea 
progrès  rapidas^  J'eulmdis  aa  caaCessîoii  et  je  lui  dot^ 
Bfd  y^Mstl^ÊBmielimi  ex^n  mi ^iatt  Le  premdrA ,,  et  il 
siWfuIdNKiaM  truis  jmifs  apnès^  i^resque  ious  iii 
•a^Ms  MMlUfieiil.sls^  ladLades*  Le  spee- 

taale 4a  lapidé  maires  réuéies  me  raoïplii  fàme  de 
iÉMÉse^;  le  peidls  jfaf^it  «I  le  senin»^)  a  je  pré^s 
qae  |«4ies«i«Ss  ^aa  lon^lNBps  jmu  sttoeaiîdïel*  tiUH^ 
menât,  le  pataidoiae  tes  iSunétieal  de«ie  «fuduire  dans 
firifttB  mtaéraldi  JtaJMtne;,  leur  dédai^mi  quf  si  la 
ehose  n'était  pas  possible ,  j'irais  frapper  à  la  porta  de 
qv^hfitp  paisà  3  il  lae  leoe^adt  on  me  Mvmraitf  cela 
lÉ'éisli^iidiflémait  v^ar|e  niourrsis  dgiAernenti^ur  ces* 
m^mtagtias^  i^  chrétiens  «se  rjimmèiieûi  4tefa  «tiia 
9m,  «l  depuis  lors  julM|4i'à  p^^ent  jU  coiMtiitté  d»  «fy 
•oeiief^^  ■■  < 

^^eliiuis  |Mii/«prte  «Ml  Âto«#^  |ii«tt#ttt^' 
é^  fliMre  (e^if  ktej  dMt^jM  ét4  t)l<ft  |oiH$iM||tÉ^à4tui 
MMlse^  Te«s4iMa4{«tMl1|M^ 
f^NMI  ^tis«lad«l  de  la  1lMme^al}i<«e»  M«U^  gMèe  ft 
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Diieii  I  mms  n'^vta^ffftàvL  qu'a»  de  aos  eompagnoDS* 
Puisse  le  peu  que  j'ai  souffert  suffire  pour  VexpiAiion 
de  mes  péchésl  Hic  tire ,  Aie  seca^  modà  in  cHemm 
parcasl  Brûlez ,  counez  maintenant ,  pourvu  que  vous 
fassiez  grâce  dans  Téteriiité! 

«  0  mon  Dieu ,  mon  soutien ,  mon  tout ,  mon  uni- 
que amour  ,  combien  de  fois  ^'ai  désiré  donner  ma  vie 
pour  vous ,  afin  d'aller  Jouir  .de  votre  présence!  Cupio 
di^solvi  e|  esse  cum  Chrisi» ,  fmdiù  magis  melius.  Je  re- 
grette avec  Iarmes.de  me.voirpeui-être  privé  pour  totif 
jours  d'une  si  grande  grâce.  Mais ,  ô  mon  Dieu ,  si  je 
n'ai  pas  le  bonheur  de  verser  mon  sang  pour  vous  d'un 
seul  floly  accordez-moi  de  le  répandre  goutte  à  goutte 
et  de  me  dépasser  entièrement  pour  votre  gloire  et 
po«r  le  salut  de  ce  pauvre  peuple.  Donnez -moi  votre 
grâce ,  votre  amour ,  et  *e  suis  assez  riche. 

,  <t  Quant  à  M.  Choulex  ,  quoiqu'il  fut  «Kté  depuis 
quatre  ans  et  incapable  de  vovag^  autrement  qufea 
filet ,  il  â  du  aussi  chercher  un  refuge  sur  les  monta* 
giies.  Il  y  a  souffert  des  misères  incroyables  j  ainsi  que 
les  hommes  qui  raceompagnafeni.  Millç  fois  ilsoi^ 
couru  le  danger  d'être  dévorés  par  les  bèies  féroces. 
Je  croyids  que  ce  cher  infirme  ne .  pourrait  .pas  j 
>^Vre  quinze  joursv  et  il  y  esl  resté  neuf  mois  en« 
tiers*  •      ' .  ;^        ..•■*.•. 

i.i«  11  élait  tartiivers  la  fin  de  i»eptembre  »  par.  «up 
t^amps  épouvantable  :  c'est  l'époque  où  commencenib 
les  tempêtes  et  les  inondations  dans  ce  pays*  Une  se^ 
raaine  s'écoula  avant  qu'on  pût  lui  construire  un 
abri ,  à  cause  des  averses  torrentielles  qui  tombaient 
continuellement^  M^  Choulex  i  souffrant  de  la^  fijkvce, 
était  suspendu  Jour  et  nuit  ?  dans  soa  filet  epti»  dent 
^l>rçsi  n'aywt  quç  aa  couverture  «  attachée  çoitomm 
de  teijte  pour  Je  protéger  contre  te  plui^v^^^^^I^ 
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gnons  doueh&lent  pu?  terre  et  dans  la  boue«  Enfin  ils 
se  bâtirent  une  cabam;  mm  ayant  été  découverts  pat 
les  païens ,  ils  ne  purent  Tbabiter  que  huit  jours.  Il 
fallut  donc  décamper  et  aller  recommencer  ailleurs.  A 
peine  la  nouvelle  qase  était^lle  achevée ,  qu'elle  fut 
encore  aperçue  par  dés  espions ,  et  nos  fugitifs  resté* 
rent  une  quinzaine  de  jours  errants  dans  les  bois,  par 
un  temps  horrible.  Pendant  son  séjour  sur  les  monta- 
gnes ,  M«  Choulex  a  été  obligé  de  faire  construire  dix 
cabanes  différentes,  très-éloignées  les  unes  des  autres, 
étant  sans  cesse  pourchassés  ps^  ime  m^te  d'infidèles^ 
Les  mandarins ,  qui  savaient  sa  présence  sur  les  mon*> 
tagnes^  avaient  placé  des  corps-de-garde  sur  toutes  les 
routes  qui  y  conduisent  j  en  sorte  que  ses  gens  étaient 
réduits  à  faire  de  grands  détours  pendant  la  nuit,  pou? 
aller  ch^cber  des  vivres  déposés  au  loin  dans  des  mai- 
sons païennes. 

«  Ce.  ^er  i^onfière  a  passé  de9  semaines  entières 
n'ayant  pour  toute  pourriture  que  du  riz  assaisonné 
avec  des  feuilles  de  pommes  de  terre.  Ce  n'était  pas 
très-appétissant  pour  «un  pauvre  invalide ,  sans  cesse 
agité  par  la  fièvre.  Comme  moi,  il  a  perdu  un  de  ses 
hommes:  tous  les  autres  tombaient  malades  et  l'aban- 
donnaient un  à  un.  Sur  la  fin ,  il  n'était  plus  possible 
d'en  trouver  pour  l'accompagner.  Heureusement  la  fu- 
reur des  païens  commençait  à  se  ralentir  ,  à  cause  du 
traité  de  paix  conclu  entre  le  roi  et  les  alliés.  Un  chré- 
tien de  Ke-Hac,  dont  la  maison  est  éloignée  du  village, 
consentit  à  recevoir  M.  Choulex.  Les  hommes  que  j'en^ 
voyai  pour  le  chercher  dans  les  bois  le  trouvèrent  sans 
connaissance.  Aujourd'hui  il  va  mieux»  et  n'attend  que 
le  passage  du  premier  navire  qui  se  présentera  »  pour 
se  rendre  à  Singapour  ou  k  Hong-Kong,  afin  d'y  soigne? 
savante  délabrée... 
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«  JHftVaitf  eommeotéûêiteUUtÊ^tpîéfeA  été  obligé 
iTintenroinprebkii  des  fois,  souâfimpresdion  de  la  plut 
prQÎaoàt  iristeaBê  :  je  lu  fermitie  te  coeur  rempli  de  joie. 
En  Terto  du  traité  qui  tient  de  se  eondure,  la  paix  ùotit 
est  rendue  »  la  liberté  noué  est  {yrôtnise.  Eispérohs  quei 
le  jour  de  la  manifestaikm  n'est  ptts  éloigné.  Prie2  bien 
]^iirnia!^  aflnqfue  j'emploie  âetivement ,  pour  mon 
saint  et  oelui  de  mes  firères ,  les  Jours  qui  me  restent 
h  tîmbsur  cette  terres  ear  jusqu'à  présent  je  n'ai  été^ 
qiifutt  serrileur  inutile ,  et  il  est  gf^nd  temps  que  je 
commente  h  travailler  tout  de  bon ,  si  je  ne  veut  paâ 
arrïfer  les  maiïis  vides  à  la  fin  de  ma  carrière.  De  eus- 
téfOf  fratreê,  orate  fro  mbts ,  ut  Dem  aperiat  nobiê  ci^ 
mm  êemumifaA  tàfumdutnmygterhifn  ChrUti^  w  ésffno 

^  «:  Daignez ,  Messiéurs^  et  vénérés  Direeieiirii  agréer 
l'Hommage^  du;  irès>  profond  reqpee^  wm  teqUil  j'ai. 
l^AQnn^iV  d'j^tte^vpure  tQUtr:4Éy!PtiAé  >^ 

f;  Jtts>Hyae.  SofliÉi^j 
Mpiipiê  de  Gudar»  el  Fmm^  opetloiJfiiiL 

inii  II  iii<i wé        WMiwihMM  I  II»  <ii<>wt»a>i*É«iMtii  ■■wiWMI  !■»■     vm^\%' 

0}  c  Du  r^toy  mot  frèretî  priei  p«ur  poiii,  tfia  qiit  Dieu  «oiM  •«.ffiM 
)t  t«?l  dé  II  pr^îcaUôa  pour  annoncer  le  mystère  du  Christ,  et  ^u«  1«r»v 
t«44,4*  •ilte  I6H  pll^)  «.  pW0rW  «I  tti  b0(iiidtj(r  comme  parmi  Toof f  9 .. 

.  iiHMiPP— »n  mm 
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UISglON^DE  UiBIRHANiE.' 


Lei  deux  lettrM  que  nout  allaiM  ^Uieif  sur  eétie 
ttàbriott  peu  connaéi  bien  que  sa  fotidalionLramantti 
il  pliAs  de  trois  oeoto  ans  ^  nous  fi«iiiblettt»4amaiid6f 
qiîelqtta  notes  préliminaires^  pMr  ooftdiûfi  le  les* 
ls«r»  fc  travers  les  néiseiuidiis  du  passd^  jusqu'à  Vêtit 
SMitteur  de  te  situation  présente« 

On  sait  que  la  Bt^manie  est  cette  eMtréeddciden- 
taie  de  rindo'^Gbine  qui  s'étend  du  golfe  du  Bengale 
au  royaume  de  Siam.  Jadis  trois  Etats  se  partageaient, 
ou  plutàt  se  disputaient  ee  vaste  territoire  :  c'étaient 
fAracan  à  Tooest ,  lePégu  att  midi»  et  l'Ava  au  nord. 
Plus  tord  I  les  trois  n'en  firent  qu'un  sMsle  nom  d'em^ 
pire  Birman }  et  aujoiwd'lmi ,  les  deux  preaaien  ayant 
passé  sous  la  domination  anglaise,  il  ne  reste  plus  à 
la  Birmanie  proprement  dite  qu'une  superficie  de  deut 
oenu  lieues  de  long  sur  environ  oent  lieues  de  targe« 
On  estime  à  einq  millions  d'imes  la  population  totale 
du  pays  I  soit  indépendant ,  soit  annexé* 

La  statistique  religieuse  dmne  pour  l'aimée  1862 
les  ebiffres  suivants  : 

Un  évèque,  Mgr  BigandM  ;  onze  missionnaires  fran* 
çais;  aept  missionnaires  italiens)  donl  eifiq  oblauf  et 
deuxiéeulwcs}  bu  pnHrfi  indigène  élevé  à  ta  Prepa^ 
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gande  ^  et  deux  Frères  obiats  de  Marie.  Le  nombre  des 
catholiques  est  d'environ  sept  mille  ;  celui  des  conver- 
sions annuelles^  de  quatre  à  cinq^cents;  des  baptêmes 
d'enfants  païens  à  l'article  de  là  mort^  de  mille  soixante* 
quinze  ;  des  églises  et  chapelles,  de  vingt-trois.  Chaque 
village  iniportant  a.  son  école  florissante;  enfin  mille 
quatre-vingts  soldats  irlandais,  ou  originaires  delà  côte 
de  Coromandel ,  professent  aussi  notre  foi  dans  les  di- 
vers postes  où  ils  tiennent  garnison  anglaise. 

Ce  tableau  nous  permet  de  mesurer  les  progrès  ac* 
complis  dans  le  cours  des  huit  dernières  années. 

En  1854 ,  le  dévouement  des  apôtres  qui  dirigeaient 
alo]:s  la  mission  birmane,  avait  déjà  porté  le  chiffre  des 
néophytes  «  de  trois  mille  qu'il  était  en  1843,  à  quatre 
mille  six^^ent  quarante-cinq  :  il  atteint  aujourd'hui  sept 
mille.  Il  y  a  maintenant  vingt  prétces  au  lieu  detreixe; 
vingt-trois  sanctuaires,  au  lieu  de  seize;  quatre  à  cinq 
cents  conversions  annuelles ,  au  lieu  de  quatre -vingt<< 
une;  trois  mille  six  cent  quatre-vingt-deux ^nnmnu-^' 
nions  pascales,  au  lieu  de  da-sept  cent  vingt -six  ea 
1854.  ) 

'^.  De  toutes  les  nationalités,  natives  et  étrangères,  qui 
peuplent  ou  exploitent  la  Birmanie ,  celle  des  Garians,î 
habitants  primitifs  du  sol ,  donne  le  plus  d'espérance 
à  l'apostoût ,  et  parait  être  le  but  principal  de  ses  ef^ 
Cprts.  Un  amour  instinctif  de  la  solitude  les  reiien^âtt^ 
milieu  des  forêts ,  où  ils  vivent  en  petits  groupes^  de 
familles ,  défrichant  par  l'incendie  l'espace  qu'ils  veu- 
lent cultiver  ;  et,  comme  ils  sont  toujours  prêts  à  dé- 
camper après  la  première  moisson ,  ils  n'ont  pour  abri 
que  des  huttes  aériennes  auxquelles  ne  peut  atteindra 
le  tigre,  leur  seul.Vfoisin  et  dangereux  ennemi*. 
j  11  ne  faut  pas  .s'étonner  que  l'Evangile  trouve  an 
facile  «ccès  auprès  de  ces  tribus  patriarcales ,  si  l'on^ 
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4» 
juge  de  leun  dispositions  par  le  témoignage  que  leur 
rendait  naguère  Mgr  Pallegoix  dans  son  Histoire  de 
Siam  : 

a  Les  Garians,  dit  le  savant  prélat,  sont  d'une 
m  grande  sobriété  ;  ils  ont  horreur  du  vol  et  du  men- 
er songe;  la  polygamie  est  inconnue. parmi  eux;  ils 
«  sont  hospitaliers  les  uns  envers  les  autres ,  au  point 
a  que  ceux  qui  voyagent  peuvent  s'arrêter  dans  la  pre- 
a  miëre maison  qu'ils  rencontrent,  pour  manger,  dor- 
«  mir ,  comme  slls  étaient  dans  leur  propre  cabane. 
«  On  dirait  que  la  tribu  entière  ne  forme  qu^une  seule 
«  famille  ;  ils  partagent  volontiers  leurs  provisions  avec 
«  eeux  qui  n'en  ont  plus.  »  Avec  de  telles  habitudes 
on  est  bien  près  du  royaume  de  Dieu. 

A  cet  aperçu  général  de  la  mission ,  ajoutons  quel- 
ques souvenirs  historiques.  Le  premier  apàtre  de  ta 
Birmanie  ftit  un  Franciscain ,  né  en  France  et  appelé 
Bonfer.  En  1554  ,  deux  années  seulement  après  la 
mort  de  saint  François-Xavier,  il  aborda  dans  un  pott 
éa  Pégu ,  et  y  trouva  déjà  établie  une  forte  colonie  de 
Portugais.  Son  zèle  parait  avoir  été  plus  utile  à  ces 
Européens  qu'aux  indigènes,  car  il  repartit  au  bout  de 
tr<Hs  ans,  rebuté  par  Vindifférenee  d'un  peuple  qui  ne 
répondait  à  ses  prédications  que  par  des  menaces  de 
mort.  Deux  Pères  jésuites ,  qui  le  remplacèrent  en 
1604,  furent  plus  heureux,  et  par  leurs  soins  on  vit 
bientôt  s'élever  dans  la  ville  de  Syriam  la  preinfèrc 
église  catholique  du  pays. . 

En  1722  ,  les  Pères  barnafitles  succédèrent  aux  i^- 
ligieux  dé  la  Compagnie  de  Jésus  dam  la  direction  ^ 
dé  Tapostolat  birman^  Cétattla  troisième  reprièi  ile 
cette  mission  naissante ,  qui ,  par  suite  des  gtièi^tèa^iti- 
testines  et  étrangères,  a  connu  si  souveik  F-épi^ute 
d'un  déplorable  abandon.  Lé  R«  P.  Si^i^iiU  Càkki 

TOSIR  XXXVÎ.  *^-    . 
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60 
en  fut  le  premier  vicaire  apostolique.  Appelé  à  la  cour 
d*Ava  pour  se  disculper  de  basses  calomnies,  il  y  donna, 
par  ses  discours  et  ses  vertus ,  une  si  haute  idée  de 
notre  sainte  religion,  que  le  monarque  birman  envoya 
une  ambassade  à  Rome ,  chargée  d^offrîr  au  Pape  les 
plus  riches  présents ,  comme  gages  de  sa  royale  estime 
pour  la  personne  et  la  dignité  du  Souverain  -  Pontife. 
En  même  temps  il  Gt  publier  un  édit  qui  permettait  à 
f^s  sujets  d'ehibrasserrEvangile,  et  défendait  aux  ma-^ 
gistrats  d'entraver  le  zèle  des  missionnaires. 

Aussi  les  conversions  se  comptaient-  elles  déjà  par 
milliero  »  lorsquç  la  guerre  éclata  entre  le$  rois  d^Ava 
et  de  Pégu.  Les  Birmans,  vainqueurs,  s'emparèrent  de 
Syriam  et  y  4étruisirent  jusqu'aux  temples  chrétiens. 
A  leui;  tour ,  les  Pégouans  envahirent  le  territoire  e^« 
Bemi,  i^t«  dans  leurs  criiêlles  représailles ,  n'épargnë- 
jentpas  même  ks,  établissements  catholiques.  Un  «n 
apr^  ^  c'esîcMire  çn  1745,  une  bande  dWnturiers 
.  jdleoumds  provpqus^  une  lutta  avec  les  indigènes ,  qui 
2qit,le  comble  aux  désastres  de  la  mission,  yévéque,' 
. Mgr  (îfiUizia  »  fut  massacré  avec  deux  de  sçs  prêtre»; 
.  deux  religieux,  le  P.  Nerini  et  le  F.  Ange ,  parvinrent 
à  se  réfugier  sur  un  vaisseau  qui  les  emporta  i^blus 
Hnde^  églises  et  presbytères ,  tout  fut  bralé  ou  dé- 
inoli.  La  tnissioa  birmane  était  encore  une  fois  étouffée 
à  soa  ber/sei^u* 

V    Elle  allait  bientôt  renaître  et  prospérer  plus  que  j^- 

pai^  La  P.  Nerini ,  que  nous  venons  de  nommer  i  re- 

'pa^ulà  $y4ani  en  1749.  A  son  arrivée ,  U  joiec^fs 

.  ohrétîei^  éclata  sans  mesura  i  le  roi  lui'-méxpe  i  oi|* 

ri^m^\  U  pwé  «  rendit  aux  missionnaires  ses  bonnes 

'4[r4ees«  Le  fervent  apâtre  en  profita  pour  construire  un 

nouveau  MAfiftuairc  et  Augmenter  son  troupeau.  «  Qi^ 

«  soit  loué!  écrivait  *  il  au  supérieur  de  son  ordre: 
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t  l'Église  etttholiqtiè  multiplié  châ^a$.  jovr  m  su  fa* 
a  TOÏlle.  On  .met  à  âoUîeîtcr  le  baptême  un  empressa- 
«  ixiênt  qui  m^âcc^ibte  j  le  jour  ne  peut  plu$  nio  suf- 
il  fire;  11  fâut  que  je  travaille  toute  la  nuit.  » 
'  La  t^ùTl  de  eet  infatigable  prélat  lui  fait  autant 
d^bonneur  qU0  6a  sainte  vie»  C'était  en  1756.  La  enpi- 
taie  du  Ngu  venait  encore  d'être  prise  et  complète- 
mem  détruite  ]Sar  les  Birmans ,  lorsque  rapparition 
fortuite  d'im  pavire  français  fit  eroire  au  vainqueur 
ombrageux  qu^on  voi|Iait  lui  disputer  sa  conquête.  Mgr 
Nérin!  porta  Id  responsabilité  de  ee  coQipiot  çUUxivr^ 
rîque ,  et  des  soldats  furent  envojfcs  pour  |uî  irÀnclior 
la  tête;  mais  Vamour  qu'ils  avaient  pour  le  vénérable 
pontife  leur  fit  éluder  cet  ordre  barbare.  Dans  rcspoir 
dé  donner  le  change  au  roi,  Us  décapitèrent  uji  prêtre 
portugais  oui  se  rencontra  svr  Icyr  rpuie,  et  portèrent 
âàtèteaujhonar/iiic.  Celui-ci  ^  découvrant  rariîflce, 
renouvela  ses  ordres  avec  plus  dé  sévérité,  tcs^ol- 
dots  se  préâeptéreni  doue  ùw  domicile  de  l*<Jvéqne  ;  et 
toutefois  »  ne  voulant  pad  té  tuer  sans  ombre  de  pré- 
texte, Us  cherehèrent  li$e  créer  des  mçtlà  pour  le 
frapper.  On  le  somipa  dç  livrer  son  monastëris  au  pU- 
lïge  ;  comme  II  s*y  refbçftlt ,  or»  le  perça  tfuji  coup  de 
tance,. 

Depuis  1756  iu§qu*»n  1704 1,  plusieurs  Mquc§  se 
sont  succédé  dan$  ce  yiciiiriat  |3ipQ$tolique»  et  y  ^m  laisse 
\e$  plus  précieux  ^ouveoirç,  Mgr  M<>ntfgftH;a  fut  le 
dernier  anneau  de  cette  chaîne  de  saints  pasteur^i  qui. 
rompue  pendant  quelque;  années  par  le  ooutre^eoup 
des  révolutions  d'Europe ,  n'a  pu  se  renouer  qu'en 
1830, 

A  cette  date ,  il  n'y  avait  plus  dans  la  Birmanie  que 
dniix  prêtres  ^  aceablés  par  l'âge ,  par  la  misère  et  par 
la  crainte  de  voir  bientôt  la  mlMion  s'éleindtt!  «v« 
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eux.  il§  (^tâieiii  v^MéêUêmù  aiufinn»  communication 
âucuna  avêC  VEurop^.  Uitn  d'eux  s'appelait  Joseph 
d'Am&tO ,  vieillard  plus  que  septuagénaire  ,  dont  un 
ôfTicier  supérieur  anglais  a  traeé  le  plus  touchant 
61oge  (1)  9  et  dont  le  roi  des  Birmans  disait  :  a  Cet 
tt  homme  de  vertu  est  comme  un  dieu.  »  Peu  de  mois 
avant  sa  mort,  en  1831,  il  eut  la  joie  si  longtemps  dé- 
sirée d'embrasser  les  jeunes  confrères  qui  venaient  con- 
tinuer et  relever  son  œuvre. 

Les  nouveau-venus  appartenaient  à  la  congrégation 
italienne  des  Oblats  de  Marie,  chargée  par  le  Saint- 
Siège  de  ranimer  encore  une  fois  cette  mission  expi- 
rante. Mgr  Gao  se  dévoua  pendant  dix  ans  à  cette  res- 
tauration difficile.  Son  successeur  j  Mgr  Ceretti,  ci- 
menta de  ses  sueurs  les  institutions  renaissantes,  et 
réussit  à  en  fonder  de  nouvelles.  Ce  fut  sous  son  ad- 
ministration, en  1843,  qu'un  bâtiment  de  guerre  fran« 
çais  vint  réparer ,  par  Vinfluence  de  sa  conduite  chré- 
tienne, les  malheurs  dont  un  autre  navire  de  la  même 
nation  avait  été,  comme  nous  l'avons  vu,  la  cause  invo- 
lontaire. «  Pendant  un  mois  que  la  corvette  .te  Forltme 
«  resta  mouillée  devant  la  ville  de  Rangoun ,  tous  les 
ce  dimanches,  dit  le  commandant  Leconte,  trente  ma- 
u  rins  de  bonne  volonté ,  conduits  par  leurs  officiers, 
«  allèrent  entendre  la  messe.  Ce  détachement  d'hom- 
«  mes  en  grande  tenue,  marchant  silencieusement, 
a  en  ordre  et  sans  armes ,  et  rentrant  de  même  à 
«  bord ,  produisit  un  grand  et  salutaire  eSet  dans  le 
«  pays.  » 

À  Mgr  Balma ,  qui  porta  de  1849  à  1854  la  charge 


(I)  Voîrm  toau  vu ,  pif>e  CO  des  Asntles,  h  tthïm  4«  in»j«r  B«n 
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de  vicaire  apostolique^  était  réservée  la  plm  terrible  et 
peut-être  la  dernière  épreuve  ;  nous  voulons  parler  de 
Fînvasion  anglaise  de  1852,  qui  détacha  de remplrc 
birman  la  moitié  de  son  territoire.  Pendant  la  lutte  « 
la  plupart  des  églises  devinrent  la  proie  des  flammes , 
les  vases  sacrés  et  ornements  sacerdotaux  furent  livrés 
à  la  profanation  et  au  pillage  j  les  missionnaires  en- 
dhainés  ou  obligés  de  mendier  leur  riz  de  chaque 
jour. 

Le  spectacle  de  cette  désolation ,  joint  à  Vépuise- 
ment  d'une  santé  généreusement  compromise ,  déter- 
mina le  vénérable  évèque  à  se  démettre  de  ses  fonc* 
tions^  qui  furent  transférées  par  un  bref  apostolique  à 
la  Société  des  Missions- Etrangères ,  représentée  par 
Mgr  Bigan^ct ,  dont  on  va  lire  k§  Iciires.      '  '  ''  ;^^ 


LeUre  de  Mgr  Bigamkt^  f^icair^  apoUolique  d$  la 
Birmanie ,  à  MM.  kg  Directisum  de  tOÊmre  de  la 
Pr^gt^on  de  la  Foi. 

Rangoon  y  U  i^  jtDticr  {805. 

«  Messieurs, 

«  En  vous  offrant  ce  court  aperçu  de  Tadministra- 
tion  apostolique  d'Âva  et  de  Pégu  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler  ,  permeltez-moi  de  vous  présenter 
d'abord ,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de  mes  colla- 
borateurs ,  les  sentiments  de  vive  reconnaissance  dont 
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nw$  ftomoies  pénétrés  pour  \»ê  Abpodantes  awidue» 
que  votre  pieude  libéralité  nous  accorde*  Toui  las  jouri 
nous  adi^ssons  à  Dieu  nos  vœux  et  nos  supplicatioog  en 
faveur  des  Membres  de  la  Société  de  la  Propagation  de 
la  t^oi ,  qui ,  san^  quitter  l'Europe ,  travaillent  e0icc|- 
éement  à  la  grande  œuvre  de  Tapostolat  dans  les  eoa* 
trées  infidèles ,  et  qui ,  en  assistant  le  propbi^ta ,  b# 
rendent  dignes  de  parta|;er  la  récompense  qui  lui  est 
promise. 

«  Pendant  le  coux*ant  de  Tannée  dernière ,  mes  con- 
frères ont  travaillé  avec  m  admirable  zèle  «w  toUf 
les  points  de  la  mission.  Aussi  le  Seigneur  a^MI  par- 
tout Uai  leurs  ^fforts*  ^  -Cil 

«  Le  Père  Nandé  p  dans  pon  di^^ct  qui  fj»t  feç(. 
éteâdu  y  ne  peut  suflire  à  la  peine ,  ni  répondre  nv% 
demandes  qui  de  toutes  parts  lui  sont  adressées.  C'est 
bien  le  cas  de  dire  que  la  moisson  semble  mûre ,  et  qu^il 
n*y  a  pas  assez  de  bras  pour  la  récolter. 

«  Si  la  bonne  nouvelle  est  écoutée  avec  joie  par  la 
population  Cariane ,  elle  ne  peut  lui  être  annoncée 
<{Hi'aii  prÎK  id'une  actisrjité  prodigieuse.  An  iebéuraéet 
OimOiiif  «.qui  aimeni  è  fonner  de  gros  viila§ai^  les 
Carians  vivent  dispersés  par  famille  oupar  groufi»  de 
quatre  à  cinq  maisons.  Dans  ces  conditions,  la  visite 
d*une  chrétienté  de  mille  âmes  occasionne  au  pauvre 
missionnaire  des  fatigues  continuelles  et  presque  au- 
dessus  de  ses  forces.  Si  les  difficultés  sont  déjà  si 
grandes  pour  Tadministration  des  néofhyies ,  elles 
augmentent  encore  lorsqu'il  s'agit  d'évangéliser  les 
païens^  Pe  plus  ^  nous  avons  annuellement  six  jnidjs  de 
pluîés ,  pèiuiani  Jes^uelj^  U  m  feut  p^s  soafer  h  ubc* 
ntîner  pur  terre  :  piela  est  impossible.  Il  m  Tçistë  f»«  îei 
bàlciiiix  dupaj^  pour  se  jr^olrç  $nt  \m  il  UH  Wtie  p  m 
fïiôyçjï  di^é  canaux  qui sîflooijicnt  hkm  )Pégu  dunî  {041- 
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tês  les  Atfèetîottts.  Ce  mode  de  v^tger  mt  Mtvtiit  dtii^ 
gèreuK,  parce  qu'on  se  sert  d*efnt>er«iit|oM  trèifelit«i« 
Enfin  des  averses  torrentielles ,  qui  tombêtit  presque 
sans  interruption  ,  entretiennent  une  humidité  €X^ 
cèssive ,  qui  ruine  rapidement  la  sâfiié  du  mis<ioa- 
nàire. 

«  Après  avoir  réfléchi  sérieusement  sur  toutes  eel 
difficultés  f  nous  avons  pensé ,  mes  confrères  et  moi  i 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  étendre  et  afifermir 
la  foi  dans  ces  pays ,  était  de  préparer  des  Jeunes  geni 
pour  le  sacerdoce  et  pour  les  importantes  fonetbns 
d'instituteurs  et  de  catéchistes.  Nous  avons  donc  envoyé 
successivement  quatorze  adolescents  indigènes  eu  eoU 
lége ecclésiastique  de  Pinang.  D'autre  part,  nous  soin* 
mes  parvenus  à  fonder  dans  la  ville  de  Basiein  un  éUk^ 
blis$$iment  Considérable ,  dont  le  but  est  d'élever  evee 
un  soin  spécial  déjeunes  Carians  et  Birmans ,  afin  d'en 
faire  des  catéchistes  et  des  maîtres  d^éeole ,  et  aussi 
de  préparer  aux  études  théologiques  les  élèves  qui 
Qiontrent  lés  meilleures  dispositions,  CTest  k  P.  Du^ 
ipolland  qui  est  chargé  de  diriger  cette  instttulfeii^ 
naissante  j  çt  l'on  peut  dire  que  c'est  à  un  effort  penéi^ 
Virant  de  son  zèle  ardent  et  éclairé ,  que  nous  sommes 
riedevgibles  deè  premiers  succès.  Pour  rendre  cette 
fQlîdation  plus  stable  ,  et  en  même  temps'  afin  d'élftf* 
gîr  la  sphère  de  son  utilité ,  je  n'ai  pas  hésité  un  mch 
Kl§Rt  à  appeler  troi§  Frères  de  la  Doctrine  chrétiénliei 
pour  seconder  le  P.  Dumolland  dans  cette  ceuvre  \rt^ 
portante»  '    ''  i^- 

V  Au  ïpoîs  de  mai  dernier,  ces  Religieux  sont  venus 
ft'iqstaller  à  Bassein  ;  ils  ont  répondu  parfaitement  k 
IlOlrci^ltepte,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  à  présent  qu'avéé 
TôWp  dw  feoB  Pieu  cette  précieuse  institution  ne  éé^ 
vienne  bientôt  Vàmç  delà  mission  birmane*  EHeneui 
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re«d  ddîà  un  autre  genre  de  service.  Avec  la  presse 
dont  noas  avons  j[>ourvu  cet  établissement ,  nous  pou- 
vons imprimer  les  litres  qui  nous  sont  nécessaires,  soit 
eu  birman ,  soit  en  carian. 

«  Vous  le  comprenez ,  Messieurs  ,  la  réalisation 
d'un  tel  plan  nous  a  imposé  d'énormes  sacrifices ,  et  ce 
ne  sont  pas  les  seuls.  i 

.  «  A  Moulmien ,  ville  située  à  Test  de  Rangoun ,  et 
un  peu  auHlessus  de  Tembouchure  du  fleuve  Salouen  , 
la  maison  des  Sœurs  de  Saint- Joseph  de  l'Apparition , 
qui  est  construite  en  bois  ,  menaçait  ruine  et  tombait 
de  vétusté  \  il  a  fallu  songer  à  la  rebâtir  en  briques. 
Le  P.  Ducotez  s'est  mis  résolument  à  l'œuvre.  Une 
partie  de  la  reconstruction  est  faite ,  mais  il  est  impos- 
sible d'aller  plus  avant ,  faute  de  fonds.  Une  somme  de 
cKx^iuit  mille  francs  environ  serait  nécessaire  pour  ter- 
miner cette  grande  entreprise.  Permettez-moi ,  Mes* 
sieurs,  de  solliciter  un  nouveau  secours  pour  me  mettre 
à  même  de  finir  ce  qui  est  commencé. 

«  A  Rangoun  ,  l'orphelinat  qui  est  annexe  au  pen- 
aâonnat  des  Sœurs  de  Saint -Joseph  est  entièrement 
achevé.  Cette  maison  sera  d'une  grande  importance 
pour  la  mission ,  non-seulement  parce  qu'elle  servira 
d'asile  aux  jeunes  filles  sans  ressources ,  mais  surtout 
parce  qu'il  en  sortira  de  nombreuses  maltresses  d'é- 
coles 9  lesquelles ,  avec  la  bonne  éducation  qu'elles  au- 
ront reçue  y  pourront  travailler  avec  succès  à  répandre 
une  connaissance  plus  complète  de  la  religion  parmi 
les  jeunes  personnes  de  leurs  villages. 

«  Au  mois  de  septembre  dernier ,  je  me  éuis  ren^ 
du  il  la  capitale  de  la  Birmanie  »  pour  les  affaires  de  la 
mission.  J'ai  trouvé  tous  nos  confrères  occupés  è  main* 
tenir  dans  le  devoir  le  petit  troupeau  qui  leur  est  res^ 
pectivement  confié.  Dans  la  Qinnanie  proprement  dite^ 
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les  conversions  sont  peu  considérables.  Qiaque  année 
on  en  compte  quelques-  unes  dans  les  cinq  villages 
chrétiens  situés  à  Touest  de  la  capitale.  La  plupart  de 
ces  chrétiens  sont  les  descendants  d*Européens.  de 
toutes  nations ,  qui ,  à  des  époques  diverses  Aefw 
près  de  deux  siècles ,  ont  été  emnienés  captifs  ei  rete- 
nus dans  le  pays  parles  Birmans.  Lorque  ces  derniers 
firent  irruption  dans  le  Pégu,  et  s'emparèrent ,  à  deux 
reprises  différentes  >  de  Syriam ,  principal  port  de 
ce  royaume  ,  tout  le  personnel  des  factoreries  portu- 
gaises, françaises,  anglaises  et  hollandaises,  qui  s*é* 
levaient  sur  le  littoral ,  tomba'  ainsi  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

«  Les  chrétiens  actuels  ont  complètement  perdu 
leurs  noms  de  famille.  Ils  sont  habillés  comme  les  Bir- 
mans ,  et  travaillent  à  la  culture  de  la  terre.  Us  jouis- 
sent d'une  entière  liberté  pour  l'exercice  de  leur  rdi*- 
gion.  Les  missionnaires  qui  ont  soin  de  ces  petites  co* 
lonies  sont  fort  respectés  et  estimés  des  païens.  Dans 
chaque  village  j'ai  trouvé  les  écoles  des  filles  et  des 
garçons  sur  un  excellent  pied.  On  sait  qu'ici  les  jeunes 
païennes  ne  reçoivent  absolument  aucune  instruction , 
ce  qui  donne  une  grande  supériorité  à  nos  petites  filles 
sur  ces  délaissées  du  paganisme^ 

«  Dans  Ie§  provinces  où  nos  chrétiens  sont  établis, 
les  gens  sont  pauvres^  Il  laut  attribuer  cette  triste  si- 
tuation aux  guerres  presque  continuelles  qui  ont  eu 
lieu  /  et  qui ,  en  décimant  la  population  ,  ont  eiidevë 
les  bras  nécessaires  à  l'agriculture.  Bien  que  nos  fidè« 
les  partagent  la  détresse  commune ,  ils  montrent ,  en 
général  ^  du  zèle  pour  étendre  la  foi. 

'«  Quand  quelques  familles  birmanes  vont  se  fixer 
dans  Ufl  de  leurs  villages,  il  arrive  toujours  qu'elles 
finissent  par  embrasser  notre  sainte  religion.  Si  le 
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pftyt  éiaii  dans  une  coniUtiofi  m(»illeiire  »  et  qm  1m 
catholiques  hissent  plus  à  Taiie ,  je  suif  aûr  que  le 
nombre  de*  ehréiiens  prendrait  un  aoeroissement  re« 
ptde. 

«  PeuUètre  (Somme^neus  à  la  veille  de  voir  la  situa* 
tion  s'améliorer.  Un  traité  vient  d'être  conclu  entre  le 
roi  et  le  gouvernement  anglais ,  pour  ouvrir  à  travers 
la  Birmanie  un  ehemin  direct  de  l'Inde  au  Yun-Nan.  U 
sera  libre  ont  étrangers  de  s'établir  partout  où  bon 
leur  semblera.  Dès^orson  peut  compter  qu'un  grand 
nombre  d'Européens  parcourront  bientôt  la  Biraumie 
en  tout  sens ,  et  lui  imprimeront  une  activité  jusqu'ici 
inconnue.  Sous  le  rapport  religieux ,  il  y  aura  aussi  de 
grands  avantages,  Notre  mission  pourra  facilement  se 
relier  k  celle  de  la  Chine  occidentale.  L'itinéraire  dei 
apétres  qui  se  rendent  dans  l'empire  du  Milieu  sera 
considérablement  abrégé ,  ainsi  que  l'envoi  des  cj)je(s 
à  leur  faire  parvenir.  Nous  n'aurons  qu'à  former  un 
poste  on  deux  sur  l'iraouady ,  aj3n  de  rendre  les  oom^ 
munications  plus  sftres  et  plus  promptes.  Sur  ia  route 
projetée  on  rencontre  des  tribus  de  Singphos ,  que  les 
Birmans  nomment  Kakiens.  Il  serait ,  je  crois ,  laeild 
de  s'établir  parmi  eux  et  de  leur  prêcher  l^Evangileavee 
grande  chance  de  succès. 

«  Le  roi  de  la  Birmanie  continue  à  nous  montrer  le 
plus  vif  intérêt.  Son  frère ,  qtd  est  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne ,  nous  prodigue  les  marqms  de  la 
même  bienveillance.  Pendant  mon  voyage ,  fai  «u 
rdccùsion  de  rendre  &  Sa  Majesté  qtietques  services  do^ 
rùnt  la  négociation  du  traité  avec  le  gouvememeiu  an* 
çlais.  Cela  a  été  pour  le  roi  une  nouvelle  roisM  vde 
nous  témoigner  son  estime  et  sa  gén^osité.  il  a  voulu 
payer  tous  mes  frais  de  voyage  et  toutes  les  dépenseii 
que  je  pourrais  ftiîrc^  pendant  mon  séjour  I  la  eapi- 
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taie.  De  {dus ,  il  m'a  fourni  les  ttojrens  de  reUtir  la 
tour  de  notre  église  de  Rangoun.  H  aurait  même  pris 
hi  sa  charge  tous  les  frais  de  cette  construction,  si  je 
ne  lui  avais  dit  que  je  ne  pouvais  accepter  les  offres 
généreuses  sans  blesser  les  chrétiens  de  Rangoun»  qui 
voulaient  aussi  participer  à  cette  bonne  oeuvre* 

a  Par  contre ,  les  efforts  de§  sociétés  protestantes 
pour  multiplier  les  écoles,  indiquent  un  redoublement 
d'activité  auquel  je  ne  m'attendais  pas.  A  Ran|[Oun  et 
à  Moulmien ,  qui  ^ont  les  villes  les  plus  considérables 
de  ce  pays ,  Tévèque  protestant  a  ouvert  de  nombreux 
gymnases  à  la  jeunesse.  Pour  soutenir  la  lutte  »  nous 
avons  de  grands  sacrifices  in  faire.  C*est  pour  cela  que 
je  n'ai  pas  compté  avec  la  dépense ,  pour  mettre  nos 
éiablissements  sur  un  pied  h  ne  pus  eraiudre  de  com« 
fé^iu^nr,  ....        V» 

n  YpuillcZ;  Messieurs ,  excuser  la  l^Dgueur  de  mu 
IntrCf  J^di  voulu  vous  tenir  au  courant  des  &its  i  vo)v 
loirê  epnnditre  uotre  position  actuelb  ^i  mi  vu^  pour 
l'avenir  i 

«  Perj|iette;(-rooi  de  s^iciter  •  outre  vos  Muntees  « 
ie  secourir  àe  vos  prières  et  iq  cdlei  4o  VO0  Atmii^i 
t^fiA  qm  k  bon  I^u  datgiie  bénir  nos  travaui^t 

«  fat  Tliouneur  d'être  I  tte. 

^  Bl6A!f0Et  9 


t>s^m  m^  ietire  preeédeoM«  Vgr  Bt^^Adii  tviit 
donné  sur  sa  vim¥m  dantr^s  ééiails»  «pie  nds  àsiociéi 
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liront  8ùm  doute  «vec  le  même  intérêt.  Eu  voici  ic§ 
principaux: 

<(  Avec  les  secours  de  la  Propagation  de  là  Foi ,  nous 
avons  pu»  non-seulement  maintenir  ee  qui  était  établi , 
mais  encore  nous  avons  été  à  même  de  donner  un  déve* 
loppement  considérable,  sur  différents  points  de  la  mis- 
sion, aux  conquêtes  évangéliques.  Si  quelque  bien  s*est 
opérée  s'il  y  a  eu  des  progrès  marquants ,  après  Dieu , 
c'est  h  votre  Œuvre ,  Messieurs ,  que  tout  cela  est  dû. 

«  Permettez-moi  de  passer  en  revue  d'une  manière 
•oecincte  les  principaux  événements  de  Tannée  1861 .  Au 
sud  de  la  mission ,  à  Merghui ,  ville  située  à  Tembou- 
chure'du  fleuve  Tenassérim,  Féglise  et  la  résidence  du 
missionnaire  avaient  été  la  proie  des  flammes  en  1 8  56 .  La 
mabon  du  prêtre  »  qui  servait  aussi  temporairement  de 
chapelle ,  fut  rebâtie  en  1858.  C'est  cette  année  seule* 
ment  qu'a  été  achevé  et  ouvert  au  service  divin  ce  joli 
sanctuaire»  construit  très-solidement  et  occupant  une 
belle  position  sur  le  bord  de  la  mer.  AMoulmien,  ville 
considérable ,  un  peu  au-dessus  de  la  rivière  Saloueo  » 
les  écoles  des  Frères  delà  Doctrine  chrétienne  et  celles 
des  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  ont  obtenu 
les  succès  les  plus  brillants  pendant,  tout  le  cours  de 
cette  année.  Les  examens  et  les  distributions  de  prix , 
qui  ont  eu  aeu  avant  la  Noël ,  ont  excité  Tadmiration  de 
tout  le  monde. 

a  A  Rangoun ,  nous  avons  aussi  deux  établissements 
semblables  :  eelui  des  Frères  a  été  ouvert  l'an  dernier, 
et  celui  des  Sœurs  cette  année  au  mois  de  mars.  Us  sont 
CD  voie  de  progrès.  La  bénédiction  d'en  haut  a  fécondé 
CCS  nouvelles  plantes  d'une  maniprc  bien  admirable,  et 
qui  cxcito  notre  vive  reconnaissance  pour  Celui  qui  est 
INiutcur  de  tout  bien.  Même  succès  était  réservé  à  notre 
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ecJlégo  it  Basseitt  »  fondi'  pour  r^klucaUon  des  jeunes 
Carians  »  et  pour  nous  servir  de  pépinière  sacerdotale. 
Au  nord  et  à  Test  de  cette  ville ,  nos  confrères  qui  ëvan* 
gélisent  les  peuples  à  demi-sauvages  qui  résident  dans 
les  boisi  ont  obtenu  des  résultats  bien  consolants.  Un 
d'eux ,  le  P.  Nandé  »  a  baptisé  plus  de  quatre  cents 
adultes  pendant  le  courant  de  cette  année.  Un  autre, 
tout  en  travaillant  avec  un  admirable  zèle  à  établir  sur 
de  solides  bases  une  nouvelle  chrétienté  de  près  de 
900  âmes ,  vient  d'ajouter  à  son  troupeau  soixante  indi* 
gènes. 

«  Sur  un  autre  point  delà  mission ,  au  nord-est  de 
Rangoun  »  se  trouve  la  ville  de  Tonghou ,  dont  le  terri- 
toire  touche  à  des  montagnes  qui  sont  remplies  de  peu- 
plades errantes.  Depuis  deux  ans ,  de  nombreuses  trou- 
pes de  Shanssont  venues  sëtablir  sur  le  territoire  anglais 
pour  y  trouver  sécurité  et  protection.  Le  R.  P.  de  Cruz , 
à  force  de  dévouement ,  est  parvenu  à  les  fixer  et  à  les 
établir  en  villages,  sur  un  terrain  dont  le  gouvernement 
lui  a  fait  concession.  En  cette  année  seule,  il  a  baptisé 
plus  de  soixante-dix  adultes.  Ses  efforts  se  sont  aussi  di« 
rigés  du  côté  des  Birmans,  et  il  a  eu  le  bonheur  d'en  ré- 
générer un  grand  nombre  aux  environs  de  la  ville. 

«  Par  ses  soins  et  ceux  d'un  bon  catéchiste,  il  a  éveillé 
parmi  les  Birmans  un  vif  désir  de  connaître  notre  sainte 
religion ,  ce  qui  est  un  point  des  plus  importants.  Bien- 
tôt ce  mouvement  de  curiosité  s'est  communiqué  aux 
couvents  des  Talapoins.  Un  de  ces  religieux  bouddhis- 
tes ,  très-influent  parmi  ses  confrères ,  a  commencé  par 
prêcher  une  doctrine  nouvelle,  qui,  sans  être  le  pur 
christianisme ,  renferme  cependant  les  principales  vé- 
rités de  notre  foi ,  particulièrement  en  ce  qui  regarde 
rcxîfiCDce  d'un  Dieu  créateur  et  conservateur  de  Tu- 
nivcrs.  En  même  temps  il  battait  en  brèche  le  boud- 
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dmsmt,  et  ses  prédtcûiions  obien&iehtansiiccesrcten- 
tisèaiit  parmi  le  peuple ,  m  point  que  le  ehef  déâ  Tala- 
pôîns  menaça  de  l'expulâer  du  pays  çt  de  lui  enlever 
èùn  habillement  canonique. 

«  Le  Père  de  Cruz  profita  habilement  de  cette  dissi- 
dence ^  et  proposa  au  chef  des  Talapoiiis  uiie  discussion 
publique,  qui  roulerait  sur  les  mérites  respectifs  dû 
ehristianbme  et  du  bouddhisme.  Celui-ci  accepte 
l'oiîre  :  On  convint  du  lieu  de  la  conférence ,  et  on  fixa 
le  jour  des  débats.  Les  notables  de  la  ville  devaient  f 
assister»  A  l'heure  convenue ,  le  missionnaire  se  pré* 
senta^  mais  le  chef  des  Talapoins  fit  défaut.  Cet  aveu 
tacite  de  son  infériorité  et  de  la  faiblesse  des  doctrines 
dont  il  était  le  champion ,  a  produit ,  comme  il  y  avait 
tout  lieu  de  sV  attendre ,  un  effet  trés-défavorable  à  la 
cause  du  bouddhisme.  Espérons  qu'il  e(i  résultera  ({uel^ 
c[ue  bien  pour  le  triomphe  de  la  vérité. 

«  Dans  ma  tournée  pastorale  de  cette  aiinéê,  f  al  d4 
passer  par  la  capitale  de  la  Birmanie  propremetitdite. 
A  mon  arrivée  dans  cette  ville,  le  roi  m*â  aceueilliavee 
sa  bonté  et  sa  bienveillance  ordinaire.  Dès  qu'il  sut 
mon  projet  de  visiter  ses  sujets  chrétiens ,  il  m'offrit  des 
éléphants  si  je  voulais  voyager  par  terre  ;  et  comme  Je 
lui  répondis  que,  les  routes  étant  très-mauvaises /je 
préférais  aller  par  eau,  ordre  fut  donné  sur-le-champ  à 
un  ministre  du  palais  de  mé  faire  préparer  une  barque 
montée  par  d'excellents  rameurs.  Trois  jours  après,  nous 
descendions  l'traouady  jusqu'à  Tembouchure  de  là  ri- 
vlère  Mon,  un  de  ses  affluents  les  plus  considérables , 
dont  nous  remontâmes  te  cours. 

«C'était  vers  la  fin  de  septembre;  h  clialeuf  était 
e^ç^ssive.  N'en  pouvant  plus ,  nous  Bous  arrêtâmes  à 
deux  heure?  de  l'après-midi  dans  W  hameau  birman , 
et  je  m'assis  pour  respirer  M'ombre  d'un  grand  tamarirt} 
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tttiÂi!yâ]^éM  était  81  embrasée,  (jAé  U  suetff  ffiefuiffe* 
lail  ptt  tous  les  poMS^  Les  pluies  abondante^  qtti 
étaient  tombées  stir  les  montagnes  au  nord^nvaierit 
grossi  les  eaux  du  fleuve,  au  point  qu'il  était  devenu 
im  torrent  rapide  et  si  profond  que  nos  rameurs  ^  avcô 
leurs  perches  de  plus  de  vingt  pieds  i  ne  pouvaient 
Crouver  le  fond.  Il  nous  fallui  dix  jours  de  cette  pénible 
navigation  pour  parcourir  une  distance  de  60  milles* 
Enfin  nous  arrivâmes  au  village  deMoulha,  oûledighé 
l^asteur  de  ce  lieu,  avec  son  troupeau  réuni  à  TégUStf^ 
nous  attendait  dans  une  pieuse  impatience 

«  Il  est  impossible ,  Monsieur  le  Président ,  de  totlâ 
exprimer  tout  le  bonheur  que  ressent  un  missionnaire 
qui,  après  de  longues  courses  où  il  n'a  rencontré  que 
des  païens ,  se  trouve  lout-à-coup  au  milieu  d^unc  chré- 
tienté fidèle  9  dans  une  église  qui  arbore  en  triomphe, 
au  sommet  de  son  clocher,  le  signe  consolant  de  notre 
Jfêdempiion.  11  faut  l'avoir  éprouvé  pour  juger  de  lavî* 
vâoité  et  de  la  douceur  des  émotions  qui  sç  pressent 
alors  daiis  notre  Ame. 

,'  «  Je  restai  six  jours  à  Moulfaa  ;  j*administr£.i  le  bap- 
tême à  quelques  adultes,  et  la  coïifirmation  à  un  bon 
nombre  d'enfants  et  de  personnes  plus  avancées  ea 
âge.  J'étais  heureux  de  prêcher,  de  faire  le  catéchisme 
k  ces  braves  gens,  t^a  maison  du  prêtre  né  désemplis- 
sait pas  de  néophytes  qui  venaient  voir  leur  premier  pas- 
teuf ,  converser  aveé  lui  et  recevoir  ses  conseils.  L'église 
de  ce  lieu  xsst  bâtie  eii  brique^  \  vue  de  dehors ,  elle  a 
Un  aspo^t  imposant  »  et  son  intérieur  est  coAvenablo- 
ment  orné.    ,- 

«  Je  continuai  ma  visité  h  cheval,  tes  chemins ,  ou 
plutôt  les  sentiers ,  étaient  horribles.  A  chaque  instani 
il  faîkil  traverser  des  torrents  aussi  profonds  qii*împ«î-^ 
tuou«î  tfâuirea  (bU,  uuq  ptuÎQ  torrenucUe,  tombée  peu- 
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dantU  nuit  »  avaii  ernivéttl  le  terrain  en  une  masse  de 
boue.  Heureusement  les  ehevaux  de  ce  pays  ont ,  par 
suUedeVhabitude^un  pas  très-sûr.  Tétais  surpris  de  les 
voir  marcher  avec  fermeté  et  aisance  sur  les  étroites 
chaussées  qui  forment  les  limites  des  champs  et  servent 
à  retenir  Teau  dans  les  rizières.  A  mesure  que  nous 
approchions  d'un  village  9  nous  trouvions  de  distance 
'  en  distance  des  groupes  de  chrétiens  qui  venaient  à  no- 
tre rencontre*  Partout  j'aî  trouvé  établies  les  écoles  de 
garçons  et  de  filles  ;  chacun  de  nos  enfants  sait  lire  et 
écrire  sa  langue  natale.  Le  chant  est  aussi  cultivé  avec 
soin.  Ici  nos  confrères  sont  h  la  fois  pasteurs  des  âmes, 
médecins  des  corps ,  et  juges  pacifiques  des  différends. 
En  un  mot ,  leur  influence  se  fait  sentir  dans  tous  les 
rapports  de  la  vie  sociale  et  domestique.  11  est  extrême- 
ment rare  que  nos  chrétiens  comparaissent  devant  les 
tribunaux  birmans  ;  Tautorité  du  missionnaire  suffit 
pour  terminer  les  procès ,  quand  même  une  des  deut 
parties  serait  idolâtre.  Les  infidèles  ont  une  confiance 
parfaite  dans  la  justice  et  la  droiture  du  prêtre.  11  arrive 
même  souvent  que  les  païens ,  dans  les  contestations 
qu'ils  ont  entre  eux,  réfèrent  le  cas  à  l'arbitrage  du 
prêtre  et  se  soumettent  à  sa  décision. 

«  Â  mon  retour ,  je  m'arrêtai  au  village  chrétien  de 
Nabeck.  Là  une  double  fête  avait  amené  de  la  capitale 
plusieurs  bateaux  chargés  de  néophytes.  Le  digne  pas- 
teur catholique  de  la  ville  royale ,  le  P.  Abbona ,  s'y 
rendit  sur  un  grand  bateau  doré,  monté  par  cinquante 
hommes ,  que  Sa  Majesté  avait  eu  la  bonté  de  mettre  & 
sa  disposition  pour  cette  solennité.  Il  s'agissait  de  bénir 
une  nouvelle  église  et  d'ordonner  un  prêtre.  Tout  se 
passa  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fidèles  et  de 
fmn9.  Ces  derniers  étaient  avides  de  voir  les  cérémo- 
nie* imposantes  qui  consacrent  le  Heu  saint  et  scr*  mî- 
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nistre ,  et  (Tentemlre  les  explications  qui  en  étaient 
données  en  leur  langue.  Puisse  l'impression  que  ce  spec- 
tacle a  fait  sur  eux  ne  pas  rester  stérile  ! 

((  Quelques  jours  après ,  nous  reprenions  en  bateau 
le  chemin  de  la  capitale.  A  notre  arrivée ,  le  roi  nous 
invita ,  le  P.  Abbona  et  moi ,  à  visiter  le  jardin  qui  se 
trouve  dans  l'enceinte  du  palais.  (Test  lui-même  qui 
voulut  se  charger  de  nous  en  faire  les  honneurs.  Il 
nous  conduisit  partout ,  nous  faisant  remarquer  les 
collections  de  plantes  et  les  variétés  d*arbres ,  et  nous 
expliquant  même  les  moyens  qu'il  avait  pris  pour  que 
ces  embellissements  fussent  en  quelque  sorte  improvi- 
sés. 11  fit  ensuite  cueillir  quelques-uns  des  plus  beaux 
fruits,  et  les  fit  porter  à  notre  résidence. 

«  Pendant  celte  promenade ,  nous  nous  reposâmes 
plusieurs  fois  dans  de  jolis  pavillons  ,  élevés  sur  le  bord 
d'un  canal  rempli  d'une  eau  limpide  et  courante ,  qui 
circule  en  tous  sens  au  milieu  de  la  verdure  et  des 
fleurs.  Tandis  que  nous  étions  assis  à  l'une  de  ces  sta- 
tions, et  entourés  d'une  foule  de  courtisans,  il  vint  à 
la  pensée  du  roi  de  me  demander  mon  opinion  sur  Gau« 
dama,  le  réformateur  du  bouddhisme.  Je  lui  répondis 
avec  respect ,  mais  avec  fermeté,  queGaudama,  homme 
comme  nous ,  avait  été  un  grand  philosophe,  un  savant 
de  premier  ordre ,  mais  qu'il  n'était  nullement  Dieu , 
puisqu'il  avait  commencé  et  fini  comme  un  simple  mo^ 
tel ,  et  que  d'ailleurs  lui-ménrie  n'avait  jamais  eu  de 
prétention  à  la  divinité.  Je  pris  de  lit  occasion ,  avec  le 
Père  Abbona  ,  de  lui  expliquer  l'unité  de  Dieu  créateur 
et  conservateur  de  toutes  choses ,  juge  suprême  devant 
lequel  nous  aurons  tous  à  rendre  compte  de  notre  con- 
duite. Le  roi  ne  fut  pas  offensé  de  nos  jugements ,  et 
parut^'mème  satisfait  d'en  avoir  provoqué  la  libre  ex- 
pression. C'étaient  quelques  grains  de  la  bonne  semonce 
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que  nous'répandîons  dans  son  &me ,  en  priant  PAuteur 
.  lie  tout  bien  de  les  faire  germer  et  fructiher. 

«  Deux  jours  après,  j'allai  lui  faire  ma  visite  d'adieu. 
Pendant  la  conversation,  le  roi  6t  venir  deux  de  ses  fils 
âgés  d'environ  neuf  à  dix  ans ,  dont  l'un ,  me  dit-il , 
apprenait  Tanglais  et  l'autre  Thindostan.  Il  voulut  qu'ils 
répétassent  leurs  leçons  devant  moi ,  et  que  je  leur 
adressasse  quelques  questions  ;  ce  que  je  fis  avec  plai- 
sir et  de  manière  à  faciliter  aux  jeunes  disciples  des 
réponses  triomphantes.  Ce  petit  examen  terminé, 
je  les  félicitai  de  leurs  progrès ,  en  des  termes  qui 
devaient  flatter  le  cœur  d'un  père.  Quand  je  fus  sur  le 
point  de  partir ,  le  roi  me  fit  remettre  une  somme  d'ar- 
gent pour  payer  les  frais  de  mon  voyage.  Que  de  fois  j'ai 
demandé  à  Dieu  qu'il  daigne  accorder  le  don  de  la  foi  à 
ce  prince  qui  a  toiyours  été  si  bon,  si  obligeant  et  si  li- 
béral à  mon  égard  ! 

«  Je  termine  celte  lettre  en  vous  faisant  obsei^ver  que 
nos  rapports,  soit  avec  le  gouvernement  anglais  dans  le 
Pégu ,  soit  avec  le  roi  de  Birmanie ,  sont  aussi  satisfai- 
sants que  possible.  Nous  jouissons  d'une  liberté  pleine 
et  entière  ;'c  est  là  tout  ce  que  nous  pouvons  souhaiter. 

«  Je  me  recommande  ainsi  que  ma  mission  à  vos 
ferventes  prières  et  à  celles  des  Associés  de  TOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  et  j'ai  l'honneur  d'être ,  avec  le? 
sentimenis  de  la  plus  vive  reconnaissance , 

«  Votre  très  humble  sçrviteur, 

;  f  BlGilNDET, 

Ficaîr$  apostolique,  » 
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Nûtre  sâinlc  religion  a  fait  des  progrès  consolants 
dans  le  \ieariat  apostolique  de  fOcéanie  centrale ,  di- 
rigé par  Mgr  Bataillon  et  confié  aux  prêtres  de  la  So- 
ciété de  Marie.  Pour  favorîser'ce  mouvement  des  po- 
pulations océaniennes\ers  la  foi  catholique ,  le  Saint- 
Siège  vient  de  diviser  de  nouveau  le  vicariat  cciîlrnl , 
et  de 'créer,  par, un  bref  en  date  du  27  mars  1863 , 
une  préfecture  qui  en  est  entièrement  séparée. 
\  Cette  nouvelle  mission,  qui  s*éiend  du  170*  au  180* 
de  longitude' est  et  du  15**  30'  dé  latitude  sud  au  tro- 
pique du  Capricorne ,  renferme  tout  le  grand  archipel 
de  Yiti  ou  Fidji.  On  y  compte  près  de  cent  quatre-vingts 
lies ,  dont  quatre-vingts  environ  sont  habitées  :  la  po- 
pulation s'élève  à  préside  deux  cent  mille  habitants. 
Ces  insulaires  n'ont  été  que  trop  célèbres  par  leur  fé- 
rocité, leur  affreux  cannibalisme  et  leurs  infâmes  cou- 
tumes. De  généreux  prêtres  itiarîstes  ont  combattu 
pendant  quinze  ans ,  dans  cet  archipel ,  par  le  travail, 
la  prière  et  la  patience,  pontre  tous  les  vices  réunis, 
contre  l'infidélité  et  l'hérésie.  Au  bout  de  ces  longues 
années  d'attente ,  le  Ciel  s*est  laissé  fléchir ,  el  depuis 
1859  les  conversions  se  multiplient  d'une  manière  ad- 
mirable. Elles  dépassaient  douze  mille  au  commence- 
ment de  1863 ,  et  de  tous  côtés  on  appelait  les  mis- 
sionnaires. 11  faudrait  là  présentement  vingt  prêtres; 
or,il  n'y  en  a  que  sept  pour  une  si  abondante  moisson. 
Deux  Pères  maristes  viennent  de  quitter  la  France 
pour  cette  mission  ^  le  manque  de  secours  pécuniaires 
'le  permet  pas  d'augmenter  davantage  le  nonibre  des 
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omriers  apostoliques  dans  cet  archipel.  Un  jeune  pré- 
ire  du  diocèse  de  Verdun ,  le  P.  Aubry ,  y  a  péri  le 
14  janvier  1863  dans  une  tempête ,  victime  de  son  z^e 
h  voler  au  secours  de  pauvres  insulaires  abandonnés. 

Le  R.  P.  Bréhéret ,  du  diocèse  d'Angers  y  qui  se  dé- 
voue depuis  près  de  vingt  ans  à  la  conversion  des 
Viliens ,  a  été  nommé  préfet  apostolique  de  cette 
mission  importante. 

N.  S.  P.  le  Pape  a  daigné  élever  à  Tépiseopat  le 
R,  Louis  Elloy ,  moriste ,  avec  le  titre  d'évéque  de  Tî- 
pasa  inparlibus  infidelium.  Né  en  1829  à  Servigny-lès- 
Raville ,  diocèse  de  Metz ,  il  entra  fort  jeune  dans  la 
Société  de  Marie.  Après  y  avoir  terminé  ses  études  théo^ 
logiques ,  il  professa  d'abord  la  philosophie  au  collège 
de  Langogne  (Lozère) ,  et  devint  ensuite  sous-directeur 
au  noviciat  de  Lyon.  Ccst  là  qu'il  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  longtemps  désirée  de  se  consacrer 
aux  missions  de  l'Océanie.  Il  quitta  la  France  au  mois 
de  mai  1856.  Dès  1860,  Mgr  Bataillon  Tavait  nommé 
préfet  de  la  mission  des  iles  Samoa  «  ou  archipel  des 
Navigateurs  >  qui  forment  la  partie  principale  du  vica* 
riat  de  Mgr  l'évêque  d'Enos.  C'est  là  que  le  jeune  mis- 
sionnaire a  obtenu  sa  meilleure  récompense  :  des  souf- 
frances et  des  succès.  '^ 

L'évêque  élu  de  Tipasa ,  sur  la  demande  commune 
de  Mgr  Bataillon  et  du  supérieur  général  des  Maristes, 
est  député  par  le  Saint-Siège  comme  coadjuleur  du  vé- 
nérable évèque  d'Enos ,  de  l'apôtre  intrépide  de  ces 
lies  qu'il  avait  trouvées  infidèles  ou  hérétiques  »  à  son 
arrivée  dans  ces  régions  lointaines,  en  1837. 
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MOrvT   DE   MG*   NEYRET,   vicaire  APOSTOLIQtE   DB 

vizAGAPAT.VM  (Inde). 


Le  5  novembre  1862,  Mgr  Sébastien  Neyret,  vicaire 
apostolique  de  Yizagapalam  (  Inde  )  et  évêque  d'OIènc 
in  parlibusj  a  terminé  sa  laborieuse  carrière  à  Kamp- 
tee,  une  des  stations  principales  de  son  vicariat. 

Né  en  Savoie  au  commencement  de  ce  siècle  ,  il 
montra  dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  piété  et  pour  l'étude  ;  ses  progrès  furent  si  re- 
marquables ,  h  ce  double  point  de  vue ,  qu'un  de  ses 
supérieurs  déclarait  plus  tard,  qu'entre  tous  "les  élèves 
du  sanctuaire  qu'il  avait  distingués  et  admirés ,  aucun 
n'avait  surpassé  l'abbé  Neyret  parla  rectitude  du  juge- 
ment et  la  solidité  de  l'esprit. 

Il  comptait  déjà  vingt  ans  de  sacerdoce  ,  lorsqu'cii 
1845  il  entra  dans  la  Société  des  Missionnaires  de  Saint* 
François  de  Sales  d'Annecy.  C'était  au  moment  ou  cette 
eongrégation  naisisante  venait  d'être  chargée  par  le 
Saint-^iége  d'organiser  la  nouvelle  chrétienté  de  Viza- 
gapatam.  M.^Neyret  y  fut  envoyé,  l'année  suivante ,  en 
qualité  de  pro-vicaire  apostolique.  Nommé  évoque  sur 
la  fin  de  1848  /il  reçut  la  consécration  épiscopale  à 
Madras ,  le  29  février  1849. 

«  Quand  le  nouveau  prélat  prit  possession  de  son  vi- 
cariat apostolique,  tout  était  à  créer  j  il  n'existait  que 
quelques  chapelles  assez  misérables.  Par  les  soins  de 
Sa  Grandeur,  depuis  1849  jusqu'à  1862,  on  vit  bientôt 
s'élever  sept  églises  et  quinze  chapelles ,  presque  au- 
tant de  maisons  attenantes  pour  le  logemont  du  prêtre, 
trois  couvcn'vs  pour  les  Soeurs  de  Saint-Joseph,  pour  leurs 
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élèves  et  leurs  pensionnaires ,  puis  une  vaste  maison 
de  communauté  à  Vizagapatam ,  ainsi  que  des  écoles 
pour  les  garçons  et  des  orphelinats  dans  les  princi- 
paux centres  de  la  mission.  Sans  parler  de  la  cathé- 
drale ,  qui  est  d'un  très-beau  style,  trois  autres  églises 
de  forme  ogivale  se  feraient  remarquer  même  en  Eu- 
rope. Ordinairement  c'était  Tévèque  qui  traçait  les 
plans ,  souvent  il  en  furveillait  rexécution,  quelquefois 
même  il  se  faisait  ouvrier,  pour  montrer  aux  indigènes 
de  quelle  manière  ils  devaient  s'y  prendre  (!)•  » 

Mgr  Neyrct  a  succombé  aux  privations  el  aux  feti- 
gues  d'une  longue  tournée  pastorale ,  après  avoir  vu 
les  sept  personnes  qui  l'accompagnaient  tomber  suc- 
eessivemeni  malades  de  la  fièvre.  Sa  perte  a  été  pour 
les  chrétiens  comme  un  deuil  de  famille*  Autour  du 
eorps  exposé  h  l'élise ,  les  Odèles  se  succédèrent  pen^ 
dant  toute  la  nuit.  Ils  baisaient  à  Tenvi  ces  mains  qui 
les  avaient  bénis  tant  de  fois.  Le  lendemain ,  jour  des 
funérailles ,  toute  la  population  était  présente  ;  non- 
seulement  les  catholiques  étaient  accourus ,  mais  «n 
grand  nombf  e  de  protestants  se  firent  un  devoir  d'as- 
sister aux  obsèques  du  vénéré  prélat^  pour  honcMrer  ss 
mémoire  et  rendre  un  hommage  public  à  ses  rares  ver- 
lus  et  à  son  noble  caractère.  p 


(»J  Ettra'I  4*uR«Nofîcc  inr  Mjr  iVeyM ,  pullî<î«  «  Annecy  ,  fS6î. 


Digitized  by  VjOOQIC 


71 


coLL^Gfi  BË  cARAÇA  (BrésU),  tmci  Pkti  ut 

AR.   PP.   LAZARIgTEsi 


ir  Figurez-vous,  dit  M.  l'abbé  Sipolis,  tout  ce  que  peu- 
vent offrir  de  pittoresque jétde^Wvage les  montagnes 
d'Auvergne  ou  du  Jura^  imaginez-vous  aussi  tout  ce  que 
peuvent  avoir  de  solitaire  et  de  silencieux  les  alentours 
d'une  grande  Chartreuse,  et  vous  aurez  une  idée  géné- 
rale de  nos  montagnes  de  Caraça.  Voulez-vous  en  avoir 
une  idée  plus  particulière  ? 

^  Représentez-vous  une  large  chaîne  de  montagnes 
entrelacées  les  unes  aux  autres  7  et  qui  semblent  sMn- 
clincr  et  se  diriger  du  sud  au  nord  vers  l'équateur.  Ar- 
rivée au  vingtième  degré  de  latitude  méridionale,  la 
chaîne  se  divise  en  deux  embranchements ,  comme 
pour  former  un  grand  Jplateau  presque  circulaire.  Ces 
deux  ramifications,  après  s'être  séparées  et  étendues  , 
Tune  vers  l'est ,  Taulre  vers  l'ouest ,  chacune  par  un 
détour  demi-circulaire  ,  se  rejoignent  let  s'embrassent 
comme  deux  soeurs  qui  se  retrouvent  après  une  longue 
sépara tîoir;f et  leurs  montagnes  de  nouveau  s'entrela- 
cent, pour  ne  former  qu'une  seule  chaîne  et  continuer 
leur  direclioirVers  le  nord. 

«  Le  plateau  ainsi  formé  par  la  séparation  del 
monldgnesj  est  un  terrain  élevé ,  mais  peu  uni  ;  c*«st 
une  plaine  inégale  et  très- accidentée;  elle  a  plutèt  la 
forme  d'ellîpsc  que  de  cercle  ,  car  on  compte  plus  de 
trois  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur  du  sud  au 
îiordj'ct  on  n'en  compte  que  deux  dans  sa  largeur  de 
l'est  à  l'ouest/*' A  peu  près  au  milieu  de  ce  plateau  ou 
bassin  inégal,'  se  trouve  notre  maison  de  Caraça,'  située 
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«ur  le  penchant  d  une  colline  rocheuse,  à  quatre  ttîîllc 
pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est 
doni3  tout  environnée ,  mais  à  distance  respectueuse, 
de  hautes  montagnes ,  dont  les  crêtes  arides  forment 
un  ensemble  bizarre  et  sauvage.  Les  points  les  plus  éle- 
vés de  cet  horizon  montuen\  sont  environ  a  six  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  consé- 
quent à  deux  mille  au-dessus  de  celui  de  la  maison* 
Mais  si  Ton  voulait  aller  de  crélé  en  crête,  et  parcourir  là 
couronne  ou  circonférence  formée  par  les  sommets  in- 
égaux des  montagnes ,  on  aurait  à  faire  de  dix  à  douze 
lieues.^  Or,  tout  ce  que  Ton  aperçoit  dans  ce  grand 
cercle  autour  de  la  maison  ,  et  sur  tous  les  points  de 
riiorizon  de'^douze  lieues  de  circuit,  appartient  à  l'éta- 
iablissemcnl  qui  est  propriété  de  la  Congrégation  ,  en 
vertu  d'un  décret  royal  dont  j*ai  expliqué  les  circon- 
stances à  notre  três-honoré  Père.  Mais  Jt|uel  profit  ti- 
rons-nous  d'une  si  vaçte  étendue  de  terre  et  de  monta- 
gnes ?  Le  terrain  est  généralement  impropre  à  la  cul- 
turc,  et  il  ne  nous  est  guère  possible  de  l'exploiter  uti- 
lement. 

a  D'excellents  bois  de  construction  et  de  chauffage  , 
de  belles  pierres  de  taille ,  de  bons  pâturages  seraient 
des  avantages  matériels  bien  importants ,  si  nous 
étions  près  de  quelque  grande  ville  :  limitée  par  notre 
isolement  aux  usages  de  rétablissement ,  ils  jîcrclcnt 
beaucoup  de  leur  importance,  sons  laisser  d'avoir  une 
Valeur  très-réelle.  Mais  l'éloignement  de  toute  habita- 
tion ,  des  pi*omenades  très -variées  et  toujours  solitai- 
res ,  un  air  pur  et  frais  dans  un  climat  toujours  tem- 
péré par  un  printemps  presque  continuel ,  sont  d'au- 
ires  avantages  que  vous  savez  être  bien  précieux  pour 
une  bonne  maison  d  éducation. 

«  Telle  C3t  la  topographie  ,  smon  poétique  ,   du 
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moins  exacte  de  notre  situation*  La  traie  poésie^  du 
reste,  celle  des  merveilles  do  la  Gr<!*ation ,  ne  manque 
pas  à  notre  montagneuse  et  sauvage  solitude.  Vu  de 
cerlaines  houtcurs  qui  dominent  tout  le  bassin  ,  ce 
plateau  ,  fermé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  escar- 
pées, offre  un  tableau  vraiment  admirable.  C'est  un  ma- 
gnifique panorama  dont  la  maison  est  le  centre  ;  c'est 
lin  paysage  ou  plutôt  une  réunion  de  paysages  des  plus 
variés  et  des  plus  riches  que  vous  puissiez  imaginer. 
Mille  ondulations  diverses  forment  Tinégalilé  de  la 
plaine  :  ce  sont  de  belles  collines  verdoyantes,  d'énor- 
mes rochers  nus  et  décharnés,  ou  couverts  de  mousse 
noire ,  verte ,  blanche  et  rouge  ;  ce  sont  des  forêts 
vierges  qui  s'enfoncent  dans  les  gorges  des  montagnes, 
on  jamais  mortel  no  pénétra  ;  des  bois  jeunes  et  ten- 
dres qui ,  s'élevant  à  la  place  de  grands  arbres  déjà 
coupés,  couronnent  une  foule  de  jolis  monticules  ;  ce 
sont  encore  des  vallées  larges,  profondes  et  sombres  ; 
ou  de  riantes  prairies  arrosées  par  de  nombreux  ruis- 
seaux qui  sortent  du  sein  des  montagnes,  tombent  en 
cascades  par  leurs  flancs  déchirés ,  et  vont  former  la 
rivière  centrale,  dont  les  eaux  pures  et  limpides  serpen- 
tent dans  la  direction  du  sud  au  nord,  et  baignent  en 
passant  le  pied  de  la  colline ,  sur  le  versant  de  la- 
quelle s'élèvent  l'église  et  la  maison. 

«  Pour  donner  les  derniers  traits  d'exactitude  ou  de 
ressemblance  au  tableau ,  je  dois  le  parsemer  d'une 
infinie  variété  de  fleurs  qui  croissent  sur  tous  les  points 
du  paysage,  parmi  les  pierres  comme  dans  les  prairies, 
au  sommet  des  montagnes  comme  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  dans  les  crevasses  des  rochers  comme  au  mi- 
lieu des  forêts.  Les  arbres  en  sont  presque  tous  cliar- 
gés  ;  on  les  admire  grimpant  autour  de  leurs  troncs  et 
enracinées  dans  leur  écorcC,  tantôt  suspendues  en  fcs- 
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tons  à  leurs  branehes,  lanldt  formant  une  couronne 
de  bouquets  à  leur  cime,  tantôt  se  cachant  modeste* 
ment  à  leurs  pîeds,  et  abritant  à  leur  ombre  la  délica- 
tesse de  leurs  couleurs.  Beaucoup  d'entre  elles,  étran- 
gères à  l'Europe," seraient  dignes  de  figurer  dans  les 
plus  beaux  parterres  de  France  ou  d'Italie.  Elles  se 
multiplient  sans  culture,  avec  une  riche  fécondité,  sur 
un  sol  du  reste  peu  feriile.  M.  de  Saint-Hilaire ,  dans 
une  seule  promenade  qu'il  fit  sur  le  versant  d'une  de 
nos  montagnes,  découvrit  soixante-dix  espèces  de  fleurs 
qu'il  n'avait  jamais  vues.  Celles  qui  se  trouvent  en  plus 
grande  abondance  sont  une  incroyable  variété  de.mé* 
lastomées,  d'orchidées,  de  broméliacées,  d'aroïdes^  de 
convolvulacées ,  etc. ,  etc«  Les  parasites  et  les  grim- 
pantes donnent  un  aspect  vraiment  curieux  aux  arbres 
qu'elles  embellissent  ;  et  parfois  elles  les  surchargent 
tellement  par  leur  nombre  et  par  leur  poids ,  qu'ils 
sont  facilement  renversés  et  déracinés  par  les  vents,  ou 
cassés  au  milieu  de  leurs  troncs  plus  que  séculaires. 
Le  plus  souvent  les  arbres ,  forcés  de  pourvoir  à  la 
nourriture  de  tant  d'hôtes  aussi  incommodes  que 
beaux,  vivent  dans  un  état  de  souffrance  et  de  dépéris^ 
sèment  \  des  milliers  de  racines ,  pénétrant  tous  les 
points  de  leur  écorce ,  pompent  tous  leurs  sucs  nour- 
riciers ;  ils  se  dessèchent  et  meurent,  et  bientôt  après 
meurent  aussi  la  plupart  des  parasites  qu'ils  nourris- 
saient. 
..  «  Mais  ne  pensez  pas  que  cette  grande  variété  de 
fieuFs  ne  serve  qu'à  réjouir  la  vue  par  la  richesse  des 
couleurs,  ou  à  flatter  l'odorat  par  les  parfums  dont  le^ 
airs  sont  embaumés.  Le  bon  Dieu,  dans  sa  providence 
paternelle,  les  a  destinées  aussi  au  soutien  d^un  gran4 
nambre,  d  oiseaux  qui.peuplent  les  forêts»  les  collines  e4 
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Us  Vàllééii  et  m  rendent  pks  Agréable  la  aileiun^use 
solitude» 


Aux  peiîls  des  oiseaux  il  donne  leur  pAdirc, 
£l  6»  bonté  8*élend  sut  toute  la  nature. 


n  Aux  Oiseaux  se  joignent  de  très-jolis  coléoptères  de 
toute  forma  et  de  toute  couleur}  et  toutes  ces  belles 
petites  créatures  de  Dieu  trouvent  chaque  jour  leur 
table  mise  sur  tant  de  fleurs  diverses ,  qui ,  par  ordre 
de  leur  Créateur^  préparent  une  douce  nourriture  k 
des  êtres  plus  nobles  qu'elles ,  dont  les  uns  se  nour« 
Tissent  de  leur  pollen  délicat,  les  autres  de  leur  calice 
ou  de  leur  corolle ,  d'autres  de  leurs  graines,  et  d'au* 
très  de  leurs  feuilles. 

«  Mais  c^est  assez,  c'est  même  trop  sur  h  situation 
physique  de  notre  établissement*  Il  me  reste  h  voua 
parler  de  sa  position  morale,  qui  vous  intéressera  peut- 
être  davantage }  je  le  ferai  le  plus  exactement  possible, 
et  puis  vous  jugerez,  des  deux,  quelle  est  la  plus  £ava< 
rable  à  la  prospérité  de  notre  œuvre..»«,« 

a  L'expérience  de  longues  années ,  aussi  bien  que 
les  principes  de  théorie ,  vous  ont  fait  apprécier  quel 
bien  immense  on  peut  &ire  k  la  jeunesse  en  relevant 
chrétiennement,  en  lui  communiquant  à  la  fois  la 
science  et  la  vertu  :  c^est  ce  que  nous  nous  efforçons  de 
faire  dans  notre  séminaire  et  collège  de  Caraça»  Et 
celte  petite  branche  de  l'arbre  immense  des  œtxvres  de 
KÛot  Vincent,  a  déjà  produit  de  belles  fleurs  et  des 
fruits  abondants  et  précieux.  Elle  en  atirait  produit 
bien  davantage»  «i  mes  misères  n'y  avaient  mis  de 
grands  obstacles.  Mais  les  consolantes  paroles  de  soini 
I^ul  :  Infirma  nmmi  ekgU  Aet(3..»^  et  ig/m^Uia  mundi 
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^  rnnfeptpiibiba.,..,  se  réalisent  à  Caraça  comme  dans 
toules  les  œuvres  de  Dieu.  Nous  semons ,  nous  arro- 
sons, nous  sarclons,  et  le  divin  Maître,  sans  avoir  égard 
k  la  faiblesse  et  à  la  misérable  condition  de  Tinstru- 
ment  *  daigne  bénir  et  faire  croître  ;  et  ses  bénédic- 
tions sont  descendues  sur  cet  établissement  si  abon- 
dantes et  si  fécondes ,  que  le  succès  a  déconcerte 
beaucoup  de  prévisions. 

•  «  11  n'y  a  que  deux  ans,  le  nombre  réuni  de  nos 
élèves  du  grand  séminaire  et  du  collège  dépassait  à 
peine  la  centaine,  et  celte  année  il  est  parvenu  à  près 
de  deux  cent  vingt ,  dont  cent  quatre-vingt-cinq  col- 
légiens. . 
«  Puisse  le  Seigneur  donner  la  croissance  à  la  sa- 
gesse et  à  la  vertu ,  comme  il  la  donne  'au  nombre. 
Quant  à  nous ,  nous  répéterons  toujours  :  Non  nobis , 
Domine,  non  nobis  ^  sednomm  iiio  da  gloriam!  C'est 
lui  qui  a  tout  fait ,  lui  dont  les  desseins  ,  longtemps 
mystérieux  sur  cette  maison,  se  révèlent* pleins  de  mi- 
séricorde et  de  bonté.  Il  a  été  la  cause  première  de  la 
fondation  de  ce  sanctuaire;  il  Ta  été  de  sa  résurrection 
inespérée;  il  continue  à  Tèlre  de  sa  prospérité  actuelle. 
Mais  les  causes  surnaturelles  n'agissent  presque  jamais 
seules  dans  Tordre  des  choses  humaines.  Celui  qui 
élève  et  qui  abat,  celui  qui  exalte  et  qui  humilie,  at- 
teignant d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  et  dispo- 
sant tout  awc  douceur,  se  sert  d'ordinaire  de  causes 
secondaires  pour  le  dé>'eloppement  de  ses  œuvres.  H 
est  donc  naturel  que  je  vous,  dise  sous  rinfluencc  de 
quelles  causes  secondaires  son  œuvre  de  Caraça  s'est 
développée  pur  des  progrès  si  étonnants.  Je  pourrais 
vous  en  nommer  un  grand  nombre,  je  me  contenterai 
de  vous  cker  les  principales. 

«  1.  La  graïulo  rupuiattoil  de  samlctc!  ^pva  laissée 
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dans  ce  pays  le  vénérable  fofl^ateur  de  notre  éUiUisr 
semenU  Cet  homme  myslcrieux ,  auquel  on  donnait 
rhumbic  nom  de  Frèr^  Laurent  (h^mâo  LourençoJ . 
était  le  quatrième  fils  du  marquis  Paul  de  Tavora,  U 
appartenait  donc  à  une  des  premières  familles  de  Por- 
tugal. Dieu  lui  avait  demandé  le  sacrifice  de  sa  patrict 
de  sa  famille,  de  sa  noblesse ,  de  ses  biens  et  de  son 
repos.  En  s'exilant  au  Brésil,  il  sacrifia  tout  avec  tani 
de  générosité,  que,  pendant  plus  de  soixante  ans  qu'il 
vécut  dans  sa  nouvelle  patrie,  on  ignora  qui  il  était,  de 
quelle  famille  il  descendait  et  à  quelles  espérances  il 
avait  renoncé.  Elevant  Tédifice  de  sa  perfection  sur  de 
tels  fondements  d'humilité,  à  quel  degré  de  perfection 
ne  dut-il  pas  parvenir  ?  Les  Brésiliens  de  nos  contrée» 
le  vénèrent  comme  un  bienheureux ,  et  cette  vénéra^ 
tion,  inspirant  à  tous  une  bienveillance  naturelle  pour 
la  maison  qu*il  a  fondée,  a  toujours  été  pour  beaucoup 
dans  la  prospérité  de  rétablissement. 

«  2.  Mais  plus  encore  que  toute  autre  cause  secon- 
daire, la  protection  que  du  haut  du  ciel  Frère  Lourenço 
donne  à  son  œuvre,  a  dà  contribuer  à  ses  progrès,  mal- 
gré les  grandes  épreuves  auxquelles  la  Providence  a 
permis  qu'elle  fût  soumise.  11  est  bien  rare  que  les  œu- 
vres fondées  par  des  saints  périssent  entièrement,  à 
moins  que  ceux  qui  les  dirigent  sur  la  terre  ne  s'éloi- 
gnent de  l'esprit  et  des  fins  des  fondateurs.  Ce  ne  sont 
pas  les  épreuves  qui  leur  manquent ,  elles  passent  sou- 
vent par  des  crises  terribles  i  mais  elles  en  sortent 
plus  vigoureuses  et  plus  belles.  Et  n'est-ce  pas  ce  que 
nous  admirpns  dans  l'histoire  des  deux  familles  de  saint 
Vincent?  et  toutes  les  œuvres  de  notre  bienheureux 
Père,  immortelles  comme  ses  vertus  et  sa  gloire,  n'ouïr 
elles  pas  traversé  les  plus  horribles  tempêtes  ?  n'ont- 
elles  pas  résisté  à  tous  les  ouragans  révolutionuaireâ 
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qii!  onl  emporté  tant  cPînsUtuiîons  diverses  ?  rie  sont- 
elles  pas  sorties  des  abîmes  de  Van arehie  et  de  la  de- 
struction, plus  fécondes  et  plus  brillantes  que  jamais  ? 
Ainsi  en  est-îl  de  notre  oeuvre  de  Caraça  ;  et  Ton  ne 
peut  expliquer  que  par  rîniervenlion  d'une  providence 
partieulière  et  d'une  spéciale  protection,  qu*elle  ait , 
pour  ainsi  dire,  survécu  à  ses  ruines,  et  qu'elle  se  soit 
relevée  sur  ses  propres  débris  avec  plus  de  majesté 
qu'avant  sa  chute,  sans  être  aidée  de  secours  humains, 
ayant  même  à  lutter  contre  l'opposition  des  uns,  contre 
rindifférence  des  autres,  et  trompant  les  prévisions  de 
tous.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que  le  bon  Frère  Lou- 
renço  ne  soit  au  ciel  ami  intime  de  saint  Vincent  ;  qu'il 
n'ait  placé  sa  maison  sous  la  protection  de  notre  bien- 
heureux Père,  et  que  l'établissement,  par  ce  double 
patronage,  ne  continue  h  produire  des  fruits  de  béné- 
diction et  de  salut  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  Thon- 
neur  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 


DEPARTS  DE  MISSIONNAIRES* 


La  Note  suivante  nous  est  adressée  par  M.  de  Nève, 
vicaire-général  et  supérieur  du  séminaire  amàûcain  de 
Louvain  : 

a  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  les  noms  des 
prêtres  élevés  dans  notre  séminaire  américain,  et  par- 
tis pour  les  missions  pendant  la  dernière  année  fCO~ 
laire  62-68  : 

«Le 2 mai  1863,  M.  L.Vaii  Dcudriossche, de  Moors- 
Icde ,  diocèse  de  Bruges,  et  M.  G,  Lirapens ,  de  Ound , 
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dioeëée  de  €eDd ,  pour  le  dioeése  de  Détroit  (Etal  do 
Michigan). 

«  Le  !•'  septembre ,  pour  le  diocèse  de  Buffalo 
(Etat  de  New-York),  M.  H. -J,  de  Regge,  de  Gand,  dio- 
cèse deGand,  et  pour  le  diocèse  de  Louisville  (Etat  du 
Kentueky),  M,  Leop.  Waltersp!el,né  à  Kappelrodeich, 
arcbidiocèse  de  Fribourg  (grand-ducbé  de  Bade). 

«  Le  14  septembre  ,  pour  rarchidiocèse  d'Orégon- 
City,  territoire  de  TOrégon,  M.  J,J*-Gh.-S.  Goens,  né 
à  Malines ,  arcbidiocèse  de  Malines ,  et  pour  le  diocèse 
de  Van  Couver ,  île  Van  Couver,  M.  C-J.  Seghers,  né 
à  Gand,  diocèse  de  Gand.  » 

Sont  partis,  le  19  octobre  dernier,  pour  les  missions 
des  Gallas,  les  RR.  PP.  Capucins  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Frère  Dominique ,  de  Castelnaudary,  définiteur  de 
Tordre  des  Frères  Mineurs  ^  pro-préfet  aposto- 
lique ; 
Frère  Félix ,  de  Romans,  missionnaire  apostolique  ; 
Frère  Exupère ,  de  Perpignan  ,  missionnaire  aposto- 
lique» 

Voici  les  noms  des  missionnaires  de  la  Congicgalion 
des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  partis ,  le  1*' 
novembre  1863 ,  de  Brème  dans  le  Hanovre  : 
V  Pour  les  îles  Marquises  (Océanie)  : 
P.  Villemsen ,  du  diocèse  de  Malines  ; 
F.  Eutrope ,  du  diocèse  de  La  Rochelle. 

2^  pour  les  îles  Sandwicb  (Océanie)  : 

P.  Deveuster,  du  diocèse  de  Malines  j 
P.  Liévin ,  du  diocèse  de  Gand  ; 
P.  Clément ,  du  diocèse  d'Arras  ; 
F.  Aymar ,  du  diocèse  de  Cahors» 
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Voirt  également  en  Occaote  (Mes  SandwîeîO  l(?ô 
membres  de  la  Congrégation  des  Sœurs  des  Sacrés^ 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  dont  les  noms  suivent  : 

Sœurs  Th(5odora,  Celîna,  Dolorès,  ManVStanlsIas, 
Marie-Laurence ,  Germaine ,  Anna ,  Gudula , 
Abre ,  Spirîdîonc, 

Liste  des  Pères  et  Frères  de  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  partis  pour  los 
missions  en  octobre  et  novenfibre  1863  : 

1*  Pour  la  mission  de  Sénégambîc  : 

Le  P.  Strub ,  du  diocèse  de  Strasbourg  ; 
Le  P.  Chauvière,  du  diocèse  de  Lueon  ; 
Le  F.  Jean-de-la-Croix  ^.glin ,  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. 

2*  Pour  la  Trinidad: 

Le  P.  Millier ,  du  diocèse  de  Strasbourg  ; 
Le  F.  Théodore  Fritsch ,  du  même  diocèse  ; 
M,  Cummins ,  clerc  tonsuré  ,  du  diocèse  de  Kit- 
Mac-Doug  (Irlande)* 

Voici  les  noms  des  Sœurs  de  Tlmmaculée-Concep- 
lion  de  Castres,  qui  viennent  de  partir  pour  la  mîssiou 
de  la  Sénégambîe  : 

Sœur  Saint  -  Vincent   Alvergne  ,  du   diocèse  de 

Rodez  j 
S-^ur  Régis  Got ,  du  diocèse  d'Alby. 


i(t)îC.  -  IinjK'.  if  },  B.  PéuflAf  ), 
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MISSIONS  DE  MADAGASCAR. 


Les  dernières  correspondances  que  nous  aTÔns 
publiées  sur  Madagascar  étaient  du  mois  d'octo^ 
bre  1862  (1).  A  cette  date,  la  grande  île  africaine 
retentissait  encore  des  cris  de  joie  et  des  salves  d'ar- 
tillerie qui  avaient  salué  le  couronnement  de  Ra- 
dama  IL  En  voyant  ce  jeune  roi  monter  sur  le  trône, 
aux  acclamations  de  tout  son  peuple  et  aux  applaudis- 
sements de  l'Europe  ,  qui  eût  jamais  songé  qu'à  sept 
mois  d'intervalle ,  il  serait  étranglé  à  la  porte  de  son 
palais ,  par  la  main  de  ceux  mêmes  qu'il  avait  géné- 
reusement amnistiés,  et  sans  trouver  un  seul  défenseur 
parmi  ces  millions  de  sujets  qu'il  venait  d'arracher  à  l'a- 
brutissement et  au  terrorisme ,  soit  par  l'affranchisse- 
ment des  corvées  qui  en  faisaient  des  bétes  de  somme, 
soit  par  l'abolition  du  tanghin ,  des  confiscations  ar- 
bitraires et  des  tortures  légales  ?  Etrange  nation  que 
ces  Hovas  ,  qui  or  t  subi  en  silence ,  durant^  trente- 
trois  années ,  la  tyrannie  d'un  monstre  comme  Rana- 


(f)   V«ir  U  •uméf  4«  mm  1168. 
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Tâlo ,  et  qui  n'ont  pu  endurer,  même  un  an ,  les  bien- 
faits d'un  prince  dévoué  à  leur  bonheur  ! 

Avec  Radama  11  ont  disparu  les  réformes  commen- 
cées, les  idées  et  les  plans  d'amélioration  sociale, 
ainsi  que  la  liberté  promise  à  l'industrie  étrangère  ; 
déjà  la  paix  intérieure  est  gravement  compromise;  et 
tandis  que  le  sang  coule  par  la  proscription  et  les  com- 
bats autour  de  la  capitale  ,  les  traités  d'alliance  et  de 
commerce  sont  rompus  ,  et  les  espérances  de  la  mis- 
sion ajournées.  C'est ,  dit-on  ,  ce  dernier  résultat 
qu'ambitionnait  avant  tout  l'auteur  de  cette  honteuse 
révolution.  Prédicant  fanatique  et  envieux,  il  a  mi«ttx 
aimé  replonger  Madagascar  dans  la  barbarie ,  que  de 
partager  avec  des  catholiques  l'honneur  de  la  civiliser. 
On  verra  dans  les  lettres  suivantes  en  quels  termes 
ses  coreligionnaires  et  ses  compatriotes ,  moins  ré- 
servés que  nos  missionnaires ,  ont  désavoué  et  flétri 
le  rôle  joué  par  cet  intrigant. 

«  Nous  venons  de  recevoir  le  mémoire  du  P.  Finaz, 
écrit  au  moment  même  où  la  révolution  deTananarivo 
s'aeeomplissatt  sous  ses  yeux.  Depuis  longtemps  déjà 
les  Malgaches  tramaient  le  coup  dans  l'ombre.  L'an- 
tagonisme de  deux  races  rivales ,  le  fanatisme  reli- 
gieux et  l'ambition  d'un  parti  qui  avait  été  écarté  du 
pouvoir  par  le  roi  Radama  II ,  devaient  tour-à-tour 
jouer  leur  rôle* 

«  Vers  le  milieu  de  mars ,  on  vit  arriver  à  la  capi- 
tale oeçtains  trembleurs  qui  se  faisaient  passer  pour 
fous  (RamanmjanasJ.  A  ce  titre,  ils  pénétraient  par- 
tout ,  car  les  fous  sont  l'objet  d'une  sorte  de  vénéra- 
tion à  Madagascar.  Ils  se  disaient  les  envoyés  de  la 
reine  défunte ,  et  prétendaient  porter  ses  effets  :  ce- 
lui-ci était  chargé  d'une  malle ,  celui-là  d'une  clef,  un 
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Butre  tl'un  sabre ,  etc.  C'était  le  moyen  de  masser  les 
conjurés.  On  les  voyait  dans  les  rues ,  comme  pris 
d'uQ  mal  extraordinaire ,  poussant  des  cris  ,  arrêtant 
les  passants.  Grâce  à  leur  qtialité  de  Ramanenjanas , 
ils  ne  tardèrent  pas  à  infester  impunément  la  ville  ; 
leurs  bandes  s'en  allaient  danser  autour  de  la  pierre 
sacrée  où  Ton  couronne  les  rois ,  et  autour  des  toAci- 
beaux. 

«  On  parla  d'apparitions.  Ranavalona  et  ses  ancê- 
tres étaient  sortis  de  lêUK  sépulcre  ,  et  avaient  déclaré 
Radama  II  indigne  de  la  couronne.  Il  avait  vendu  le 
pays  à  Tëtranger  et  faisait  souffrir  ses  aïeux.  La  conla- 
gion  ne  tarda  pas  à  gagner  les  troupes  ,  et ,  dans  une 
revue ,  on  vit  ua  grand  nombre  de  soldats  jeter  leurs 
armes,  se  livrer  à  d"trajiges  contorsions,  frapper 
leurs  officiers  et  mizue  le  général. 

<c  Radama  se  contenta  d'abord  de  rire  de  ces  su- 
perstitions ,  et  poussa  l'indulgence  jusqu'à  protéger 
les  Ramanenjanas.  Bientôt  leur  audace  ne  connut  plus 
de  bornes,  et,  renouvelant  leurs  sinistres  prédictions , 
ils  cherchèrent  à  soulever  la  ville.  Radama  fit  alors 
arrêter  plusieurs  de  ces  visionnaires ,  et  leurs  révéla- 
tions lui  apprirent  la  conspiration  qui  se  tramait  con- 
tre lui  et  contre  les  Européens.  Le  mal  était  fait.  Déjà 
grondaient  les  murmures  populaires.  Les  principaux 
chefs  soufflaient  la  révolte.  Tout-à-coup  un  corps  de 
six  mille  hom  aes  Tt  son  entrée  dans  la  ville  et  sembla 
attendre  le  moment  de  l'actioa. 

«  Le  8  mai ,  on  fît  des  propositions  au  roi ,  qui  les 
repoussa.  On  voulut  lui  faire  accepter  un  conseil  des- 
tiné à  contrôler  son  pouvoir  et  à  gouverner  en  son 
nom.  Radama  refusa  encor-^.  Le  peuple  et  les  soldats 
demeurèrent  rassemblés  pendant  loute  la  nuit  sui- 
vante. Mars  ,  sur  l'invitation  de  notre  consul ,  nos 
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Pères  se  retirèrent  au  consulat.  Longtemps  on  s'atten^ 
dit  à  voir  donner  le  signal  d'un  massacre  général  ;  ce- 
pendant  le  jour  vint  sans  amener  aucun  nouvel  inci- 
dent. 

«  Un  nombre" considérable  d'ofSciers  et  de  nota- 
bles étaient  réunis  chez  le  premier  ministre;  on  y 
dressait  la  liste  de  proscription  de'trente-lrois  Mena- 
massos  (l) ,  dont  on  demandait  les  têtes  au  roi.  Sept 
d'entre  eux  étaient  les  favoris  intimes  de  Radama  et 
ne  le  quittaient  jamais.  On  harangue  la  population  , 
on  lui  désigne  les  coupables  Menamassos  ,  et  des  cris 
de  mert  accueillent  eette  dénonciation.  Aussitôt  on  se 
met  à  la  recherche  des  victimes»  Vers  huit  heures,  l'un 
des  trente-trois  proscrits  est  exécuté  :  c'était  un  ami 
d'enfance  de  Radama.  Les  autres  se  sont  réfugiés  au- 
près du  souverain. 

«  Les  conjurés  demandent  au  roi  de  les  livrer  ; 
r  aïs  Radama  répond  ,  avec  beaucoup  de  fermeté  ; 
qu'ils  pourront  le  tuer  lui-même  avec  eux  ,  mais  que 
jamais  il  ne  livrera  ses  amis.  Sept  fois  des  députations^ 
viennent  lui  faire  la  même  demande ,  sept  fois  il  fait 
courageusement  la  même  réponse.  L'anarchie  re^ 
double ,  les  Ramanenjanas  crient  plus  haut  que  ja- 
mais. Enfermée  dans  sa  propre  maison,,  à  quelque» 
pas  du  palais  ,  la  reine  attend  les  événements.  Sou- 
dain une  foule  immense  et  armée  envahit  la  demeure 


«)  Cet  aienamassos ,  dit  le  l\.  P.  Jooen,  sont  une  sorte  de  garde-da^ 
cori»,  composée  d'une  centaine  déjeunes  gensenfiron,  choisis  parmi  tout 
•e  «|U'il  y  a  de  plus  intelligent,  de  plus  intrépide  et  de  plus  dévoué. 

Leur  mission  n'est  pas  seulement  d'escorter  le  prince  et  de  Tciller  sur  sa 
persenot ,  mais  encore  de  Taider  dans  tous  les  plans  et  projets  qu'il  forma* 
pour  ic  Uro-étre  de  son  peuple. 
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royale.  Radama  n'a  plus  assez  de  gardes  fidèles  pour 
Téloigner.  Abandonne  de  tous ,  le  malheureux  prince 
demande  grâce  pour  ses  fidèles  Menamassos  :  «  Ils 
n'auront  plus  ni  pouvoir  ni  dignités  ;  ils  seront  exilés 
à  jamais  ;  mais  qu'ils  aient  la  vie  sauve  !  » 

«  Longtemps  les  conjurés  délibèrent  dans  une 
grande  agitation.  On  propose  au  roi  de  condatnner  les 
Menamassos  à  une  captivité  perpétuelle  ;  qu'il  les  li- 
vre ,  on  leur  laisse  la  vie.  Le  roi  répond  qu'il  ne  peut 
accepter  pour  eux  un  supplice  plus  affreux  que  la 
mort.  Du  reste ,  le  peuple  ne  ratifie  pas  le  pardon  :  il 
lui  faut  le  sang  des  victimes.  Une  des  portes  du  palais 
est  brisée ,  douze  Ramanenjanas  se  jettent  sur  le  roi. 
En  vain  la  reine  veut  élever  la  voix ,  demander  grâce. 
On  l'entraîne  dans  un  appartemant  voisin ,  et  l'infor- 
tuné Radama  est  étranglé  au  milieu  de  ses  fidèles 
Menamassos  massacrés.  On  respectait  ainsi  le  privi- 
lège qui  défend  de  faire  couler  le  sang  royal.  Telle 
est  la  triste  fin  de  ce  roi  qui  nous  avait  ouvert  les 
portes  de  Madagascar.  Quelles  en  seront  les  conséquen- 
ces? Dieu  seul  le  sait. 

«  Nos  Pères ,  pendant  ce  drame ,  avaient  reçu  l'as 
surance  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal ,  attendu 
que  ces  événements  n'étaient  qu'une  affaire  de  famille 
entre  Malgaches  5  ils  n'ont  eu  d'autre  rôle  que  celui  de 
prier.  Le  soir  du  même  jour,  on  présenta  une  nouvelle 
constitution  à  la  reine ,  qui  s'empressa  d'y  adhérer; 
aussitôt  elle  fut  proclamée  devant  le  peuple  assemblé 
reine  de  Madagascar ,  et  on  immola  le  veau  destiné  à 
*la  cérémonie  du  serment.  La  pauvre  bête  est  encore 
devant  notre  case ,  baignée  dans  son  sang,  une  sagaie 
lui  perçant  le  corps.  Des  officiers  arrêtent  les  passants, 
les  amènent  auprès  de  l'animal  ;  on  saisit  alors  la  sa- 
gaie ,  on  la  remue  dans  la  plaie  et  l'on  se  relire^  Cela 
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durera  plusieurs  !  jours ,  ainsi  que  le,  cérémonial 
Vexige. 

«  Voici  maintenanr  les  décrets  du  nouveau  roi, 
pour  parler  le  langage  malgache  :  ils  pourront  faire 
entrevoir  l'avenir,  et  peut-être  aussi  expliqueront-ils  le 
passé. 

«  1^  La  souveraine  prend  le  nom  de  Rasoaheryna- 
Menjaka  (de  Soa  bonté,  Heryna  force ,  Menjaka  chef). 
Ce  nom  doit  exprimer  la  bonté  à  la  place  du  mal ,  la 
force  à  la  place  de  la  faiblesse ,  la  grandeur  et  le  cou- 
rage au  lieu  de  l'avilissement  et  de  la^timidité. 

«  2®  Le  deuil  est  interdit  :  Radama  ne  sera  pas 
pleuré ,  et  malheur  à  qui  serait  vu  lui  donnant  exté- 
rieurement une  marque  de  regret*  On  ne  pleure 
comme  roi  que  ceux  qui  ont  régné  :  or,  depuis  Ra- 
navalona,  aux  yeux  des  Malgaches,  le  trône  a  été 
vacant. 

«  y  Les  traités  sont  à  réviser ,  et  les  Hovas  se  ré- 
servent le  droit  d'en  refusei*  l'acceptation,  attendu  que 
le  Xemps  voulu  n'est  oas  encore  expiré» 

«  4"^  Tous  les  Malgaches  ont  la  liberté  de  professer 
telle  religion  qu'ils  voudront;  mais  quiconque^  sous 
prétexte  de  religion,  ferait  delà  politique,  serait  puni, 
de  mort. 

«  S"*  La  peine  du  tanghin  est  abolie  à  jamais  :  la 
corde  ou  la  hache  fonctionneront  tout  aussi  sûre- 
ment. 

«  €•  L'a  peine  de  mort  est  rétablie  ;  maïs  elle  ne 
sera  prononcée  que  par  le  conseil  suprême  de  la. 
nation. 

.  «  7*  La  sépulture  royale  est  refusée  à  Radama  ; 
la  nuit  qui  suivit  sa  mort ,  son  cadavre  fut  enli  »é  et 
porté  à  deux  lieues  de  la  capitale,  où  il  fut  enterre 
sans  honneur. 
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«  8^  La  ville  où  se  trouvent  les  tombeaux  des  rois 
et  des  reine»  hovas  demeure  fady  (interdite  aux  étran- 
gers). 

«  9^  Rasoaheryna  succède  immédiatement  à  Rana- 
valona.  Le  règne  précédent  est  nul  et  non  avenu. 
Lors  de  la  proclamation,  la  liste  des  rois  a  été  lue  en 
présence  de  la  reine ,  mais  il  n'a  été  aucunement 
question  de  Radama  IL  Ce  prince  est  condamné  à 
roubli. 

«  10^  La  reine  a  dû  subir  un  conseil  destiné  à  lui 
dicter  la  loi.  Comme  elle  refusait  ce  conseil  gênant, 
on  lui  dit  :  «  Si  vous  ne  voulez  pas  de  la  couronne  , 
nous  trouverons  bien  qui  Tacceptera.  »  Cette  menace 
Fa  décidée.  ' 

«  Les  Hovas ,  pour  expliquer  leur  conduite ,  disent 
que  leur  roi  livrait  le  pays  aux  étrangers ,  contre  la 
volonté  de  la  nation,  ce  qui  est  inique  et  au-dessus  de 
son  pouvoir.  Les  blancs  veulent  y  voir  une  main  qui 
n'est  pas  noire  quant  à  la  peau.  Quelques-uns  y  lisent 
une  vengeance  de  famille.  D'autres  remontent  plus 
haut,  et  font  revivre  une  antipathie  de  race.  Le  gii^f 
principal  dont  on  s'est  servi  pour  exciter  la  population 
contre* Radama,  était  de  favoriser  les  blancs  et  de  pla- 
cer sur  la  même  ligne  les  chrétiens  et  les  adorateurs 
des  idoles. 

EXTRAIT  d'DNE  LETTRE  d'uN  VOYAGEUR  ANGLAIS  ,  QUI  SE 
TROUVAIT  A  MADAGASCAR  LORSQUE  A  ÉCLATÉ  Ik  DERNIÈRE 
RÉVOLUTION   d'ÉMYRNE. 

TaiDAtare  ;  le  25  ipai  i  865. 

«  Je  vais  essayer  de  vous  donner  le  résumé  de  ce 
.que  J'ai  appris  depuis  trois  jours  sur  la  révolution  d'E, 
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myFne.  Je  Ue&s  ces  re&seignan^ts  de  peRdonnes  par« 
faitement  honorables.  J'ai  pu  d'ailleufs  contrôler  ces 
informations,  .à  l'aide  de  conversations  que  j'ai  eues 
avec  les  missionnaires  catholiques  ,  d'une  part  5  et  de 
Vautre,  avec  quelques-uns  des  traitants  anglais  établis 
ici  depuis  quelques  années,  et  qui  semMent  con- 
naitre  très-bien  les  hommes  et  les  choses  du  plateau 
d'Ânkove. 

«c  II  parait  que  depuis  l'avènement  de  Radama  II,  il 
a  toujours  existé  un  parti  réactionnaire  auprès  du  roi, 
cherchant  à  obtenir  par  de  sourdes  menées  une  révi- 
sion de  la  constitution.  Les  griefs  de  ce  parti  s'éle- 
vaient principalement  contre  les  trop  grandes  libertés 
accordées  aux  Européens  ,  et  notamment  contre  les 
lois  de  mansuétude  et  de  progrès  promulguées  par  le 
jeune  monarque.  L'ancien  ministre  de  Ranavalo  ,  le 
vieux  Rainisohard  ,  se  trouvait  à  la  tète  de  cette  oppo- 
sition ,  depuis  la  mort  de  Rambousalama ,  mais  il  se 
gardait  bien  de  paraître.  Il  faisait  agir  le  commandant 
en  chef ,  véritable  maître  de  Madagascar ,  Fintelligent 
et  rusé  Ranihaïlaïvony. 

«  Par  une  très -habile  manceuvre  ,  celui -ci  com- 
mença par  enlever  successivement  au  roi  tous  ses  of- 
ficiers et  ses  gardes  les  plus  dévoués.  Il  faut  savoir,  à 
ce  propos ,  que  Radama  avait  organisé  auprès  de  lui 
une  sorte  de  garde-du-corps  ,  composée  d'hommes 
jeunes  et  vigoureux  de  la  tribu  de  Menamasso  ;  et  que 
ces  officiers  étaient  en  même  temps  les  compagnons 
de  ses  jeux  et  de  ses  plaisirs,  au  grand  scandale ,  dit- 
on  ,  de  la  noblesse.  Or ,  Rainisohard  aurait  très-adroi- 
tement exploité  ce  scandale  ,  en  excitant  la  reine  et  1& 
commandant  en  chef  à  faire  des  représentations  au 
roi  sur  sa  conduite  et  sur  celle  de  ses  gardes.  Parmi 
le  peuple ,  les  esprits  auraient  été  également  surcxci- 
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tés,  su  point  ïjéfon  en  serait  ^enu  à  râdainer  de  Ra- 
dama  le  saerif^  de  ses  Menamassos ,  et  que  ceux-ci , 
par  Tordre  du  commandant  en  chef ,  auraient  été  suc- 
cessivement mis  à  mort.  C'est  ainsi  que  Badama  se 
serait  trouvé,  au  moment  choisi  par  les  conjurés  pour 
l'exécution  de  leur 'complot ,  entièrement  abandonné 
et  isolé  au  milieu  de  ses  ennemis.  C'est  alors  que  Fin- 
fortuné  monarque  succomba  sous  les  coups  des  as-- 
sassins. 

«  H  existe  ici ,  toutefois ,  comme  une^  sorte  de 
doute  sur  ie  sort  qu'aurait  subi  le  roi*  Les  uns  pré- 
tendent en  effet  qu'il  a  été  étranglé  ;  d'autres  assurent 
qu'il  a  été  emprisonné  seulement.  Une  version  affirme 
qu'il  s'ei^  Im  -  même  donné  la  mort ,  en  s'emparant 
d'un  sabre  que  portait  l'un  des  conjurés..  Mais  ce  qui 
est  assurément  plus  grave ,  c'est  que  d'autres  persoa> 
nés  veulent  croire  qu'il  n'est  pas  mort  du  tout ,  et 
qu^l  n'a  «été  que  séquestré  dans  un  endroit  mystérieux, 
à  quelque  distance  de  la  capitale.  On  ne  communique 
toutefois  une  telle  idée  que  hien  bas ,  d'Européen  à. 
Européen. 

«  ^Cette  «onvidMon  parait  s'étayer  de  ce  fait  :  que 
k  disparition  du  roi  a  «eu  lieu  en  plein  jour  ,  et  que  la 
mort  a  été  aussitôt  annoncée  à  Tarmée  et  au  peuple 
jisses:ri)lés  sur  la  place  du  Palais  ;  mais  que  le  corps 
est  resté  jusqu'au  soir  enfermé  dans  une  des  cham- 
bres du  château  royal ,  et  qu'il  n'en  aurait  été  retiré 
que  bien  avant  dans  la  nuit ,  après  une  proclamation 
du  commandant  en  chef ,  défendant .  sous  peine  de 
mort ,  de  chercher  à  savoir  ce  ^ju'était  devenu  Ra- 
dama  -,  ni  de  s'approcher  de  l'endroit  où  ses  restes  al- 
laient être  déposés*  Ceux  qui  croient  à  la  conservation 
de  i'existrnœ  du^  Jeune  roi ,  ^pliquent  celte  mesure 
politique  par  la  crainte  qu'aurait  eue  la  faction  triom- 
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phante  de  voir  le  peuple  se  soulever  contre  elle  et  le 
nouveau  gouvernement.  Ce  parti  se  serait  réservé '^n 
moyen  d'apaîser  l'irritation  populaire ,  en  faisant  sa- 
voir que  Radama  ,  bien  que  détrôné ,  n'était  que 
banni. 

«  Rabodo  fut  immédiatement^  proclamée  reine  de 
Madagascar.  Elle  aurait  demandé  et  obtenu  qu'il  fut 
fait  certaines  déclarations  officielles ,  en  faveur  des 
rapports  avec  les  étrangers  et  du  libre  exercice  de  la 
religion  chrétienne  ;  et  surtout  que  le  nouveau  gou- 
vernement expliquât  bien  ce  qu'il  entendait  par  cet 
effacement  du  règne  de  Radama  II  des  annales  politi- 
ques du  pays.  On  croit  d'après  cela  que  la  convention 
passée  avec  M.  Lambert,  et  qui ,  dans  l'opinion  des 
nobles,  aurait  vendu  leur  pays  au  duc  d'Emyrne, 
sera  seule  abolie  et  supprimée  complètement  ;  que 
les  traités  conclus  avec  la  France  et  l'Angleterre  n'é- 
tant pas  encore  ratifiés  de  part  et  d'autre ,  le  nouveau 
gouvernement  se  réservait  la  faculté  de  les  modifier, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  impôts  de  douane.. 

«  On  ajoute  encore ,  ce  que  j'ai  toute  raison  de 
croire  très-exact ,  que  les  écoles  catholiques,  restées 
fermées  pendant  trois  ou  quatre  jours,  tandis  que  les 
ministres  anglais  avaient  au  contraire  circulé  libre- 
ment partout  et  continuaient  leurs  prédications  au 
peuple ,  avaient  été  rouvertes  par  un  ordre  spécial  de 
la  reine,  et  que  [les  missionnaires  français  ,  les  Frè- 
res et  les  Sœurs ,  avaient  reçu  l'avis  officiel  de  se  livrer 
sans  aucune  contrainte  à  l'exercice  de  leur  pieux  bjî- 
uistère  et  de  leurs  saintes  fonctions, 

«  Je  ne  terminerai  pas  cette  lettre  sans  vous  faire 
part  des  bruits  qui  circulent  ici  à  Tamatave  ,  au  sujet 
de  la  participation  de  M.  EUis,  missionnaire  anglican, 
dans  toute  cette  catastrophe,  tes  Français  et  les  An- 
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glais  de  Tamatavc,  et  d'ailleurs  aussi,  s'accordent 
pour  l'accuser  d'être  l'auteur  de  tout  le  mal  ,  bien 
qu'involontairement  peut-être.  On  prétend  qu'il  exer- 
çait sur  le  roi  une  sorte  de  magnétisme  politique ,  et 
qu'il  le  poussait  outre  mesure  à  activer  les  réformes. 
Dans  quel  but?  on  ne  le  dit  pas  ;  mais  on  prétend  que 
ce  sont  ces  réformes  et  des  projets  d'émancipation  des 
esclaves  qui  ont  causé  la  révolution  du  12  mai ,  en 
excitant  Fanimosité  des  nobles  ,  des  officiers  de  l'ar- 
mée et  du  parti  réactionnaire.   On  raconte  ce  trait 
de  M.  Ellis:  qu'il  avait  obtenu  récemment  de  Radama, 
à  force  d'obsessions  continuelles  ,  de  l'accompagner 
au  tombeau  de  sa  mère  ,  et  de  prier  avec  lui  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Ranavalo.  Cette  violation  flagrante 
des  coutumes  religieuses  de  Madagascar ,  en  irritant 
le  peuple  et  la  noblesse ,  aurait  pour  beaucoup  contri- 
bué à  hâter  la  déposition  du  roi.  Je  vous  avoue  tou- 
tefois que  je  ne  puis  pas  m'explîquer  cette  conduite  de 
M.  EUis.  Tout  en  ayant  l'air  d*être  dévoué  à  Radama, 
ne  voulait -il  donc  que  le  détrôner,  par  haine  contre 
M.  Lambert,  et  pour  renverser  tous  les  plans  de  ce 
dernier?  Il  y  a  des  personnes,  et  même  des  Anglais , 
qui  le  croient  et  qui  le  disent.  Mais  je  ne  vous  signale 
ce  fait  que  sous  les  plus  amples  réserves.^ 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  chefs  hovas  paraissent  in- 
quiets sur  ce  que  vont  faire  l'Angleterre  et  la  France  ; 
ils  semblent  craindre  que  les  deux  gouvernements 
d'Europe  ne  s'entendent  pour  exiger  le  maintien  des 
traité.. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'un,  officier  hora, 
arrivé  déjà  depuis  trois  jours  pour  percevoir  les  droits 
de  douanes ,  ne  les  a  pas  encore  rétablis.  On  dit  qu'il 
attend  l'apparition  d'une  frégate  française  YJffermione, 
à  bord  de  laquelle  se  trouveraient  M.  Lambert  et  un 
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ministre  plénipotenuaire  de  l'empereur  des  Fran- 
çais. J'ai  pu  constater,  au  surplus ,  une  certaine  ap- 
préhension assez  vive  dans  Fesprit  de  quelques  digni- 
taires malgaches ,  au  sujet  de  la  prochaine  arrivée  de 
cette  frégate  et  de  ce  ministre  français.  Quant  au 
consul  anglais  ,  il  serait  resté  à  la  capitale ,  dans  la 
maison  de  M.  Laborde  ,  pendant  les  événements.  On 
assure  que  les  dépêches  officielles  des  deux  consuls 
furent  toutes  interceptées  pendant  le  premier  mois. 


LETTRE  DU   R.    P.    DE   REGNON. 


Le  i^'  to&t  4863  aa  mtliu,  en  Tue  de  Tematave. 


tt  J  bord  de  la  frégate  THermione.  —  La  dernière 
lettre  que  je  vous  ai  écrite  vous  donnait  seulement  Tan- 
nonce  de  la  révolution  de  Taiianarive.  Je  veux  vous 
tracer  le  sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  un 
mois ,  par  suite  de  ces  événements.  Quant  à  vous 
transmettre  des  détails  bien  circonstanciés ,  je  crois 
être  en  mesure  de  le  faire ,  attendu  que  je  viens  d'a- 
voir communication  du  courrier  officiel. 

(c  La  révolution  continue  à  Emyrne.  La  famille  du 
premier  ministre ,  après  avoir  fait  disparaître  le  roi , 
a  mis  la  reine  en  séquestre ,  et  gouverne  par  le  pro- 
cédé des  exécutions  et  des  proscriptions.  Mais  le  génie 
du  mal  qui  dirige  le  désordre  politique  ,  sur  le  haut 
de  la  montagne  d'Ankove,  est  le  prédicant  X...  Tous 
le  disent.  J'étais  hier  descendu  à  terre  ,  et  ma  visite 
au  consul  anglais,  chassé  de  Tananarive  par  ce  fana- 
tique ,  m'a  fait  connaître  bien  des  infamies  qu  on  ne 
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peut  pas  écrire.  Le  consul  anglais ,  M.  Pakanam , 
charge  son  compatriote  d'une  étrange  manière. 

«  La  guerre  civile  a  éclaté  ;  les  Béioiléos ,  les  Sa- 
kalaves  du nord*ouesi  et  les  Mahafales,  dit-on,  se  sont 
soulevés.  On  s'est  battu  comme  on  se  bat  en  pays  sau- 
vage. Un  corps  d'armée  hova  a  mis  tout  à  feu  et  à  sang 
aux  environs  de  la  capitale.  Les  courriers  que  nous 
avons  reçus  ce  moîs-ci  nous  ont  donné  des  nouvelles  du 
6  juillet  d'abord ,  ensuite  du  24.  Le  P.  Finaz  et  Im 
P.  Âiilaud  ont  écrit  à  plusieurs  reprises ,  sans  pouvoir 
nous  faire  parvenir  leurs  bulletins.  Il  n'y  a  guère  que 
les  courriers  de  M.  Laborde  qui  aient  réussi  à  traverser 
les  postes  qui  interceptent  les  communications.  Gomme 
les  esclaves  envoyés  n'ont  point  reparu ,  on  croit  qu'ils 
ont  été  sagayés  sur  la  route. 

CK  Le  25 ,  un  exprès  a  été  dépêché  à  M.  le  comman- 
dant Dupré  pour  lui  dire  de  vive  voix  ce  que  les  lettres 
ne  pouvaient -cpntenir  sans  danger.  J^  ne  puisque 
vous  résumer  les  nouvelles ,  attendu  que  nos  Pères 
n'ont  pas  écrit  de  peur  de  se  compromettre.  Voici  les 
communications  qui  m'ont  été  faites^  et  dont  on  peut 
se  servir  pour  baser  une  appréciation  :  1^  Radama  ne 
serait  pas  mort  :  il  se  trouverait  à  la  tète  du  parti  qui 
combat,  dans  le  nord ,  la  réaction  du  vieux  parti  mal- 
gache représenté  par  Rainisoard ,  l'ancien  ministre  de 
Ranavalo ,  et  par  le  commandant  en  chef;  2*"  le  prédi- 
cant  X...  soulève  en  ce  moment  les  esclaves  et  pousse 
à  l'assassinat  des  Français.  Le  consul  anglais  l'affirme  ; 
3^  M.  Laborde  a  fait  descendre  à  la  côte  son  fils  et  tous  i 

les  résidents  d'Emyr  ie,  sauf  le  chancelier  du  consulat  ;  i 

4*  nos  Pères  et  les  Sœurs  ont  couru ,  le  12  juillet,  un  j 

grand  danger  :  on  voulait  les  faire  assassiner  par  les 
bandes  qui  tuent ,  à  ciel  ouvert ,  tous  ceux  que  les 
meneurs  leur  désignent.  On  a  t^AU  conseil  au  consu- 
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lat.  M.  Laborde  à  «îeelaré  ne  pouvoir  réponclfe  de  la  vie 
des  Français  ;  il  a  engagé  nos  Pères  à  descendre  à  Ta- 
matave^et  inemmener  les  Sœurs*  Ils  ont  refusf .  Main- 
tenant i  pour  que  vous  puissiez  juger  la  position  d'une 
manière  plus  précise ,  je  vais  vous  esquisser  ce  qui  se 
passe  ici  à  la  côte. 

"*«  30  juilleL  —  NcTus  sommes  en  vue  de  Madagascar  ; 
nous  avons  quitté  la  Réunion  avant-hier.  J'ai  pris  pas- 
sage sur  la  frégate ,  U.  Lambert  est  à  bord.  Un  aviso 
fraTifais  nous  suit,. une  frégate  anglaise  est  en  rade, 
le  eommodore  Wilsoa  la  commande. 

«31  jm7fe«(midi).  —  Nous  mouillons  devant  Ta- 
matave  ;  un  ordre  du  commandant  nous  consigne  à 
bord.  L'agent  consulaire  arrive  avec  les  exilés  de  Ta- 
nanarive  ;  ils  confirment  les  nouvelles  que  nous  avions 
apprises  à  Saint-Denis.  Le  gouverneur  de  la  batterie 
hova  ne  salue  pas  ;  il  envoie  un  officier  qui  n'est  pas 
reçu.  Dans  la  nuit  d'hier,  il  y  a  eu  branle-bas  de  com- 
bat et  exercice  du  canon. 

«  1*^  août.  —  Le  chef  de  la  poliee  vient  à  bord;  il 
apporte  une  lettre  de  la  reine ,  il  n'est  pas  reçu  par  le 
commandant  ;  il  remet  sa  lettre  et  s'en  va.  A  neuf  heu- 
res, une  dépêche  m'apprend  que  la  vie  des  Français 
est  menacée ,  que  celle  de  notre  consul  n'est  plus  en 
sûreté ,  que  l'argent  de  X...  a  fait  échouer  toutes  les 
négociations.  A  dix  heures ,  le  commandant  fait  partir 
un  courrier  pour  donner  l'ordre  à  M.  Laborde  d'ameper 
son  pavillon ,  de  quitter  sans  délai  Tananarive ,  de  ne 
laisser  dans  l'intérieur  aucun  résident  français ,  de 
prier  les  Pères  et  les  Sœurs  de  venir  se  réfugier  ici 
le  plus,  tôt  possible  ,  p  ur  qu'il  puissis  agir  comme  les 
circonstances  l'exigeront.  Mais  je  doute  que  nos  Pères 
veuillent  partir. 

2  août.  '—  Je  reviens  de  Tamatave.  J'ai  envoyé  au 
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P.  Finaz  un  courrier.  Arrivera-t-il  ?  Dieu  le  sait.  Un 
homme  parti  hier  pour  Fintérieur  vient  de  rentrer  avec 
le  petit  ball(^  qu'il  portait  aux  Pères.  L'aspect  de  la 
ville  est  triste  ,  le  bazar  est  désert  ;  en  n'y  fait  plus  de 
transactions ,  même  les  plus  indispensables. 

5  août.  — Des  courriers  sont  partis  pour  la  capitale  ; , 
ils  portent  un  ultimatum. 

«  *n  août.  —  Les  courriers  sont  de  retour.  Ils  ap- 
portent des  lettres  du  P.  Finaz.  Le  consul  descend  :  il 
a  amené  son  pavillon ,  et  sera  ici  dans  trois  ou  qua- 
tre jours.  Nos  Pères  et  les  Sœurs  restent  à  la  capitale. 
Ils  sont  décidés  à  subir  les  conséquences  des  événe- 
ments. 

«  V  septembre.  —  Nous  envoyons  à  nos  Pères  de  la 
capitale  le  plus  de  provisions  que  nous  pouvons ,  dans 
'la  crainte  d'être  obligés  de  suspendre  pendant  quelque 
temps  nos  relations  avec  eux* 

LETTRE   PU  F.    CiULIER. 

TaniBulTe ,  9  août. 

«  Je  suis  toujours  de  plus  en  plus  heureux  d'être 
dans  cette  capitale,  où  nous  avons  à  combattre  tête  à 
tête  avec  le  diable ,  qui  voudrait  bien  nous  faire  pren- 
dre la  fuite  ;  mais  Dieu,  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal , 
saura  bien  nous  encourager  et  nous  protéger.  Ainsi , 
une  nuit ,  on  pensait  que  nous  étions  tous  à  la  der- 
nière heure ,  et  c^ependant  personne  n'a  reçu  la  moin- 
dre égratignure.  Quoique  nous  soyons  comme  l'oiseau 
sur  la  branche ,  la  mission  marche  toujours  comme  à 
l'ordinaire.  Nos  enfants  de  l'école  ont  assez  bon  esprit  ; 
ils  aiment  à  venir  en  classe  }  il  n'est  pas  rare  de  les 
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voir  saujler  pardessus  le  mur  pour  venir  servir  ta  pre- 
mière messe  ;  et  à  celle  de  cinq  heures  et  demie ,  il  y 
en  a  toujours  un  grand  nombre. 

<c  Le  jour  de  la  Saint-Ignace ,  nous  avons  eu  pour 
invités  le  jeune  prince  Ratahiri  et  sa  petite  sœur, 
ainsi  qu'un  autre  petit  prince  et  sa  sœur.  Toute  cette 
jeune  noblesse  vient  assidûment  à  nos  éeoles.  Cela 
prouve  qne  la  reine  a  toujours  la  même  confiance  en 
nos  Pères ,  puisqu'elle  confie  ses  enfants  à  leurs  bons 
soins.  Dieu  veuilU  qu'elle  persévère  dans  ces  senti" 
ments! 

tt  Tous  nos  Pères  et  Frères  travaillent  avec  un  cou- 
rage inaltérable  à  la  conversion  de  ces  pauvres  malga- 
ches ,  qui  sont  encore  bien  éloignés  de  prêter  l'oreille 
à  la  vérité  de  l'Evangile.  Jusqu'à  présent  nous  pouvons 
dire,  comme  Jacob  à  Laban  :  «  J'ai  souffert  le  froid  et 
le  chaud  pour  gagner  vos  brebis ,  et  je  n'ai  reçu  que 
de  l'ingratitude*  » 

EXTRAIT  d'une   lettre  DU  P.    FINAZ  AU   P.   PAGES. 

Tananame,  10  août  4868. 

«  J'ai  reçu  hier  vos  deux  bonnes  lettres  du  29  juillet 
et  2  août ,  et  je  me  hâte  de  vous  mettre  au  couraRt  de 
notre  position. 

«  Quant  au  moral ,  nous  sommes  pleins  de  courage. 

«  Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  de  moi  sous  le 
rapport  physique ,  je  vous  dirai  que  ma  vue  s'en  va  ; 
mais  à  la  garde  de  Dieu  !  peut-être  serai-je  occis  avant 
d'être  complètement  aveugle.  Depuis  quelque  temps  ,• 
les  Pères  et  les  Sœurs  se  croient  destinés  au  martyre. 
Ceci  ne  fait  pas  preuve  d'une  grande  humilité ,  pcnse- 
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rez-vous  peut^tre  ;  mais  vous  voyez  par  là  qu'ils  sont 
dans  la  disposition  d'accomplir  la  sainte  volonté  de 
Dieu.  Pour  qu'elle  puisse  l'être  dans  son  intégrité,  je 
donne  en  ce  moment  la  retraite  à  dix-huit  catéchu- 
mènes adultes ,  ee  qui  portera  à  vingt-trois  le  nom- 
bre des  nouveaux  chrétiens. 

«  14  août.  —  Encore  un  petit  mot  :  Pas  de  réponse 
jusqu'ici  à  Yultiinatum,  En  attendant,  la  retraite  a  pro- 
duit son  fruit ,  parmi  les  élèves  des  Sœurs  surtouu 
Cent  cinquante  personnes  assistaient  aux  exercices,  ot 
Mus  de  soixante  enfants ,  dont  plusieurs  appartienneiH 
à  de  hautes  familles ,  se  sont  fait  inscrire  au  nombre 
des  catéchumènes ,  après  en  avoir  eu  la  permission  de 
leurs  parents  et  maîtres.  C'est  demain  que  les  dix-huit 
élus  et  quelques  enfants  vont  recevoir  le  baptême. 

«  19  août.  —  Réponse  négative.  Je  ne  sais  pas  si 
eela  est  officiel ,  mais  hier  nous  l'avons  appris  d'une 
manière  certaine.  A  cette  nouvelle ,  nous  avons  réuni 
un  conseil  extraordinaire.  La  supérieure  des  Sœurs 
était  présente.  Faut-il  quitter  le  poste?  TVbn  /  (unanime 
et  très-accentué).  Que  faire  des  Sœurs?  La  supérieure 
s«  lève  et  répond  de  leur  dévouement ,  du  bonheur 
qu'elles  auront  de  rester  dans  ces  circonstances  criti- 
q-:es.  J'ai  demandé  à  ceux  qui  désiraient  rester,  a  en 
faire  la  demande  formelle.  Deux  Frères  sont  partis  avec 
M.  Laborr'.e.  Veuillez  dire  au  P.  de  Regnon  que,  malgré 
tout  notre  désir  de  le  voir  ici ,  nous  sommes  obligés  de 
le  conjurer  d'abandonner  ce  projet.  Je  vous  prie  d'en- 
voyer cette  lettre  à  Bourbon  ;  je  n'ai  pas  le  temps  d'é- 
crire. Mes  remercîments  à  M.  le  commandant  Dupré 
pour  l'intérêt  qu'il  nous  porto  5  mais  nous  sommes  des 
sentinelles  avancées ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
quitter  notre  poste.  Du  reste,  s'il  pouvait  nous  voir  en 
ce  moment ,  non-seulement  les  Pères ,  mais  les  rcli-- 
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gieuses ,  il  s«  convaincrait  que  cette  nouvelle  posîtioa 
n'a  fait  qu'augmenter  la  dilatation  de  nos  cœurs.  » 

lUi'SUMÉ   d'une   lettre    DU   P.    DELBOSG  ,    DE   LA  GOMPAGTVIR 
DE   JÉSUS. 

TAiMO&rive,  16  tout  i8C8. 

«  La  position  de  nos  Pères  est  toujours  inquiétante. 
Malgré  cela  ils  redeublent  d'activité.  Aux  deux  œuvres 
anciennes ,  que  le  P.  Delbosc  désigne  sous  le  nom  de 
collèges  des  nobles  et  de  Sain t-Cyr,  vient  d'éire  ajoutée 
une  école  mixte  de  petits  çarçons  et  de  petites  fille/; , 
qu'il  tientà  Ambohimitrimbina.  Les  Sœurs  ne  pouvant 
faire  tout  le  travail  que  Dieu  leur  envoie  ,  on  a  pensé 
qu'il  valait  la  peine  de  donner  un  nouveau  maître  aux 
nombreux  enfants  qui,  sans  son  secours,  rempliraient 
les  rues ,  ou  se  jetteraient  dans  le  nrotestaniisme.  En 
attendant  que  d'autres  religieuses  arrivent ,  le  P.  Del- 
bosc enseigne  les  premiers  éléments  d'instruction  à  ce 
petit  peuple ,  sauf  la  couture  dont  il  se  décharge  sur 
une  élève  des  Sœurs. 

«  Le  jour  de  l'Assomption  ,  vingt-cinq  baptêmes  ont 
eu  lieu.  Le  P.  Finaz  a  fait  aux  catéchumèites  une  re- 
traite de  trois  jours.  Le  P.  Webber  a  donné  le  bap- 
tome  avant  la  grand'messe. 

«  Quelques  jours  avant  la  cérémonie ,  une  jeune  es- 
clave qui  devait  y  participer ,  fut  envoyée  au  loin  pour 
porter  un$  lettre  à  son  maître.  On  voulut  la  baptiser 
avant  son  départ ,  mais  elle  avait  déjà  commencé  sa 
course.  Le  grand  jour  approchait ,  clic  n'était  pas  de 
retour.  Enfin ,  elle  reparait  la  veille  du  baptême ,  ha- 
rassée de  fatigua  et  les  pieds  enflés.  Elle  avait  dû  in* 
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sister  beaucoup  auprès  de  son  maître  :  «  Voilà  quinze 
jours  que  vous  me  retenez  y  lui  avait-elle  dit;  lesau- 
iresYont  recevoir  le  baptême,  et  moi  je  n'y  serai  pas.  » 
Sa  contenance ,  ses  fatigues  et  ses  vifs  désirs  furent  ju- 
gés une  préparation  suffisante;  sans  retraite ,,  elle  fut 
baptisée  le  lendemain  ei  se  sentit  ivre  de  joie«. 

«  Une  autre  sortit  un  moment  pendant  la  retraite 
pour  faire  tresser  ses  cheveux ,  détail  de  toilette  très- 
important  pour  la  femme  malgache.  A  son  retour,  ses 
compagnes,  lui  ayant  fait  observer  qu'elle  avait  oublié 
de  se  munir  d'une  permission ,  la  pauvre  fille  se  mit  u 
pleurer.  Le  cas  est  soumis  au  P.  Finaz.  Une  prière  est 
imposée  à  l'enfant  pour  pénitence  ,  le  repentir  parait 
sincère  ,  le  pardon  est  accordé. 

«  Parmi  les  nouveaux  chrétiens ,  se  trouvait  une 
femme  de  famille  noble ,  mais  bien  enfoncée  naguère 
dans  le  vice.  Cette  Madeleine  arrive  tous  les  jours  la 
première  à  l'école ,  et  ce  n'est  qu'après  les  autres 
qu'elle  en  part.  Elle  est  plutôt  une  auxiliatrice  qu'une 
élève  pour  les  Sœurs.  «  Je  ne  comprends  pas ,  disait  la 
mère  Télesphore ,  où  cette  malheureuse  a  puisé  tant 
de  vertus  !  »  Comme  les  autres  catéchumènes,  elle  a  du 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  préparer  son  linge  de 
baptême  ;  pour  n«  rien  enlever  des  moments  qu'elle 
donnait  aux  Sœurs,  elle  a  travaillé  bien  avant  dans 
la  nuit. 

«  Quant  à  la  politique ,  le  P.  Delbosc  ne  sait  rien. 
Il  ignore  les  résultats  des  quatre  ou  cinq  expéditions 
envoyées  contre  les  insurgés  ,  aussi  bien  que  l'état  de 
nos  relations  avec  le  nouveau  gouvernement  malgache. 
Dieu  veut-il  se  donner  des  martyrs  sur  cette  nouvelle 
terre?  Qui  le  sait  ?  En  tout  cas ,  heureux  ceux  à  qrâ 
ce  son  est  réservé  1 
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MISSIONS  D'AFRIQUE 

confiées  a  la  congrégation  du  saint-esprit  et  dk 
l'immaculé  coeur  de  marie* 


A  l'occasion  des  nouTcIies  misiions  que  le  Saint^ 
Siège  Tient  d'établir  sur  les  côtes  occidentales  et  orièn* 
taies  d'Afrique,  nous  croyons  être  agréables  k  nos  lec- 
teurs en  donnant  une  esquisse  historique  de  ces  fonda- 
tions depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours ,  et  un  coup . 
d*œil  d'ensemble  sur  leur  état  actuel*. 


RÉSUMÉ  historique   DB  CES   MISSIONS   ET  DE   LEURS 
DÉVELOPPEMENTS  JUSQU'A  CE  JOUR* 

Parmi  les  diverses  contrées  du  globe,  la  plus 
abandonnée  pendant  longtemps  a  été  sans  contredit  la 
terre  d'Afrique ,  particulièreinent  la  région  comprise 
entre  les  tropiques  et  qui  compose  la  zone  torride. 

On  ne  voit ,  pendant  quinze  siècles-,  aborder  sur  ces 
oôtes  désolées  aucun  de  ces  généreux  apôtres  qui  sui- 
vaient partout  ailleurs  les  routes  de  nos  an«ens  na- 
vigateurs. 

Au  seizième  et  au  dix-septième  siècle ,  les  Francis- 
cains ,  les  Dominicains  et  les  Jésuites  y  vont  cepen- 
dant porter  la  Bonne  Nouvelle;  ils  élèvent  des  églises, 
qui  deviennent  er  certains  endroits  nombreuses  et  flo- 
rissantes. Hais,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années, 
et  malgré  des  efforts  généreux  ,  plusieurs  fois  répétés, 
cet  élan  s'arrête,  lassé  par  les  difficultés  d'un  climat 
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insalubre,  par  les  d&sastres  des  guerres,  et  surtout  par 
le  contre*eoup  des  révolutions  européennes.  Toutes  ces 
créations  à  peine  entreprises  lonobèrent  les  unes  après 
les  autres ,  et ,  jusqu'à  ces  dernières  années .  la  déso- 
lation n*a  fait  que  s^accroitre. 

Cette  terre  semblait  depuis  oubliée  des  apôtres ,  lors- 
qu'en  1833  les  évèques  d'Amérique ,  à  la  vue  des  gran- 
des émigrations  qui  se  dirigeaient  vers  la  nouvelle 
république  de  Libéria  ,  demandèrent  à  la  Propagande 
d*y  ériger  une  mission  catholique.  Mais  il  fallait  des 
miisiot>iuires  ;  ci  ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  de  négo- 
ciations et  de  recherches,  que  Ton  put  trouver  de» 
prêtres  qui  voulussent  s'y  dévouer. 

Le  R.  P.  Libcrmann ,  de  pieuse  et  sainte  mémoire  ^ 
venait  de  fonder,  en  1841 ,  à  la  Neuville  ,  près  d'A- 
miens ,  la  Société  du  Saint-Cœur  de  Marie ,  pour  tra- 
vailler spécialement  à  l'évangélisation  des  pauvres 
noirs.  Mgr  Barron ,  nomme  par  le  Saint-Siège  vicaire 
apostolique  de  la  nouvelle  colonie  africaine,  vint  lui 
demander  des  coopéraieurs ,  et  il  en  obtint  sept  prê- 
tres et  trois  frères  coadjuteurs.  Le  premier  départ 
eut  lieu  le  23  seiilembre  1843. 

Mgr  Barron  conduisit  les  nouveaux  missionnaires  au 
Cap  des  Palmes ,  d'où  ils  furent  répartis  entre  les  trois 
postés  du  Grand-Bassam,  d'Assinie  et  du  Gabon.  Mais 
sur  ces  sept  missionnaires ,  cinq  furent  emportés  en 
ifuelques  mois  par  les  fièvres ,  un  sixième  revint  en 
Europe  i  et  un  s«ul  survivant  resta  au  Gabon  avec  un 
Frère. 

Cette  nouvelle  éprpuve,  loin  de  décourager  la  So- 
ciété naissante  du  Saint-Cœur  de  Marie ,  ne  fit  au 
contraire  qu'enflammer  son  zèle  ;  et  Mgr  Barron  a^yant 
t  ffcrt  à  Rome  sa  démission,  elle  aceepta  de  la  Propa- 
gande d'être  entièremcr.t  chargée  de  cette  mission 
juî5que-là  si  délaissé*  et  si  meurtrière. 
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En  1845,  de  nouveaux  apôtres  partent  pour  rcm^ 
pUcer  ceux  qui  avaient  suecombé;  les  uns  se  rendent 
au  Gabon ,  les  autres  restent  en  Sénégambie ,  où 
Us  jettent  en  1846  les  fondements  de  l'ét  iblissement 
de  Dakar ,  destiné  à  devenir  le  centre  de  celte  mission 
si  difficile. 

De  nouvelles  épreuvts  surviennent.  Le  P.  Tisserand 
d'abord,  envoyé  en  Sénégambie  avec  le  titre  de  Préfet 
apostolique ,  périt  dans  le  naufrage  du  Papin  avant 
d'avoir  pu  parvenir  à  sa  desiinafion.  Bientôt  après,  la 
mort  prématurée  de  Mgr  Truffet ,  parti  pour  rempla- 
cer le  P..  Tisserand  ,  mais  en  qualité  de  vicaire  aposto- 
lique ,  vient,  derechef,  plonger  la  mission  dans  le 
deuil ,  sans  toutefois  diminuer  en  rien  le  zèle  intrépide 
et  confiant  de  la  Société  du  Saint-Cœur  de  Marie ,  qui 
avait  vu  mourir  successivement,  et  en  si  peu  d'années, 
ses  premiers  missionnaires,  son  premier  préfet  aposto- 
lique ,  et  le  premier  évéque  de  cette  mission  si  cruel- 
lement éprouvée. 

Vers  ce  même  temps  ,  en  1848  ,  eut  lieu  la  fusion 
de  cette  Société  naissante  av<îc  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit;  et  cette  réunion  providentielle,  en  la  for- 
tifiant, la  mit  à  même  de  travailler  avec  encore  plus 
d'tfficacité  a  Févangélisation  des  noirs ,  qui  demeurait 
toujours  son  œuvre  principale. 

Mgr  Bessicux,.  celui  des  sept  premiers  missiènnairei 
qui  avait  seul  survécu ,  fut  nommé,  en  1849,  vicaire 
Sipostoliquc  delà  Sénégambie  et  des  deux  Guinées;  et 
pour  l'aider  dans  cette  \aste  carrièro,  n  prévenir  en 
même  temps  les  suites  fâcheuses  d'une  mort  inopinée, 
ïc  Saiiît- Siège  lui  donna  pour  coadjutcur  un  aiure 
missionauir»'  de  la  même  congrégation ,  Mgr  Kobès. 
Lv  zclo  «t  les  travfwix  de  ces  deux  prélats  ont  sans 
ccffc^  icnda  a  donner ,  et  ont  effectivement  donné  à  la 
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mission  un  développement  successif,  malgré  les  diffi- 
cultés de  tout  genre  contre  lesquelles  ils  ont  eu  cons- 
tamment à  lutter.  Aussi ,  tant  à  cause  de  ces  dévelop- 
pements qu'à  raison  de  ces  obstacles ,  sentait-on  de-> 
puis  longtemps  que  le  champ  ouvert  aux  travaux,  des 
missionnaires  du  Saint-Esprit  et  de  Flmmaculé  Cœur 
de  Marie  (1)  était  trop  vaste  pour  une  seule  et  même 
mission. 

Le  vicariat  de  la  Sénégambie  et  des  deux  Guinées 
comprenait,  en  effet,  à  peu  près  tous  les  pays  de 
l'Afrique  compris  sous  la  zone  torride  ;  il  embrassait 
ainsi  de  1,500  à  2,000  lieues  de  côte,  sans  bornes  dé- 
terminées à  l'intérieur,  et  pouvait  renfermer  au  moins 
cinquante  millions  d'habitants ,  disséminés  en  une 
multitude  de  peuplades  distinctes  et  différant  par  les 
mceurs  comme  par  le  langage.  C'était  peut-être  la  mis- 
sion du  monde  la  plus  étendue ,  et  en  même  temps 
aussi  la  plus  difficile, 

La  réunion  de  si  vastes  contrées  en  un  seul  vicariat 
ne  pouvait  donc  être  que  provisoire  ,  et  conséquem- 
ment,  selon  les  vœux  mêmes  des  missionnaires,  le 
Saint-Siège  a  bien  voulu  le  diviser  successivement  en 
diverses  juridictions  distinctes.  Ces  juridictions  sont 
actuellement  au  nombre  de  quatre,  qui  se  partagent 
l'immense  territoire,  ainsi  qu'il  suit  :  le  vicariat  apos» 
tolique  de  la  Sénégambie,  celui  de  Sierra-Leone,  celui 
du  Dahomey,  et  celui  des  deux  Guinées, 

L'apostolat  du  Dahomey  a  été  donné ,  comme  on  le 
sait,  au  séminaire  des  Missions-Africaines  de  Lyon, 


(i)  Vocable  donne  aux  deux  Sociétés  réuniei  du  Saint^aur  de  Marie  et 
<)tt  Saint-Ëtprit. 
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fondé  en  cette  \ille  »  il  y  a  quelques  années  y  par  feu 
Mgr  de  Marion-Brèsillac ,  de  si  regrettable  mémoire  ; 
ïes  trois  autres  restent  confiés  à  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit  et  de  Tlmmaculé  Cœur  de  Marie,  qui 
vient  de  recevoir  en  outre  la  desserte  de  la  Préfecture 
apostolique  de  Zanzibar ,  récemment  fondée  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique. 

Nous  allons  tracer  un  exposé  sommaire  de  l'état  ac« 
tuel  des  missions  d'Afrique  évangélisées  parla  Congre* 
gation  du  Saint-Esprit« 


YICARUT  APOSTOLIQUE  DE  U  SÉNÉGAMBlE. 

La  Sénégambie  est  la  partie  de  la  mission  sur  la- 
quelle les  nouveaux  apôtres  ont  principalement  porté 
leurs  efforts,  à  cause  du  plus  grand  bien  que  l'on  pouvait 
espérer  d'y  faire.  Ils  s'étaient  d'abord  établis  sur  divera 
points  de  la  côte  et  de  l'intérieur ,  dans  le  but  d'em* 
brasser  ainsi  en  quelque  sorte  tout  le  pays;  mais 
plusieurs  de  ces  résidences  durent  être  successive- 
ment abandonnées ,  soit  à  cause  de  l'insalubrité  du 
climat  et  de  la  difficulté  des  communications,  soit  par 
suite  des  ravages  et  dévastations  des  tribus  sauvages. 
On  avait  d'ailleurs  remarqué ,  par  l'expérience  de  plu- 
sieurs années  d'infructueux'  labeurs ,  qu'il  était  op- 
portun de  concentrer  ses  forces  en  quelques  points 
principaux ,  pour  de  là  rayonner  aux  alentours. 

Les  missionnaires  ont  actuellement  quatre  résiden- 
ces principales ,  espacées  le  long  de  la  côte  depuis  le 
Cap-Vert ,  au  nord ,  jusqu'au  fleuve  de  Gambie ,  au 
sud  ,  à*  savoir  :  Dakar,  avec  une  annexe  à  Rufisque , 
Saint  -  Joseph^e  -  Ngàzobil ,  Joal  et  Sainte  -  Marie  de 
Gambte. 
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1^  Dakftr  postsède  trois  établissements  distincts  :  ta 
communauté  des  missionnaires  du  Saint^Esprjt  et  de 
rimmaculé  Cœur  de  Marie  ,  celle  des  Sœurs  de  Flm* 
maculée-Conception ,  et  une  maison  de  Sœurs  indigè- 
nes, sous  le  nom  de  Filles  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

Les  missionnaires^  en  outre  de  Févangélisation  des 
infidèles  à  l'extérieur,  s'occupent  d'une  manière  spéciale 
de  l'instruction  et  de  l'éducation  des  enfants ,  convain- 
cus de  plus  en  plus  que  c'est  là  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  faire  un  bien  réel  et  durable ,  surtout 
dans  cette  partie  de  l'Afrique  occidentale ,  qui  semble 
un  des  boulevards  du  mahométisme.  Ils  ont  fondé  à 
cet  effet  un  établissement  connu  sous  le  nom  d'InstUur- 
tion  du  Saint-Ccmr  de  Marie  ^  qui  renferme  à  la  fois 
une  école  primaire,  une  école  professionnelle  d'arts  et 
métiers,  et  un  séminaire-collège  pour  préparer  les 
cléments  d'un  clergé  indigène.  L'établissement  compte 
une  moyenne  de  quatre-vingts  élèves,  dont  une 
quinzaine  au  séminaire-collcge ,  autant  à  l'apprentis- 
sage, et  le  reste  à  l'école  primaire.  Ce  nombre  n'est 
limité  que  par  l'état  des  ressources  dontdftpose  la 
mission.  Déjà  elle  compte  deux  prêtres  indigènes. 
Mgr  Kobès  a,  de  plus,  conduit  dernièrement  à  Rome , 
au  collège  de  la  Propagande ,  (rois  des  élèves  de  Da* 
kar ,  et  il  y  a  présentement  encore  dans  cet  établisse- 
ment deux  clercs  minorés. 

La  communauté  des  Sœiits  de  rimmaculée-Concep^ 
tion  s'occupe  de  la  visite  et  du  soin  des  malades ,  ainsi 
que  de  l'éducation  des  jeunes  filles  indigènes.  Celles-ci, 
au  nombre  de  cinquante  environ ,  reçoly^ent  Tinstruc- 
tion  religieuse ,  apprennent  les  ouvrages  manuels  con- 
venables à  leur  sexe,  .en  même  temps  que  la  lecture  , 
récriture  et  le  calcul. 

La  communauté  des  Filloj  du  Saint-Cœur  de  Marie  r 
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composée  de  religieuses  indigènes ,  a  été  fondée  par 
Mgr  Kobës,  le  24  mai  1858  5  jour  où  l'Eglise  vénère 
l'augusteMère  de  Dieu  avec  le  titre  de  Secours  dea 
chrétiens  5  dans  le  but  spécial  de  travailler  à  la  con- 
ve];sion  des  noirs  de  l'Afrique  par  la  prière ,  la  péni- 
tence et  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelles  et  cor- 
porelles, Elle  compte  actuellement  six  Sœurs  professes 
et  un  certain  nombre  de  novices  et  postulantes. 

Dans  son  dernier  voyage  à  Rome,  en  1862,  Mgr  Ko* 
bès rendit  compte  au  Saint-Siège  de  cette  institution, 
en  exprimant  le  désir  de  la  voir,  sinon  encore  approu- 
vée ,  du  moins  encouragée  par  le  Souverain-Pontife. 
Le  T*-.R.  P.  Supérieur  général  de  la  Congrégation  joi- 
gnit sa  demande  à  celle  de  Sa  Grandeur;  et,  peu 
après  j  cette  oeuvre  reçut  en  effet,  en  date  du  19 
janvier  1863,  du  cardinal-préfet  de  la  Propagande, 
une  lettre  d  éloge  et  d'encouragement  de  la  part  de  Sa 
Sainteté.. 

La  bénédiction  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  la 
ferveur  qui  anime  cette  communauté  naissante  ,  don^ 
nent  Vespoir  qu'elle  sera  pour  la  pauvre  terre  d'Afri- 
que un  instrument  de  grâce  et  de  salut. 

Les  travaux  des  missionnaires ,  secondés  par  le  zèle 
des  religieuses  de  rimmaculée-Coneeption  et  des 
Sœurs  indigènes ,  ont  déjà  produit  des  fruits.  11  y  a 
environ  six  cents  chrétiens  à  Dakar,  dont  un  bon 
nombre  restent  fervents ,  malgré  le  mauvais  exemple 
que  donnent ,  hélas  !  trop  souvent  les  Européens.  Et 
de  temps  à  autre ,  ils  ont  la  consolation  de  conférer  le 
saint  Baptême  à  de  nouveaux  néophytes.  C'est  déjà  ,  ce 
semble ,  une  belle  victoire  remportée  sur  Tenfer ,  en 
ce  pays  où  le  démon  règne  en  maitre  depuis  des 
siècles. 

2*  A  six  lieues  au  sud  de  Dakar ,  sur  le  Uuoral  de 
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la  mer ,  est  un  grand  village  tndigène  appelé  par  lef^ 
Français  Rufisqœ ,  où  s'est  formé  fin  centre  commercial 
d^échange  entre  les  Européen?  et  ïes  noirs. 

La  mission  y  possède  un  terrain  concédé  gratuite- 
ment par  le  chef  indigène,  et  occupé  actuellemeajt)>ar 
une  petite  chapelle  en  planches.  Un  des  prêtres  de  Da- 
kar y  va  tous  les  quinze  jours  dire  la  sainte  messe  et 
exercer  le  saint  ministère;  il  s'y  trouve  environ  une 
centaine  de  chrétiens,  qui  seraieni  heureux,  si  cela 
était  possible ,  de  voir  le  Père  se  iSxer  au  milieu, 
d'eux. 

S""  JocU.  La  mission  de  Joal  a  éprouvé ,  pendant 
plusieurs  années,  de  grandes  difficultés  pour  son  ins- 
tallation. Le  roi  du  pays  n'a  jamais  vouhi  accorder  la 
permission  de  bâtir  en  maçonnerie ,  ^quelque  légère 
que  dût  être  la  construction.  Ses  envoyés  ont  plusieurs, 
fois  maltraité  les  missionnaires.  Mais  depuis  que  la 
France  a  annexé  ce  village  à  sa  colonie ,  on  a  pu  éle- 
ver une  petite  église,  la  première  construction  en 
pierre  qu'on  ait  vue  dans  ces  contrées.  Aussi,  quelque 
modeste  que  soit  le  bâtiment ,  la  maison  de  î)ieu  est 
regardée  comme  la  merveille  du  pays. 

Deux  missionnabes  résident  habituellenoeni  dans 
cette  localité,  et  leur  temps  est  consacré'  à  en  diriger 
la  petite  paroisse ,  à  faire  l'école  aux  enfants ,  à  in- 
struire quelques  infidèles,  à  soigner  les  malades  et  à- 
visiter  les  villages  environnants. 

La  population  catholique  de  Joal  peut  s'élever  à  cinq- 
cents  âmes. 

4®  Sainte-Marie  de  Gambie.  H  y  a  dans  cette  colonie^ 
anglaise  deux  communautés ,  celle  des  missionnaires 
et  celle  des  Sœurs  de  l'Immaculée-Conception. 

Deux  prêtres  résident  habituellement  dans  la  ville , 
et  y  exercent  le  ministère  pastoral.  Les  instructions  se 
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tbnt  en  volof  et  en  anglais.  L'église  et  le  presbytère 
sont  bâtis  sur  une  propriété  de  la  mission,  ainsi  que 
récole ,  aujourd'hui  fréquentée  par  environ  soixante 
élèves.  On  y  enseigne  en  anglais  la  lecture ,  le  calcul 
et  l'écriture. 

De  leur  côté,  les  religieuses  ont  une  maison  conve- 
nable  avec  un  oratoire;  elles  sont  au  nombre  de  six, 
et  se  livrent  aux  mêmes  œuvres  de  charité  que  leurs 
eompagnes  de  Dakar.  Une  cinquantaine  de  filles, 
presque  toutes  externes ,  suivent  régulièrement  leurs 
leçons. 

Cette  mission  est  en  très-bon  état.  Les  chrétiens  sont 
dociles  ;  les  missionnaires  et  les  religieuses  sont  aimés 
et  estimés  par  la  population  tant  européenne  qu'indi- 
gène. • 

Le  gouverneur,  qui  est  protestant,  pour  facili- 
ter le  bien  opéré  sous  ses  yeux  par  les  missionnaires 
catholiques ,  leur  a  confié  une  somme  de  500  fr,  à 
distribuer  aux  pauvres.  L'année  dernière,  il  a  de  plus 
alloué  un  subside  de  2,000  fr.  pour  les  écoles.  Derniè- 
rement encore,  dans  une  visite  faite  aux  deux  écoles  de 
la  mission  ,  il  examina  et  constata  avec  une  satisfaction 
marquée  les  travaux  et  lès  progrès  des  enfants,  exprima 
son  contentement  en  termes  pleins  de  bienveillance,  et 
deux  jours  après  il  écrivit/  officiellement  aux  mission- 
naires une  lettre  d'éloge  et  de  félicitation,  en  leur  pro- 
mettant une  augmentation  de  secours. 

5^  H  BOUS  reste  encore  à  parler  d'un  nouvel  établis- 
sement commencé  par  les  prêtres  du  Saint-Esprit  et 
du  Saint-Cœur  de  Marie ,  non  loin  de  Joal,  et  qui  offre 
pour  la  mission  les  plus  grandes  espérances  ;  c'est  la  co- 
lonie agricole  de  Samt-Josepfa  de  Ngazobil. 

te  projet  de  cette  œuvre  remonte  à  plusieurs  années 
4éjà.  Tout  aussitôt  après  sa  nomini^tion  comme  çoal- 
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juteur ,  en  1849 ,  Mgr  Kobès  en  avait  conçu  l'idée ,  ds 
concert  avec  le  vénéré  P.  Libermann  ;  mais  on  fut 
obligé  ,  par  suite  des  tracasseries  incessantes  du  roi  de 
Sine,  alors  souverain  de  ces  plages  ,  jointes  aux  dévas- 
tations des  hordes  sauvages,  de  suspendre  les  premiers 
essais,  en  attendant  des  jours  meilleurs. 

Ils  vinrent ,  en  effet ,  quand  cette  côte  devint  pos- 
session française.  La  crise  industrielle  et  cotonnière , 
causée  à  l'Europe  par  les  guerres  d'Amérique ,  donnait 
à  la  culture  du  coton  une  actualité  toute  particulière. 
Mgr  Kobès  pensa  donc  à  demander  au  gouvernement 
une  concession  de  1,000  hectares  de  terrain,  à  l'effet 
û*y  fonder  tm  grand  établissement  agricole  pour  cette 
culture.  Cette  concession,  autorisée  d'abord  d'une  ma- 
nier» provisoire,  a  été  sanctionnée  plus  tard  par  décret 
hnpérial  du  2  mai ,  par  suite  des  heureux  résultats  de 
l'entreprise,  résultats  qui  ont  mérité  d'être  signalés 
dernièrement  dans  l'exposé  de  la  situation  de  l'ean* 
pire. 

Le  grand  obstacle  à  la  conversion  des  noirs  dans 
ces  contrées ,  c'est  surtout  leur  dispersion ,  jointe  à 
rinfluence  extrordinaire  qu'exercent  sur  eux  les  mara- 
bouts et  les  fétichistes.  Or ,  en  les  réunissant,  par  l'ap- 
pât du  salaire,  sur  l'établissement  de  la  mission ,  et 
sous  l'action  directe  du  dévouement  sacerdotal ,  9n 
trouve  à  la  fois  le  moyen  de  les  soustraire  au  fanatisme 
des  marabouts ,  puis  de  les  civiliser  en  les  formant 
au  travail  et  à  la  vie  de  famille ,  et  de  les  initier  aux 
vérités  chrétiennes  eri  leur  do:  liant ,  à  leurs  enfants 
surtout,  une  instruction  dont  ils  ont  été  privés  jus- 
qu'à ce  jour. 

En  terminant  cet  exposé  des  œuvres  apostoliques  de 
la  Sénégam'  ic ,  nous  devons  ajouter  que  les  mission- 
naires ne  bornent  pas  leur  action  aux  quelques  sta- 
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tîons  ci-dessus  indiquées*  De  là ,  comme  d'autant  de 
centres,  ils  vont  faire  des  excursions.le  long  de  la  côte, 
ainsi  que- dans  Tintérieur  des  terres ,  spécialement 
dans  la  direction  de  Sine  et  de  Saloum,  pour  visiter  les 
chrétiens  dispersés  ,  baptiser  les  enfants  en  danger  de 
mort,  et  répandre  les  sera^ces  de  la  vraie  foi. 


VICARIAT  APOSTOLIQUE    DE   SlERRA-LEONE. 


Le  vicariat  apostolique  de  Sierra  -  Leone  commence 
au  sud  de  celui  de  la  Sénégambie  ,  à  la  rivière  Nunez, 
et  comprend  tout  le  pays  intermédiaire  jusqu'à  la  ré- 
publique de  Libéria  inclusivement. 

Il  serait  difficile  d'évaluer  sa  population  ;  cependant 
des  lettres  adressées  au  consul  espagnol  de  Sierra- 
Leone,  indiquent  le  chiffre  approximatif  de  vingt  mil- 
lions d'âmes. 

Cette  partie  de  la  côte  d'Afrique  est  un  des  points 
où  s'est  exercé  avec  le  plus  d'ardeur  le  prosélytisme 
protestant  de  l'Europe  6t  de  TAmérique,  sous  la  protec- 
tion de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis.  En  1847  ,  on  y 
comptait  vingt-quatre  chapelles  appartenant  à  dix-neuf 
sectes  différentes ,  et  soixante  ministres  y  disposaient 
de  cinq  millions  par  an  pour  une  propagande  ac- 
tive (1). 

Quant  au  nombre  des  catholiques,  hous  rie  saurions 
l'apprécier;  mais  il  doit  être  bien  restreint  sans  doute, 


(1)  VI»  du  D,  P.  Lîbennann  ,  par  D.  Pitra  (liv.  iv,  cb.  vu). 
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puisque  nos  missionnaires  n'ont  fait  encore  qu*appa« 
raitre  sur  ces  côtes.  •- 

Le  territoire  de  Sierra-Leone  fut  détaché  de  la  mis- 
sion des  Deux-Guinées  et  de  La  Sénégambie  en  18&8  « 
pour  être  érigé  en  vicariat  distinct ,  en  faveur  de 
Mgr  de  Marion-Brésillac  et  du  séminaire  des  missions 
africaines  qu'il  venait  de  fonder  à  Lyon.  Ce  zélé  prélat 
voulut  lui-même  aller  des  premiers  y  planter  la  croix^ 
avec  trois  de  ses  prêtres  et  un  Frère  coadjuteur.  MaiSi 
au  bout  de  quelques  semaines  »  ils  étaient  tous  empor- 
tés par  une  fièvre  épidémique  qui  ravageait  alors  la 
contrée ,  et ,  victimes  de  leur  zèle  et  de  leur  dévoue- 
ment, ils  allaient  au  ciel  offrir  à  Dieu  ce  sacrifice  de 
leur  vie  pour  le  salut  de  tant  de  millions  d'infidèles  ! 

Après  cette  perte  aussi  douloureuse  qu'inattendue, 
la  Société  encore  naissante  des  Missions  -  Africaines 
crut  devoir  demander  au  Saint-Siège  d'aller  de  préfé- 
rence évangéliser  le  pays  du  Dahomey  ;  et ,  en  consé- 
quence ,  le  vicariat  apostolique  de  Sierra-Leone  re- 
tourna de  nouveau  à  la  Congrégation  du  Saint-Esprit 
et  de  l'Immaculé  Cœur  de  Marie.  Mgr  Kobès  en  est 
chargé  provisoirement ,  à  cause  du  voisinage  de  cette 
contrée  avec  la  Sénégambie ,  en  attendant  la  nomina- 
tion d'un  vicaire  apostolique  particulier.  Pour  cette 
mission ,  la  connaissance  de  la  langue  anglaise  est  in- 
dispensable. La  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  de 
l'Immaculé  Cœur  de  Marie  ayant  pu  ,  par  les  maisons 
qu'elle  possède  en  Irlande ,  recruter  déjà  un  certain 
nombre  de  snjets  britanniques  ,  vient  cî'y  envoyer 
quatre  de  ses  membres ,  dont  deux  Prêtres  et  deux 
Frères ,  pour  reprendre  l'œuvre  fécondée  par  la  mort 
glorieuse  de  Mgr  de  Marion-Qjré$iUac  et  de  ses  premiers 
missionnaires. 
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VICARIAT  APOSTOLIOVE  DES  DEUX-GUINÉES. 


Ce  vicariat  comprend  toutes  les  parties  des  côtes 
occidentales  d'Afrique  non  érigées  eii  juridictions  dis- 
tinctes. Il  embrasse ,  en  conséquence ,  la  Côte-d'Or .  et 
la  Côte-d'Ivoire  au-dessus  du  Dahomey;  puis,  au-des- 
sous, le  littoral  du  golfe  de  Biafra  et  toute  la  Guinée 
inférieure.  Il  est*  donc  encore  beaucoup  plus  étendu 
que  les  autres  parties  de  la  mission.  Mgr  Bessieux  en 
est  le  titulaire. 

Quant  à  la  population,  il  serait  impossible  de  l'éva- 
luer ;  mais  les  voyages  faits  récemment  à  l'intérieur 
portent  à  croire  qu'elle  est  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'avait  pensé  jusqu'ici.  Toutes  ces  mul- 
titudes sont  encore  plongées  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
dolâtrie et  du  fétichisme;  et  si  l'on  excepte  les  an- 
ciennes colonies  portugaises  du  sud  de  la  Guinée ,  où 
il  y  a  encore  des  vestiges  d'églises  autrefois  florissan- 
les ,  c'est  à  peine  si  l'on  pourrait  compter  un  millier 
de  catholiques. 

Les  missionnaires  y  desservent  trois  stations  :  l'une 
à' Sain  te -Marie,  où  réside  le  vicaire  apostolique;  la 
seconde  à  Saint-Pierre ,  où  se  trouve  le  poste  français 
du  Gabon  ;  et  la  troisième  à  Saint-Joseph,  au  cap  Esté- 
rias ,  à  quelque  distance  au  nord. 

Uœuvre  principale  dont  s'occupent  les  missionnai- 
res à  Sainte- Marie,  outre  l'évangélisation  des  idolâ- 
tres et  Vétude  des  langues  indigènes ,  est  celle  des  en- 
fants. Car  l'expérience  a  montré  que  là ,  comme  par- 
tent ailleurs ,  c'est  le  moyen  lent ,  mais  efficace ,  d'ar- 
river à  la  régénération  i,%  çç^  races  déchues. 

TOJI.    XXXVI.  7 
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'Les  enfanté  sont  partagés  en  deux  catégories  :  ceuxl 
de  Técole,  et  ceux  de  Tappreniissage.  Ils  sont  en  tout 
de  quatre-vingt-dix  à  cent,  recueillis  parmi  les  diverses 
tribus  voisines.  On  compte  parmi  eux  plusieurs  mem- 
bres de  familles  influentes  ,  entre  autres  les  fils  du  ro- 
Denis ,  un  des  plus  puissants  chefs  de  la  contrée  »  et 
le  fils  du  souverain  de  Loango ,  empire  assez  étendu 
au  sud  de  la  mission. 

Les  métiers  auxquels  on  exerce  les  apprentis  sont  : 
l'agriculture  ,  la  charpenterie ,  la  menuiserie  et  la 
maçonnerie.  Des  Frères  sont  à  la  tète  des  divers  ate- 
liers pour  diriger  les  jeunes  Noirs  ,  les  former  au  tra- 
vail par  leur  exemple ,  et  en  inspirer  aussi  le  goût  aux 
indigènes.  C'est  là,  pour  ces  peuples  africains  surtout, 
un  des  premiers  éléments  de  la  régénération  et  de  la 
civilisation  chrétienne. 

On  espère  aussi  pouvoir  préparer  peu  k  peu ,  par 
l'œuvre  des  écoles ,  les  éléments  d'un  clergé  indigène. 
Sa  Grandeur  Mgr  Bcssieux  tient  à  y  consacrer  elle- 
même  les  loisirs  de  ses  travaux  apostoliques ,  et  rien 
ne  lui  est  plus  à  cœur  que  cet  humble  mais  précieux 
ministère. 

A  Saint  -Pierre  ,  près  du  poste  français,  se  trouve 
une  communauté  des  religieuses  de  l'Immaculée -Con- 
ception. Elles  y  desservent  l'hôpital  établi  par  le  gou- 
vernement ,  >et  dirigent  une  institution  pour  les  jeunes 
filles:  cette  école  est  fréquentée  par  environ  cinquante 
enfants. 

Il  s'est  établi  en  cet  endroit ,  sous  le  nom  de  Libre- 
ville ,  un  petit  village  de  noirs  chrétiens  ,  au  nombre 
de  quatre  cents  environ  ,  qui  répondent  en  général, 
avec  fidélité  aux  soins  des  missionnaires.  Tous  ont  fait 
bénir  leur  mariage  par  l'Eglise ,  et  forment  ainsi  de» 
familles  régulières ,  qui  sont  pour  l'î^venir  un  grand 
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germe  d'espérance.  Ils  sont  décemment  vêtus ,  cl  vi- 
vent avec  une  certaine  aisance  du  fruit  de  leur  travail 
et  de  leur  industrie.  Frappés  de  Feiemple  de  ces  fa- 
milles chrétiennes  et  des  bénédictions  que  Dieu  se 
plaît  à  leur  accorder  ,  plusieurs  indigènes  des  tribus 
voisines  sont  venus  s'établir  au  milieu  d'elles.  La  plu- 
part des  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles  des  mis- 
sionnaires, préfèrent  également  s'y  fixer,  plutôt  que  da 
retourner  dans  leurs  villages  païens.  Ainsi  cette  popu- 
lation va  grandissant  chaque  jour ,  et  par  son  accrois- 
sement contribue  aussi  à  la  propagation  de  l'Evan* 
gile. 

La  station  de  Saint-  Joseph ,  au  cap  Estérias ,  s'est 
fondée  au  milieu  d'une  tribu  qui  parle  une  langue  à 
part,  la  tribu  des  Bengas.  Toute  l'installation  reli- 
gieuse se  réduit  à  une  chapelle  et  à  un  petit  logement 
pour  le  missionnaire.  Un  des  Pères  de  Sainte  -  Marit 
va,  de  temps  en  temps,  passer  quelques  jours  à  Saint- 
Joseph  ,  pour  soutenir  le  petit  noyau  de  chrétiens  qui 
s'y  trouvent,  et  évangéliser  les  infidèles. 


PRÉfBGTURE  APOSTOLIQUE  DU  ZANGUEBAR. 


Outre  ses  diverses  missions  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique ,  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  de  l'Im- 
maeulé  Cœur  de  Marie  vient  encore,  l'année  dernière, 
d'en  recevoir  une  autre  sur  la  côte  opposée ,  la  côte 
orientale. 

Cette  partie  de  la  terre  africaine  se  trouvait  jus- 
qu'ici plus  abandonnée  peut  -  être  que  la  première. 
Moins  fréquentée  par  les  voyageurs  et  les  commer- 
çants ,  elle  était  restie  comme  inconnue  des  mission- 
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naircs  ;  et ,  à  part  les  quelques  établissements  portu- 
gais de  Mozambique ,  toute  la  côte  orientale,  envahie 
par  le  mahométisme,  ignorait  encore  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

Enfin  ,  ces  dernières  années ,  M.  l'abbé  Fa  va  ,  vi^ 
caîre-général  de  Saint-Denis  (Réunion),  animé  par  les 
encouragements  et  le  concours  zélé  de  Mgr  Mau- 
point ,  évêque  de  la  Réunion  ,  voulut  se  dévouer  au 
salut  de  ces  pauvres  infidèles  jusque-là  si  délaissés. 

Sur  la  fin  de  1860  ,  il  partit  donc  de  Bourbon  avec 
deux  prêtres  de  la  colonie  et  six  religieuses'de  la  Con- 
grégation des  Filles  de  Marie,  pour  aller  fonder  la 
nouvelle  mission  de  Zanzibar.  Les  commencements 
de  cette  œuvre  ont  été  bénis  de  Dieu.  Le  sultan  se 
montre  bienveillant  envers  les  missionnaires,  qu'il  voit 
d'ailleurs  si  propres  à  procurer  la  prospérité  de  ses 
Etats.  On  a  pu  déjà  établir  un  hospice  pour  les  ma- 
lades ,  une  école  pour  les  enfants,  et  un  établissement 
d'apprentissage  pour  les  arts  et  métiers. . 

Dès  l'origine  de  cette  mission ,  on  avait  compris  la 
nécessité  de  la  remettre  entre  les  mains  d'un  corps 
religieux,  afin  de  mieux. en  assurer  la  perpétuité. 
Aussi  Mgr  l'évéque  de  Saint-Denis,  sous  la  juridiction 
duquel  elle  a  été  placée  par  la  Propagande ,  l'a-t-il 
confiée  l'année  dernière  à  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit  ,  dévouée  spécialement  à  l'évangélisation  de  la 
race  noire.  Du  reste  ,  ses  rapports  avec  la  Société  des 
Filles  de  Marie  qu'elle  a  fondée  et  qu'elle  dirige  à 
Bourbon,  les  facilités  et  les  avantages  que  lui  offre  la 
vaste  maison  de  providence  qui  lui  est  confiée  dans 
eette  colonie,  et  qui  renferme  plusieurs  sortes  d'œu- 
vres  pour  les  enfants  ,  les  jeunes  gens  et  les  malades , 
semblaient  la  désigner  au  choix  de  Sa  Grandeur. 

La  nouvelle  mission  ne  possède  encore  qu'un  éta* 
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bliâsement,  situé  dans  Vile  Zanzibar.  On  se  propose» 
tf en  fonder  un  autre  sur  la  terre  ferme ,  h  Bagamoyo , 
dès  que  les  ressources  pourront  le  permettre.  C'est  le 
vœu  le  plus  ardent  des  populations. 

Après  avoir  parcouru  cet  exposé  sommaire  de  Fétat 
des  missions  sur  les  côtes  occidentale  et  orientale  d'A- 
frique »  on  pourra  trouver  peut-être  que  les  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  merveilleux.  Oui, 
comparativement  à  tout  ce  qui  reste  à,  faire,  on  est 
forcé  de  dire  qu'il  y  a  peu  de  bien  accompli..  Si  l'on 
prend,  en  effet,  la  carte  de  ce  vaste  continent,  et  qu'on 
parcoure  du  regard  ces  côtes  immenses,  ces  plaines  en- 
core inconnues ,  où  s'agitent  tant  de  millions  d'infidè- 
les, qu'est-ce  que  ces  rares  station^  jetées  sur  un  espace 
sans  bornes?  Et  c'est  là  ce  qui  doit  exciter  <?ncore  da- 
vantage le  zèle  et  la  charité  des  Associés  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi ,  afin  que  les  missionnaires  ,  à  l'aide 
des  secours  plus  abondants  de  leurs  frères  d'Europe  , 
puissent  étendre  de  plus  en  plus  les  œuvres  de  dé- 
vouement apostolique  qu'ils  ont  entreprises  sur.  ces 
plages  africaines. 

Cependant,  si,  d'un  autre  côté,  l'on  tient  compte 
des  difficultés,  pour  ainsi  dire  sans  nombre,  qu'ont  tU; 
à  vaincre  lès  missionnaires  ;  si  l'on  considère  l'étendue 
immense  du  champ  apostolique ,  l'absence  souvent: 
presque  complète  dôs  moyens  dé  communication ,  la 
multiplicité  des  tribus  ,  la  variété  de  leurs  langues 
alors  inconnues  ,  l'insalubrité  du  climat  ,  la  diversité 
des  croyances  religieuses  et  le  fanatisme  qui  règne 
partout ,  on  verra  que  ce  qui  a  été  fait  en  si  peu  d'an- 
nées ,  et  cela  malgré  les  fièvres ,  les  maladies  et  la 
mort  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  évangéliques ,  est 
encore  beaucouj/. 
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Les  premières  difficultés  sont  d'ailleurs  vaineues. 

Pour  ce  qui  est  d'abord  des  langues  indigènes,  elles 
sont  maintenant  apprises,  et  les  missionnaires  ont 
même  composé  sur  elles  plusieurs  travaux  importants. 
Ainsi  on  a  édité  à  Dakar ,  b  l'imprimerie  même  de  la 
mission,  les  œuvres  qui  suivent  : 

1®  Un  dictionnaire  français -volof,  précédé  d'un 

abrégé  de  grammaire  volofe. 
2**  Les  évangiles  de  tous  les  dimanches  et  des  fêtes 

principales  de  l'année,  en  volof. 
3*  Les  principales  prières  du  chrétien,  en  volof. 
4*  Le  catéchisme  pour  les  enfants ,  français-volof. 
5*  Le  catéchisme  pour  les  adultes ,  français-volof. 
6*  Le  catéchisme  cour  les  enfants  du  Gabon  ,  en 

mpouwé. 
7*  Une  grammaire  mpouwée. 
8"  Le  commencement  d'une  grande  grammaire  vo- 

lofe. 

D'autres  ouvrages  sont  préparés  en  manuscrit,  et  ne 
tarderont  pas  à  Atre  mis  sous  presse. 

D'un  autre  côté,  sans  parler  de  l'expérience  acquise, 
des  traditions  formées ,  des  bonnes  relations  établies 
avec  les  chefs  de  tribus  ainsi  qu'avec  leurs  peuples  , 
du  prestige  attaché  désormais  au  nom  du  missionnaire 
catholique,  des  doutes  jetés  par  l'enseignement  et 
l'exemple  dans  les  rangs  de  l'infidélité  et  même  du 
mahométisme;  sans  parler  ,  disons-nous,  de  tous  ces 
avantages  sérieux  et  pleins  de  légitime  espérance  pour 
l'avenir,  les  œuvres  vitales  pour  la  régénération  mo- 
rale et  religieuse  du  pays  sont  présentement  établies 
et  en  pleine  activité.   Leur  progrès  ne  dépend  plus , 
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en  quelque  sorte  ,  que  de  l'aide  qui  sera  fournie  aux 
apôtres  pour  le  développer  et  retendre  davantage. 

Voilà  vingt  années  qu'a  eu  lieu  le  premier  départ 
des  missionnaires  de  la  Société  naissante  du  Saint- 
Cœur  de  Marie  ;  et  depuis ,  cette  Congrégation  a  en- 
voyé sur  la  terre  d'Afrique  cent  vingt-cinq  de  ses  en- 
fants ,  dont  quatre-vingts  Prêtres  et  quarante -cinq 
Frères  coadjuteurs.  Grand  nombre  d'entre  eux  ont 
succombé,  surtout  dans  les  commencements  ,  vic- 
times de  leur  dévouement  et  de  leur  inexpérience  de 
ees  climats;  mais  tant  de  généreux  sacrifices  attireront 
les  bénédictions  du  Ciel  sur  ceux  qui,  héritiers  de 
leur  zèle  et  de  leur  confiance  en  Dieu,  poursuivent 
activement  leurs  travaux ,  et  continuent  à  féconder 
les  sillons  que  leurs  devanciers  ont  si  péniblement 
tracés  ,  à  la  sueur  de  leur  front ,  et  qu'ils  ont  comme 
arrosés  de  leur  sang. 


l^ettre  du  T.-R.  P.  Schwindenhammer ,  Supérieur    de 
la  Congrégalipn  du  Saint-Esprit  et  de  rimji^aailé 
Cœur  de  Marie  ,  à  MM.  les  Présidents  des  Conseils  c 
centraux  de  Lyon  et  de  Paris. 


Ptm  ,  Ie27  juia  186S. 

ce  "Monsieur  le  Président,. 

«  Tai  l'honneur  de  vous  informer  que,  sur  ma  de- 
mande jointe  à  celle  de  Mgr  Bessieux  et  de  Mgr  Kobès, 
te  Saint-Père  a  daigné,  par  lettres  apostoliques  datées. 
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du  6  février  deraier ,  diviser  en  dera  yteariats  aposto- 
liques rimmense  mission  des  Deux -Guinées  et  delà 
Sénégambie  ,  déjà  partagée  de  fait  depuis  quelque 
temps,  avec  rassentiment  de  la  Sacrée  Congrégation 
de  la  Propagande. 

«  Nous  avons  donc  désormais ,  en  droit  comme  en 
fait,  le  vicariat  apostolique  des  Guinées  confié  à 
Mgr  Bessieux ,  et  celui  de  la  Sénégambie  confié  à 
Mgr  Kobès. 

a  Nous  aimons  i  espérer  que  cette  nouvelle  divi- 
sion, qu'exigeaient  les  intérêts  de  cette  mission  si  vaste 
et  si  éprouvée  jusqu'ici,  servira,  avec  la  grâce  de  Dieu 
et  l'assistance  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
a  lui  donner  un  nouvel  élan. 

«  Mgr  Kobès ,  maintenant  vicaire  apostolique  de  la 
Sénégambie,  est  aussi  chargé  par  le  Saint-Siège  de 
l'administration  du  vicariat  apostolique  de  Sierra-Leone 
qui  est  voisin  ;  il  pourvoira  aux  besoins  spirituels  de 
cette  dernière  mission,  en  y  envoyant  de  temps  à  autre 
quelque  missionnaire  de  son  vicariat ,  jusqu'à  ce  que 
nous  puissions  y  établir  de  nos  missionnaires  ,  sujets 
britanniques ,  que  nous  formons  en  ce  moment  dans 
nos  maisons  de  probation. 

«  En  conséquence ,  Monsieur  le  Président ,  veuillez 
me  permettre  de  vous  adresser  la  demande  de  quel- 
que subside  provisoire  pour  Sierra-Leone  ,  c'est-à-dîre 
pour  les  voyages  des  missionnaires  qui  y  seront  envoyés 
par  Mgr  Kobès ,  en  attendant  que  la  mission  soit  défi* 
nitivement  organisée. 

«  Je  profite  aussi  de  cette  occasion  pour  vous  in- 
former ,  Monsieur  le  Président ,  que ,  sur  la  demande 
de  Mgr  Maupoint,  évêque  de  Saint-Denis  (Réunion)  , 
la  nouvelle  mission  du  Zanguebar,  sur  la  côte  orien- 
tale d'Afrique,  qu'il  a  fondée  depuis  quelque  temps ^ 
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vient  d*étre  acceptée  par  notre  Congrégation  avee  Tas- 
sentiment  du  Saint-Siège.  Bien  qu'elle  reste  jusqu'il 
nouvel  ordre  sous  la  juridiction  de  Sa  Grandeur  ,  ce- 
pendant,  en  fait,  c'est  notre  Congrégation  qui  en  a 
l'administration  ;  et  il  est  convenu  entre  MgrMaupoint 
et  nous,  que  c'est  nous  qui  ferons  les  rapports  sur  cette 
mission  à  la  Propagation  de  la  Foi. 

«  Nous  aimons  aussi  à  compter  sur  le  concours  gé- 
néreux des  deux  Conseils  de  TOEuvre  pour  cette  mis- 
sion difficile,  mais  digne  d'intérêt*  Ce  sont  vos  secours 
qui  ont  permis  de  la  commencer  ;  d'autres  secours , 
que  nous  devrons  également  à  votre  zèle  intelligent  ei 
dévoué ,  nous  aideront  à  la  soutenir  et  à  la  développer 
de  plus  en  plus,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  la 
race  africaine. 

«  Daignez  agréer  l'hommage  des  sentiments  res- 
pectueux et  dévoués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être, 

Monsieur  le  Président , 

Votre  très-reconnaissant  et  dévoué  serviteur, 

SCHWmDBNHAMHER, 

Supérieur  général,  n 
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Lgître  eu  R.  r.  Homcr,  membre  de  la  Congrégation 
du  Saint-Esprit  et  de  C Immaculé  Cœur  de  Marie  ,  au 
Tv  R.  P.  Schwindenhammer  ,  supérieur  générai  de 
la  même  Sociétés  • 


ZtB2'»Ur ,  ét&Uissement  dé  Ift  Profitleact  ) . 
le29jum;IS68., 


«   Mo?*  TRÉS-RÉVÉREND   PÊRE,. 

«  Vous  apprendrez  avec  plaisir  notre  heureuse  arri^- 
vée  à  Zanzibar ,  après  treize  jours  de  la  plus  paisible^ 
traversée.  , 

«  Partis  de  File  de  la  Réunion  le  2^  mât ,  nous 
abordâmes  après  huit  jours  de  mer  à  Nossibé ,  où  les 
Révérends  Pères  Jésuites  Goulon  ^t  Gombet  nous  fi- 
rent l'accueil  le  plus  cordial* et  le  plus  fratcrneU 
Longtemps  je  conserverai  le  souvenir  de  toutes  leurs 
bontés  pour  nous.  Nous  passàmes.cinq  jours  dans  cette 
lie,  et  nous  eûmes  le  bonheur  d'y  assister  à  la  proces- 
sion de  la  Fête-Dieu,  le  dimanche  après  notre  arrivée. 
Cette  cérémonie  s'accomplit  avec  édification  et  en  tout 
comme  en  France  ,  sauf  le  degré  de  pompe  et  de  so- 
lennité qu'on  ne  saurait  déployer  en  pays  de  mis- 
sion. Repartis  de  Nossibé  le  11  juin,  nous  jetâmes 
Fancre  vers  six  heures  du  soir  dans  la  belle  rade  de 
Zanzibar ,  le  16  courant ,  jour  où  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit  célébrait  la  fête  de  Notre-Dame-Âuxilia- 
trice, 

«  Les  divers  membres  de  la  mission  qui  depuis  si 
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longlemps  soupiraient  après  notre  arrivée,  d'aatant 
plus  qu'on  nous  croyait  au  fond  de  la  mer,  vu  les 
énormes  désastres  causés  à  Bourbon  par  trois  oura-- 
gans ,  vinrent  à  la  hâte ,  soit  nous  chercher  à  bord  , 
soit  nous  attendre  sur  la  plage.  On  pensait  que  le  bâ- 
timent qui  nous  portait  avait  fait  partie  des  douze  ou 
quinze  navires  qui  se  sont  perdus  sur  les  eôtes  de 
Bourbon.  Quelle  joie  donc  pour  ces  pauvres  Zanzi- 
bariens  de  nous  revoir,  et  d'avoir  enfin  des  nouvelles 
de  cette  colonie  chérie  !  Aussi  le  cantique  d'actions  de 
grâces ,  le  Magnificat ,  chanté  à  cet  effet  au  salut  du 
Saint  -  Sacrement,  s'est-il  ressenti  de  l'impression  de 
tous. 

«  A  peine  arrivés  k  notre  résidence  ,  nous  reçûmes 
la  visite  du  consul  français,  qui  est  l'ami  et  le  bien* 
fftiteur  des  missionnaires* 

«c  Le  lendemain ,  nous  allâmes  faire  notre  visite  à 
Son  Altesse  le  sultan  de  Zanzibar.  Mais  que  vous  d&re , 
mon  très-révérend  Père  ,  de  notre  visite  à  cette  ma^' 
jesté  musulmane  ?  Je  crois  que  cela  vaut  la  peine 
d'entrer  dans  les  détails  les  plus  minutieux ,  iant  ces 
réceptions  paraissent  singulières  à  des  Européens. 

«c  Accompagnés  par  le  consul  français,  nous  traver-i 
sâmes  une  haie  de  soldats  arabes ,  échelonnés  sur  l'a- 
venue  du  palais  et  vêtus  chacun  à  sa  manière.  Quelle 
bizarrerie  de  costumes  dans  cette  milice  ,  sans  même 
parler  du  chapeau  en  forme  de  pain  de  sucre  du  eom* 
mandant ,  qui  avait  un  jHed  et  demi  de  hauteur  ! 

«c  Maintenant  que  nous  approchons  de  la  salle  de 
réception,  il  faut  nous  tenir  dans  la  gravité  la  plas 
solennelle ,  car  l'Arabe  est  de  son  naturel  très-grave. 
Au  bas  du  perron  de  ee  qn'on  pourrait  appeler  la  salle 
du  trône,  qui  du  reste  ne  mesure  qu'une  étendue 
d'environ  onze  mètres  de  longueur  »ur  cinq  de  lar- 
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geur ,  le  sult&n  ,  accompagné  du  gouverneur  et  <fè  • 
quelques  princes,  vînt    à  notre  rencontre  et  nous 
donna  ta  main  selon  l'usage  sans  rien  dire.  Dans  de 
pareilles  circonstances ,  on  ne  souffle  jamais  mot,  car 
ce  serait  manquer  au  cérémonial  arabe 

«  Son  Altesse  et  les  princes  de  sa  suite  tirèrent 
leurs  sandales  et  entrèrent  pieds  nus.  Heureusement 
les  Européens  ont  le  privilège  de  tirer  le  chapeau  à  la 
place  des  souliers.  Pendant  quelques  minutes ,  tout  le 
monde  se  tint  debout  en  échangeant  de  rares  paroles. 
Jusque-là ,  je  croyaiis  que  nous  n'avions  affaire  qu'au 
maître  des  cérémonies  ou  à  quelque  majordome ,  et 
qu'on  attendait  le  sultan.  Mais  voici  qu'on  s'assiôd  et 
que,  par  le  moyen  de  l'interprète ,  la  conversation 
commence.  C'est  alors  seulement  que  je  conclus  que 
ce  haut  personnage ,  aux  pieds  nus ,  coiffé  d'un-  tur-< 
ban,  vêtu  d'une  longue  chemise  blanche  ,  couvert 
d'une  sorte  de  houppelande  en  drap  noir,  le  poignard 
sur  la  poitrine  et  le  sabre  au  côté,  était  le  roi  de  Zan- 
zibar et  de  quelques  parties  de  la  côte  orientale  de 
rAfrique*  Ce  souveram  n'ayant  aucune  marque  dis- 
tinctive  extérieure  ,  cette  illusion  était  chose  bien- 
faeile. 

«  Son  Altesse,  après  avoir  fait  demander  des  nou- 
velles de  notre  santé ,  nous  fit  dire  que  notre  arrivée 
lui  causait  beaucoup  de  joie,  qu'il  était  bien  aise  de 
veir  da&  prêtres  au  ipilieu  de  son  peupl?  pour  lui  ap- 
prendre la  religion  et  le  travail.  Après  ces  compli- 
jments ,  on  nous  servit ,  selon  l'usage ,  du  café  bouil- 
lant et  un  verre  d'eau  sucrée  à  l'eau  de  rose.  Puis  la 
conversation  continua  sur  quelques  nouvelles  politi- 
ques d'Europe.  Pendant  tout  ce  temps  je  regardais 
«ttentivement  le  sultan,  qui  est  un  homme  encore 
jeune  et  d'une  figure  vraiment  distinguée.  Vous  ne 
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"sauriez  croire  ,  mon  très-révëreid  Père ,  combien  ssi 
physionomie  respire  la  bonté  et  la  douceur.  Aussi 
tfai-je  pu  m'empêcher  de  regretter  intérieurement 
qu'il  ne  fût  pas  chrétien  ! 

«  Notre  haute  taille ,  ainsi  que  notre  costume  relî* 
gieuXj  ont  paru  vivement  impressionner  Tassem- 
blée  ;  car  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  nous.  Mais 
voici  venir  un  petit  incident  assez  singulier.  Il  s'agit 
des  Frères. 

«  C'était  quelque  chose  de  nouveau;  on  avait  bien, 
vu  des  Sœurs ,  mais  pas  encore  des  Frères.  Son  Al- 
tesse musulmane  demanda  donc  si  les  Frères  étaient 
Padre ,  c'est-à-dire  Prêtres.  On  lui  répondit  que  non. 
«  Mais ,  répliqua-t-il  par  l'interprète ,  ils  vont  dévê- 
te nîr  Padre  au  bout  d'un  certain  temps.  »  On  lui  ré- 
pondit encore  que  non.  «  Mais ,  dit  -  il ,  lorsqu'il» 
«  auront  travaillé  trois  ou  quatre  ans  à  Zanzibar^ 
«  ils  mériteront  bien,  à  titre  de  récompense,  de  deve- 
«  nir  prêtres.  »  La  réponse  toujour»  négative  Fétonna 
ôingulièrenient ,  et  il  sembla  trouver  de  l'injustice  à 
laisser  nos  Frères  *dans  leur  vocation  subalterne.  H  fal- 
lut lui  faire  comprendre  que  ces  dévoués  coopérateurs 
n'avaient  pas  fait  d'études  dans  le  but  d'arriver  au  sa- 
cerdoce ,  et  qu'ils  s'occupaient  généralement  de  tra- 
vaux manuels  ,  comme  par  exemple  le  Frère  Félicien  , 
qui  est  mécanicien. 

«  Ce  mot  de  mécanicien  lui  fit  un  sensible  plaisir. 
Néanmoins  il  revint  encore  sur  l'idée  de  prêtrise  pour 
les  Frères ,  et  il  demanda  s'ils  n'étaient  pas  au  moins 
de  petits  prêtres  ou  des  demi-prêtres.  Pour  finir  le  pro- 
cès, on  lui  fit  cette  concession,  et  il  fut  satisfaite  Je 
n'ai  vu  dans  cette  sollicitude  du  sultan  pour  les  Frère^ 
que  bonté  de  cœur  et  haute  idée  du  sacerdoce. 

«  Lorsque  nous  quittameb  ce  souverain  si  bon  et  si 
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généreux,  il  nous  fît  dire  par  Vinterprète  qu'il  était 
très-heureux  de  nous  voir  à  Zanzibar  ,  que  sa  maison 
était  la  nôtre ,  et  que  si  nous  avions  besoin  de  quelque 
chose,  nous  pouvions  nous  adresser  à  lui  en  toute  con" 
fiance. 

«  Telle  fut  l'agréable  réception  faite  par  Son  Al- 
tesse musulmane  aux  pauvres  missionnaires  de  Zan- 
'  zibar. 

«  Après  cette  solennelle  entrevue  ,  nous  allâmes 
déjeûner  au  consulat  français;  puis,  dans  l'après-midi, 
nous  fîmes  notre  visite  à  Son  Excellence  le  gouverneur 
de  Zanzibar.  Là  encore,  il  fallut  avaler  une  tasse  de 
café  bouillant  et  un  verre  d'eau  sucrée  à  l'eau  de  rose. 
Le  lendemain,  nous  nous  présentâmes  chez  MM.  le* 
consuls  d'Amérique ,  d'Angleterre  et  de  Hambourg* 
Partout  nous  avons  reçu  l'accueil  le  plus  cordial  et  le 
pitu  sympathique. 

«  Du  reste ,  M.  Fava  a.  su ,  par  son  tact  et  sa  pru- 
dence ,  placer  la  mission  à  peu  près  sur  le  même  pied 
que  les  consulats.  Aussi  tous  les  Européens  qui  se 
trouvent  à  Zanzibar ,  même  les  protestants ,  nourris- 
sent-ils la  plus  grande  estime  pour  la  mission.  Quant  à 
Zanzibar  ^a  lui-même^  je  suis  encore  trop  nouveau 
pour  vous  en  parler  pertinemment.  Je  finirai  donc  le 
récit  de  notre  installation  par  la  visite  que  le  sultan  a 
bien  voulu  nous  laire,  quelques  jours  après  notre  arri- 
vée ,  et  qui  est  la  première  dont  il  ait  jusqu'ici  ho- 
noré la  mission. 

«  Cette  démarche  ayant  un  caractère  officiel ,  plus 
de  cinq  cents  soldats  arabes  étaient  échelonnés  depuis 
son  palais  jusqu'à  notre  résidence.  C'est  au  milieu  de 
ces  bizarres  défenseurs  de  la  patrie,  vêtus  chacun  à  sa 
manière ,  que  le  sultan  fit  son  entrée  solennelle.  Nous 
le  reçûmes  à  la  porte  de  la  maison  ,  où  enlrèreàt  seu- 
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Icmentles  princes  et  les  autres  personnes  de  distinc- 
tion. 

ce  ilous  conduisîmes  Son  Altesse  dans  un  apparte- 
ment préparé  à  cet  effet ,  et  dans  lequel  nous  avions 
placé,  entre  autres  décorations,  quelques  tableaux 
religieux.  Le  sultan  demanda  rexplicatipn  des  sujets , 
et  se  fît  un  plaisir  de  la  répéter  à  son  vieux  cousin , 
dont  rintelligence  était  moins  prompte.  Il  y  avait  dans 
la  même  salle  une  statue  de  saint  Pierre ,  qui  prêta 
aussi  matière  à  beaucoup  de  questions.  Comme  cette 
statue  était  en  bronze  et  partant  de  couleur  noire,  le 
"vieux  cousin  en  concluait  que  saint  Pierre  avait  dû 
être  nègre. 

«  Nos  illustres  visiteurs  se  rendirent  ensuite  à  la 
chapelle,  d'où  Ton  avait  en  soin  de  retirer  le  Saint-Sa- 
crement. Malgré  sa  pauvreté ,  die  leur  fit  bcnine  im- 
pression. Le  chemin  de  la  croix ,  surtout ,  fut  l'objet 
de  l'examen  le  plus  sérieux  et  le  plus  attentif  de  la 
pari  de  nos  hôtes  ;  et  au  moment  où  Son  Altesse  al- 
lait sortir,  M.  Scbimpf  fit  entendre  les  sons  harmo* 
nteux  de  notre  petit  orgue ,  à  la  grande  satisfaction  de 
tous. 

«  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  maison , 
le  sultan ,  contrairement  aux  usages  arabes  »  fit  une 
visite  aux  Sc&urs,  qu'il  avait  gratifiées  de  richea 
cadeaux.  Il  leur  dit  des  choses  fort  encourageantes , 
entre  autres  qu'il  était  charmé  de  la  bonne  harmonie 
qui  avait  régné  jusqu'ici  entre  lui  et  la  mission ,  et 
qu'ir  s'estimait  heureux  d'être  le  protecteur  des  reli- 
gieuses et  de  leur  établissement.  Puis  on  alla  visiter  le 
jardin,  o4  une  agréable  surprise  attendait  Son  Altesse. 

«  C'était  un  jet  d'eau  artificiel ,  que  nous  avions  im- 
provisé et  qui  lançait  à  sept  mètres  sa  colonne  jaillis- 
sante. On  n'avait  jamais  vu  chose  par^Ue  à  Zanzi- 
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bar.  Aussi,  s*est-en  singulièrement  ftmusé  de  eette 
nouveauté  ;  et  nos  Arabes,  en  l'admirant,  ont  perdu 
quelque  peu  leur  gravité  naturellei  Du  jardin  on  se 
rendit  à  l'école ,  composée  des  vingt-trois  enfants  de 
la  mission.  Le  sultan  fut  émerveillé  de  l'instruction  de 
nos  petits  noirs.  Son  excellent  cœur  prenait  plaisir  à 
examiner  ces  pauvres  orphelins  ,  naguère  encore  es- 
claves sur  la  Grande-Terre,  et  maintenant  élevés  par  la 
charité  des  membres  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

c(  L'école  des  jeunes  Indiens  captiva  également  son 
attention.  Voyant  lire ,  écrire  et  calculer  en  français 
ces  petits  Indiens  qui  ne  savaient  que  le  tamoul ,  le 
sultan  fut  étrangement  étonné  de  leurs  progrès  et  ne 
les  quitta  qu'avec  peine.  Vint  ensuite  le  tour  des  ate- 
liers, où  l'on  ût  devant  nos  illustres  visiteurs  unç 
coulée  de  fonte.  Enfin ,  après  une  heure  et  quart  de 
bienveillante  attention  dotmée  à  nos  travaux,  le  sultan 
se  relira  avec  sa  suite  en  nous  exprimant  toute  sa  sa- 
tisfaction. On  nous  a  dit  que ,  ce  jour-là ,  la  mission 
avait  été  l'unique  sujet  de  conversation  à  la  cour*  . 

«  Cette  visite  solennelle  a  produit  un  grand  effet 
dans  la  ville  de  Zanzibar ,  qu'on  dit  peuplée  de  qua- 
rante mille  âmes.  Daigne  le  Seigneur  tirer  de  cette 
journée  tout  le  bien  que  lui  seul  est  capable  d'en  re- 
cueillir pour  sa  gloire  !  Qu'il  veuille  surtout  nous  in- 
spirer toute  la  circonspection  nécessaire  dans  un  pays 
infidèle,  où  la  moindre  imprudence  pourrait  compro- 
mettre la  mission  !  Puissiez- vous  aussi ,  mon  très- 
révérend  Père ,  nous  obtenir  des  ressources  et  nous 
envoyer  de  zélés  confrères,  pour  fonder  un  établisse- 
ment nouveau  sur  cette  immense  côte  de  la  Grande- 
Terre  ,  où  l'on  nous  demande  à  grands  cris  ! 

«  Depuis ,  à  la  date  du  4  juillet ,  nous  avons  assisté 
au  banquet  officiel  donné  par  le  consul  américiûn  >  & 
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Toccasion  de  la  fête  nationale  des  Etats-Unis.  Parmi 
une  vingtaine  de  convives  européens,  on  m'a  fait  occu* 
pcr  la  place  d'hdnneur ,  et  Ton  a  porté  en  anglais  un 
seul  toast  qui  a  été  pour  la  mission.  Ne  sachant  pas 
l'anglais ,  j'ai  répondu  en  français  ;  c'était  d'ailleurs 
une  vraie  Babel  pour  les  langues ,  car  on  parlait  fran- 
çais, allemand,  anglais,  portugais,  italien,  indien,  etc. 
«  Pendant  tout  ce  repas  ,  qui  dans  le  fond  ressem- 
blait à  une  fête  de  famille,  le  consul  américain  et  tous 
les  convives  ont  été  envers  nous  om  ne  peut  plus  respec- 
tueux et  aimables. 

«  Veuillez,  mon  très-révérend  Père,  ne  pas  oublier 
vos  pauvres  enfants  de  Zanzibar  dans  vos  prières  et 
saints  sacrifices. 

Borner  , 

Missionnaire  du  Saint-Esprit  et  de 
JUImmamlé  Cœur  de  Mmiem  » 


T0«.  xxxvt. 
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MISSIONS  DE  LA  GUYANE. 


leHre  du  P.  Paëch  ,m  Missionnaire  apostolique ,  à  3îgr 
Dossati  Préfet  apostolique  de  la  Guyane. 


Oyapock  ,  le  U  février  4865. 


«  Monseigneur, 

«  Vous  souhaitez  depuis  longlemps  avoir  des  notions 
exactes  sur  le  nombre  et  les  mœurs  des  tribus  indien^ 
nés,  disséminées  sur  le  vaste  continent  de  la  Guyane.  Ce 
travail ,  déjà  si  difBcik  pour  les  peupls^es  campées  à 
nos  portes ,  devient  extraordinairement  pénible  Iqjts- 
qu'il  s'agit  d'explorer  celles  qui  stationnent  à  la  source 
même  de  nos  fleuves.  Mais  le  désir  de  les  gagner  à 
Jésus-Christ  vous  presse  ;  et  vous  comptez  sur  le  dé* 
vouement  de  vos  prêtres  pour  vous  aider  à  réaliser  le 
bien-être  moral,  religieux  et  matériel  que  vous  prépa- 
rez à  ces  nations  si  longtemps  délaissées.  Quel  mis- 
sioanaire  ne  serait  heureux  de  braver  tous  les  dangers 
pour  seconder  les  v(bux  de  votre  cœur  ? 
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«  Dès  que  vous  manifestâtes ,  en  1861 ,  le  projet 
d'établir  une  missioH  dans  riniérieurpour  évangéliser 
le»  tribus  sauvages ,  à  quelque  couleur  qu'elles  pus- 
sent appartenir ,  vous  me  trouvâtes  disposé  à  exécuter 
toutes  vos  volontés.  En  septembre  1861,  après  avoir 
appelé  sur  mes  travaux  la  protection  du  Ciel  et  m'avoir 
donné  vetre  bénédiction ,  vous  me  fîtes  partir  pour 
rOyapock  ,  avec  la  recommandation  expresse  de  noter, 
sur  mon  passage,  tout  ce  qui  me  paraîtrait  nouveau , 
d'étudier  le  cours  du  fleuve,  de  recueillir  toutes  Ie0 
données  orales  sur  ses  affluents ,  de  faire  le  recease» 
ment  des  villages  échelonnés  sur  les  deux  rives,  et  de 
«'arrêter  assez  longtemps  sur  les  lieux  pour  désigner 
à  votre  choix  l'emplacement  le  plus  propre  à  devenir  le 
premier  centre  d'apostolat.  Je  répondis  par  un  long 
rapport  à  ces  instructions ,  et  j'ai  la  confiance  que  les 
détails  de  cette  laborieuse  enquête  vous  aideront  à 
asseoir  les  plans  si  vastes  et.  si  sages  que  vous  avec 
cençus  dans  l'intérêt  de  tant  de  malheureux. 

«  Plus  tard,  en  1862 ,  vous  m'avez  dirigé  veis  les 
régions  qui  doanent  naissance  à  l'Appreuague ,  afin  de 
recueillir  les  souvenirs  des  nombreuses  peuplades 
indiennes ,  qui  remplissaient  autrefois  les  deux  rives 
du  fleuve.  Je  devais  tout  d'abord  visiter  les  Emérillons, 
Cl  puis,  remontant  jusqu'aux  sources  du  Sinnamary  et 
du  Mana  ,  m'as&urer  si-  elles  étaient  habitées ,  6t  par 
quelles  tribus,  et  constater  la  distance  qui  sépare 
FApprouagae  du  Camoupi,  tributaire  de  l'Oyapock.  11 
me  fallait  ensuite  pénétrer  chez  les  nègres  Bonis,  ex- 
plorer  la  portion  des  Roueouyennes  qui  s'est  retirée 
sur  l'un  des  affluents  du  Maroni ,  et  rentrer  enfin  dans 
rOyapock  par  le  Camoupi.  De  ce  fleuve,  je  devais  me 
transporter  dans  les  savane  >  le  Wassa  ,  de  Cachipour 
et  autres  jusqu'à  Mappa  ;  reconnaître  remplacement 


Digitized  by  VjOOQIC 


132 
<les  villages ,  les  communications  par  eau ,  et  évangélî. 
ser  en  chemin  toutes  ces  tribus  (1). 

«  Votre  sollicitude,  Monseigneur,  s'était  surU)ut 
préoccupée  d'adoucir  les  peines  du  missionnaire,  et  de 
diminuer  les  obstacles  attachés  à  une  excursion  si  im- 
portante ;  mais,  contrairement  à  vos  désirs  et  à  vos 
précautions,  la  somme  des  soufirances  et  des  privations 
de  tout  genre  a  excédé  de  beaucoup  celles  que  nous 
avions  jusqu'ici  éprouvées.  L'Approuague  étant  bien 
connue  jusqu'au  saut  Menchicou ,  je  n'ai  pas  à  m'oc- 
cuper  de  ©ette  partie  du  fleuve.  Une  tradition  vague 
déeigne  Menchicou  comme  l'emplacement  d'une  an- 
cieone  mission.  Le  R.  P.  Lombard ,  de  la  Société  de 
Jésus ,  dans  une  lettre  de  1733 ,  parle  de  quelques  fa*- 
milles  d'Arouas  et  deMarionés,  qui,  pour  éviter  les 
mauvais*  traitements  des  Portugais  du  Brésil ,  s'étaient 
réfugiées  sur  notre  territoire ,  et  dit  qu'on  projetait  de 
les  établir  dans  l'Approuague  ;  mais  il  n'y  a  dans  les 
mémoires  du  temps,  ni  dans  les  écrits  postérieurs,  au* 
cun  indice  que  cette  colonisation  ait  eu  lieu  (2), 


(<)  Les  Indiens  de  Wassa,  de  Roukarva,  de  Cacbipour  et  de  Mappa,  soAt 
presque  tous  catholiques.  Quoique  privés  de  prêtres  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  ils  ont  conservé  intact  le  précieux  dépôt  de  la  foi.  A  plusieurs 
reprises  dans  l'année,  ils  font  en  très-grand  nombre  cent  lieues  pour  venir 
a  Cayenna  se  confesser ,  se  marier  et  faire  baptiser  leurs  enfants. 

L'apostolat  de  ces  contrées  sauvages  remonte  à  près  de  deux  siècles.  Il 
avait  Ole  confié  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  pénétrèrent 
dans  l'intérieur  des  savanes  et  des  forèls  en  ^674  ,  et  parvinrent  à  réunir 
autour  d'eux  assez  d'Iudieus  convertis  pour  en  former  des  Réductions  flo- 
rissantes. 

(2)  Menchicou  est  aujourd'hui  babité  par  un  ancien  colon  très-intelli* 
gent,  et  secondé  par  quelques  noirs  d'Afrique  qui  désirent  recevoir  le  bap- 
tême. Ce  poste  est  u2sez  rapproché  de  l'Araloie  ,  où  l'on  exploite  une  iniot 
dor. 
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«  Arrivés  au  pied  du  saut ,  nous  nous  empressâmes 
de  vider  la  barque  et  de  transporter  à  dos  nos  effets ,  à 
une  heure  de  distance,  par  un  chemin  rude  en  tout 
temps  et  impraticable  dans  la  saison  des  pluies.  Le 
passage  de  ce  saut  est  très-dangereux.  Impossible  de 
diriger  le  canot  à  la  pagaie;  il  faut  que  d'habiles  plon- 
geurs se  précipitent  au  milieu  de  l'abîme  ,  après  avoir 
passé  autour  de  leurs  corps  une  longue  et  forte  corde 
qui  tient  à  la  nacelle  par  Taulre  bout ,  et  lorsqu'ils^ ont 
traverse  le  saut,  ils  forcent  l'embarcation  à  franchir 
lentement  le  gouffre.  A  quelques  pas  plus  loin ,  la 
même  manœuvre  recommence  et  dure  deux  heures. 
Deux  jours  de  repos  furent  nécessaires  à  l'équipage 
pour  se  remettre  de  tant  de  fatigues. 

«  Restait  encore  le  passage  le  plus  redouté  (le 
Grand-Arnouri).  Ici  toutes  les  embarcations  se  baient 
par  terre ,  nous  employâmes  la  première  journée  à 
disposer  des  pièces  de  bois  pour  faire  glisser  le  canot 
dans  un  étroit  sentier ,  pratiqué  entre  deux  hautes 
montagnes.  Cette  manœuvre,  qui  dure  trois  jours,  est, 
extraordinairement  pénible.  Souvent  nos  Indiens, 
après  s'être  épuisés  en  vain**à  tirer  la  barque,  étaient 
réduits  à  se  placer  dessous  pour  la  soulever.  A  partir 
de  ce  lieu,  le  fleuve  n'est  plus  qu'une  petite  crique  ob- 
struée par  des  bois.  L'équipage  ,  obligé  de  descendre 
souvent  dans  la  vase  pour  pousser  le  canot,  se  plai- 
gnait de  ce  travail  excessif,  qui  durait  depuis  onze 
jours  ,  et  commençait  à  se  décourager ,  lorsque  enfin 
apparurent  de  nombreux  carbets  (1)  qui  signalaient  la 
présence  ou  le  voisinage  de  pêcheurs  et  de  chasseurs. 


(')  Le  carbct  est  udc  e&pèce  de  longue  grange  formée  de  roseaui. 
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Bientdt  nous  aperçûmes  trois  familles  d'Emérillons,  et 
cette  heureuse  rencontre  ranima  notre  courage.  Cm 
Indiens  nous  apprirent  que  nous  n'étions  plus  qu'à 
quelques  heures  du  sentier  qui  conduisait  au  premier 
village ,  et  s'offrirent  à  nous  servir  de  guides  :  rencon- 
tre providentielle  !  car  aucun  de  nous  ne  connaissait 
la  localité. 

«  La  journée  du  13  août  fut  consacrée  au  repos.  Le 
14,  voyant  mes  canotiers  bien  disposés ,  je  leur  distri- 
buai mes  effets  ,  et  nous  partîmes  au  pas  de  course, 
afin  d'arriver  à  temps  pour  célébrer  les  saints  mystères 
le  lendemain,  jour  de  V Assomption.  Enfin ,  après  d'ex- 
cessives fatigues ,  nous  arrivâmes  au  village  vers  les 
six  heures  du  soir.  Jamais  je  n'avais  senti  mon  corps 
aussi  brisé.  Tout  trempé  de  pluie  et  dégouttant  de 
sueur ,  *  j'entrai  dans  le  premier  carbet  pour  changer 
de  linge ,  et  immédiatement  après  je  me  jetai  sur 
mon  hamac  pour  me  délasser.  La  maîtresse  de  la  case 
vint  m'offrir  deux  rasades  de  cachiri  et  de  vécou.  Une 
soif  brûlante  m'aida  à  faire  honneur  à  l'une  et  à  l'autre 
boisson  ;  toutefois  je  me  promis  de  m'en  tenir  à  ce  pre- 
mier essai ,  car  la  dégoûtante  préparation  de  ce  rafraî- 
chissement en  inspire  une  extrême  répugnance  à 
l'homme  le  plus  altéré.  Bientôt  arriva  le  capitaine  «  te- 
nant dans  ses  mains  un  vase  fort  copieux  ;  il  y  trempa 
ses  lèvres,  et  me  le  passant ,  il  m'invita  à  boire  à  sd 
santé.  Il  fallut  surmonter  encore  ma  répugnance  ; 
j'en  avalai  quelques  gorgées,  et  un  murmure  d'appro- 
bation salua  cette  seconde  victoire.  Déjà  le  chef  avait 
pris  place  dans  mon  hamac,  et,  sans  avoir  égard  ni  à  la 
grande  gène  qu'il  m'occasionnait ,  ni  à  la  faiblesse  des 
cordes  qui  soutenaient  ma  couche,  il  s'y  maintint  près 
d'une  heure,  me  soumettant  à  toutes  les  formalités 
dont  oh  use  envers  les  étrangers. 
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«  Au  eàcbiri  succéda  Iê  tabac.  Deox  cigares  furent 
allumés,  et  on  me  les  présenta  pour  le  choix;  j'en  pris 
un ,  et  pour  me  conformer  à  l'usage  -,  que  je  connais- 
sais déjà,  je  lançai  une  énorme  quantité  de  fumée  sur 
le  capitaine  qui  fut  enchanté  de  mon  adresse. 

ce  Vint  enfin  l'heure  du  repas.  Mon  hôte  fit  placer 
devant  moi  un  vaae  passablement  sale ,  m'invitant  à 
partager  les  aliments  qu'il  contenait.  C'étaient  du  pois- 
son boucané, ^.du  tigre,  gibier  favori  de  Flndien  , 
et  du  singe  appelé  Couata.  Je  dus  me  résigner  à  man- 
ger ,  dans  le  même  plat  que  le  capitaine ,  ces  mets 
sans  sel  et  assaisonnés  au  piment.  Après  cette  épreuve 
et  un  grand  nombre  d'autres  ,  on  passa  à  l'examen  de 
mon  costume.  Quelques-uns  se  figuraient  que  mes  vê- 
tements adhéraient  à  la  peau  ;  d'autres  ne  pouvaient 
comprendre  comment  ma  soutane  s'ajustait  si  bien  au 
corps  ;  tous  inspectaient  ma  barbe  et  cherchaient  à  se 
rendre  compte  de  la  blancheur  de  mes  mains. 

«  Je  ne  pouvais  arriver  dans  de  meilleures  circon- 
stances ;  plusieurs  chefs  avaient  amené  leurs  Indiens 
dans  le  village  pour  se  livrer  à  des  réjouissances  et  se 
gorgerdecachiri.  Jepriailecaipitaine  de  me  céder  un 
beau  carbet  que  je  lui  désignai ,  afin  que  je  pusse  y 
installer  ma  chapelle  le  lendemain.  Au  point  du  jour , 
je  mis  à  l'œuvre  rat^s  Indiens  Tapouyes ,  très-adroits  à 
tirer  parti  du  moindre  ornemçnt.  Ils  tapissèrent  le 
carbet  de  feuilles  bien  fraîches,  puis  nous  tendîmes  les 
étoffes  rouges  dont  j'étais  abondamment  pourvu,  les 
entremêlant  de  galons  d'or  et  de  franges  d'argent ,  et 
les  exposant  de  telle  manière  que  le  tout  reçût  des 
rayons  du  soleil  une  augmentation  d'éclat.  A  chaque 
nouvelle  décoration,  les  Indiens  s'écriaient  d'une 
seule  voix  :  héealou!  (que c'est  beau!  )  Les  applaudis- 
sements redoublèrent  à  la  vue  de  l'aube  brodée  ainsi 
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que  du  calice^  et  leur  joie  fut  à  son  comble  en  me 
voyant  revêtu  dm  la  chasuble. 

«  Les  trouvant  si  émerveillés,  je  profitai  du  moment 
pour  leur  parler,  au  moyen  d  un  interprète ,  de  la 
création,  de  la  chute  de  Fhomme ,  des  maux  affreux 
que  le  péché  a  introduits  dans  le  monde  ,  de  Tincar^ 
nation  du  Fils  de  Dieu ,  des  biens  qu'il  est  venu  ré- 
pandre sur  la  terre ,  de  la  nécessité  de  recevoir  le  bap- 
tême pour  jouir  de  ces  bienfaits  et  s'assurer  la  félicité 
dans  le  eiel.  Ces  grandes  vérités  firent  sur  eux  une  im- 
pression profonde ,  et  ils  assistèrent  au  saint  sacrifice 
avec  le  plus  grand  respect.  Après  la  cérémonie  ^  un  ca^ 
pitaine  d'un  autre  hameau  me  présenta  deux  enfants 
malades ,  et  me  pria  de  les  baptiser  pour  leur  assurer 
le  bonheur  éternel.  Le  lendemain ,  16  août,  je  célé- 
brai la  messe  dans  le  second  village.  La  surprise  fut  la 
même ,  et  il  n'y  eut  ni  moins  d'attention ,  ni  moins  de 
silence  et  de  recueillement. 

«  Les  Emérillons  connus  sont  au  nombre  de  cinq 
cents  à  cinq  cent  cinquante  ;  ils  occupent ,  sur  les  di-- 
vers*afïluents*de  TApprouague,  une  superficie  d'envi- 
ron trente  lieues.  Le  dernier  village  n'est  qu'à  dix  jour- 
nées du  Maroni.  J'aurais  voulu ,  selon  vos  désirs  , 
Monseigneur ,  visiter  les  nègres  Bonis ,  qui  sont  au 
nombre  de  huit  cents  ,  et  les  Oyampys  ,  qui  sont  des- 
cendus ,  il  y  a  plus  de^vingt  ans ,  du  haut  des  Amazo* 
nés ,  et  qui  habitent  les  sources  du  Sinnamary  et  du 
Mana  ;  mais  la  dyssenterie  avait  épuisé  mes  forces ,  et 
je  dus  hâter  mon  retour. 

«  Ainsi  s'est  terminée  cette  excursion,  plus  courte , 
plus  pénible  et  moins  fructueuse  que  les  autres.  Je 
crois  cependant  que  si  la  santé  m'eût  permis  un  plus 
long  séjour  parmi  les  Indiens  ,  j'aurais  obtenu  quel- 
ques succès  ;  et  l'accueil  bienveillant  qui  m'a  été  fait 
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partout  ou  j'ai  paru,  hie  donne  Tespoir  que  je  serai 
plus  heureux  dans  un  second  voyage,  o 


AUTRE    EXCURSION    DU    MÊME    MISSIONNAIRE» 

«  Dès  que  je  fus  remis  de  mes  fatigues  et  guéri  de 
la  maladie  qui  avait  interrompu  ma  dernière  course , 
je  profitai  d'une  occasion  qui  se  présentait  pour  TOya- 
pock,  afin  d'aller  une  seconde  fois  visiter  la  population 
agricole  et  les  tribus  indigènes  du  littoral.  Je  remon- 
tai le  Conani  assez  haut  pour  bénir,  sur  ses  bords,  tous 
les  carbets ,  les  eimeiières ,  ainsi  qu'une  croix  plantée 
dans  le  principal  village  ;  je  conférai  aussi  le  sacre- 
ment de  baptèma  à  six  enfants  ,  et  je  repris  ma  route 
vers  Mappa.  Grand  nombre  d'Indiens  m'accompagnè- 
rent assez  loin  sur  le  fleuve ,  me  suppliant  de  venir 
bientôt  les  revoir.  Nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir  du 
mal  de  mer.  Les  vents  étaient  contraires ,  et  comme 
notre  petite  goélette  n'avait  pas  un  lei^t  suffisant ,  nous 
fûmes  bien  des  fois  sur  le  point  de  sombrer.  Mais  nous 
touchions  à  la  fin  de  nos  épreuves.  Nous  vîmes  pa- 
raître le  capitaine  de  Mappa,  qui  venait  à  notre  ren- 
contre et  à  notre  secours  ;  il  me  conduisit  en  triom- 
phe dans  son  carbet  et  m'installa  dans  sa  meilleure 
chambre.  Le  lendemain  je  partis  avec  lui  pour  remon- 
ter la  rivière ,  et  bénir  les  cases  échelonnées  sur  les 
bords  ou  disséminées  dans  les  savanes.  Impossible 
de  dire  ce  que  j'éprouvais  d'émotions  délicieuses,  en 
partageant  la  joie  de  tant  de  néophytes  abandonnés 
depuis  si  longtemps.  Plusieurs  d'entre  eux,  déjà  avan- 
cés en  âge',  n'avaient  jamais  va  d'habit  sacerdotal  ;  ils 
ne   connaissaient  que  par  ouï-dire  le  Père  qui  sauve. 


Digitized  by 


Google 


138 

«  De  mon  taxé  ,  je  me  trouvais  là  coname  dans  un 
moïkle  nouveau  :  horizon  sans  bornes,  laes  imnaienses  , 
avca  une  luxuriante  végétation  pour  ceinture  et  des 
huttes  de  pêcheurs  à  leurs  extrémités.  On  nous  offrit 
toutes  sortes  de  viandes  :  tortues,  poissons  ,  canards  , 
biches/  quartiers  de  tigre  ,  saucissons  de  Maï- 
poury,  etc.  (1). 

«  Je  ne  pouvais  me  lasser  d'admirer  les  bons  senti- 
ments de  ce»  braves  Indiens ,  ni  les  merveilles  du 
Créateur  répandues  avec  tant  de  profusion  dans  ces  so- 
litudes* Après  une  excursion  de  quatre  jours  ,  je  re- 
tournai au  village  afin  de  tout  disposer  pour  la  célé- 
bration du  dimanche.  Le  capitaine  me  demanda  ce 
qu'il  devait  ordonner  pour  la  décoration  de  la  cha- 
pelle; car  ils  possèdent  déjà  un  sanctuaire  qui  n'est 
autre  chosie  qu'un  grand  earbet,  plus  convenable  que 
les  autres  et  construit  en  forme  d'église.  Ne  le  croyant 
pas  assez  vaste ,  le  capitaine  fit  tendre  des  voiles  de 
navire  à  l'entrée,  poiir  mettre  toute  la  population  à 
l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

«  Des  messagers  avaient  été  envoyés  dans  toutes  les 
directions  pour  annoncer  mon  arrivée.  Dès  le  ven- 
dredi soir  ,  parurent  plusieurs  nacelles  et  de  petites 
goélettes  qui  portaient  deux  ou  trois  familles  entières. 
Le  samedi  fut  employé  à  orner  l'autel ,  à  nettoyer  le 
cimetière,  et  à  équarrir  une  magnifique  croix.  Je  pré- 
parai, durant  ce  temps,  dix  personnes  à  la  sainte  com- 
munion ,  vingt  à  la  bénédiction  nuptiale ,  et  je  con- 


(<)^Lc  maipoury  ou  tapir  est  un  quadrupède  de  la  taille  du  bœuf,  doni 
le  museau  est  allongé  en  forme  de  trompe,  et  qui  habite  principalement 
dans  les  forêts  et  les  savanes  de  l'Amérique. 
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fessai  environ  soixante  adultes.  La  sdennîté  du  lende» 
main  fut  annoncée,  dès  roidj,  au  son  de  la  cloche  et  de 
deux  petits  canans  en  bois  ;  des  feux  d'artifice  cou- 
ronnèrent tous  ces  préparatifs  ,  et  donnèrent  un  nou- 
vel élan  à  nos  Indiens  pour  jouir  de  cette  grande 
fête. 

«  Au  point  du  jour,  tous  les  Sauvages  se  rendirent 
chez  le  capitaine ,  pour  aller  chercher  en  triomphe 
deux  images  de  l'Esprit- Saint,  que  le  second  capi- 
taine, chef  de  la  prière,  garde  en  dépôt  dans  sa  de- 
meure. Cet  Indien  vit  dans  le  célibat  d'une  manière 
irès-édifiante  ;  il  devait  renouveler  sa  première  com- 
munion, qu'il  a  faite  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans.  On 
transporta  les  deux  images  à  la  chapelle ,  au  milieu 
de  nombreux  flambeaux  portés  par  de  jeunes  filles. 
Grand  nombre  d'Indiens  en  armes  tiraient  force  coups 
de  fusil,  et  les  canons  de  bois  grondaient  5  les  hommes 
qui  n'étaient  pas  employés  à  d'autres  services,  chan- 
taient avec  beaucoup  d'ensemble  le  ^eni  Creator,  Dès 
que  les  deux  images  vénérées  eurent  pris  place  sur 
les  gradins ,  à  côté  des  statues  du  Sauveur  et  de  la 
Sainte- Vierge,  nous  partîmes  en  procession  pour  al- 
ler bénir  la  nouvelle  croix ,  haute  de  huit  mètres  et 
entourée  d'une  guirlande  de  fleurs  du  pays. 

«  Après  que  le  célébrant  l'eut  vénérée,  tous  les  Indiens 
vinrent  se  prosterner  à  leur  tour,  et  coller  avec  le  plus 
grand  respect  leurs  lèvres  sur  ce  signe  auguste  du  sa- 
lut. Avant  de  commencer  la  sainte  messe ,  je  m'assu- 
rai que  toute  la  population  était  présente.  Les  person- 
nes malades  elles-mêmes  s'étaient  fait  transporter  à  l'é- 
glise. Le  sacrifice  se  termina  par  les  litanies  de  la 
sainte  Mère.  Je  ne  pense  pas  qu'Iaraël ,  sortant  de  la 
servitude  d'Egypte,  ait  éprouvé  plus  de  joie.  Ici,  du 
reste,  la  vie  n'est  troublée  ni  par  l'orgueil ,  ni  par 
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Tambition  ;  chacua  vit  content  de  ce  que  la  divine- 
Providence  a  mis  sous  sa  main.  Lorsqu'un  Sauvage 
est  retenu  dans  sa  case  pour  cause  d'infirmité  ,  le  voi- 
sin partage  avec  lui  le  produit  de  sa  chasse  et  de  sa 
pêche. 

«  Il«  y  avait  cependant  parmi  eux  des  inimitiés  ; 
mais,  avant  la  sainte  messe,  tous  vinrent  publiquement 
se  réconcilier  au  pied  de  l'autel.  Cette  scène  fut  vrai- 
ment émouvante.  Une  semaine  s'écoula  au  milieu  de 
ce  bon  peuple ,  et  je  ne  pus  le  quitter  sans  lui  pro- 
mettre de  revenir  à  la  solennité  de  la  Pentecôte ,  épo- 
que fixée  pour  quelques  premières  communions  et  de 
nombreux  mariages.  C'est^  à  cette  condition  que  les 
principaux  Indiens  m'ont  confié  l'éducation  de  leurs 
jeunes  filles.  Je  les  envoie  chez  nos  bonnes  Sœurs  de 
Saint-Paul ,  qui  les  formeront  à  la  couture  et  les  in- 
struiront des  vérités  chrétiennes.  Les  aînées  seront 
successivement  remplacées  par  leurs  cadettes. 

«  Voilà  donc  la  mission  bien  établie  sur  ce  point , 
et,  selon  toute  apparence^  son  exemple  entraînera  les 
Indiens  Palicours  et  les  Arouas.  Déjà  le  capitaine  de 
cette  dernière  tribu  m'a  offert  ses  deux  filles  pour 
élèves  5  mais  je  n'ai  pu  les  accepter  ,  faute  èe  moyens 
suffisants  pour  les  entretenir  à  l'école  des  Sœurs  de 
Saint-Paul ,  dont  le  sacrifice  serait  au-dessus  de  leurs 
forces. 

Père  PoECH , 
Missionnaire  apostolique.  » 
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Letire  du  Père  Neu  >  Missionnaire  apostolique^  à 
Mgr  Dossat,  Préfet  apostolique  de  la  Guyane,  sur 
la  mission  des  Indiens  de  [Rowkarva ,  ff^assa  et  Car 
chipour  (1). 


«  Monseigneur  , 

«  C'est  pour  moi  un  devoir  bien  doux  de  vous  ren- 
dre un  compte  fidèle  et  détaillé  de  la  mission  indienne 
qui  vous  est  si  chère ,  et  dont  vous  avez  daigné  me 
charger  pendant  deux  mois.  A  peine  mettiez  -  vous 
pied  à  terre  à  Âpprouague ,  que  le  vaisseau  qui  vous 
y  avait  conduit  faisait  route  pour  la  montagne  d'Ar- 
gent ,  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit  ;  et,  le  lende- 
main au  point  du  jour,  nous  pûmes  admirer  le  magni- 
fique panorama  qu'elle  présente. 

«  Je  descendis  à  terre  pour  avoir  le  bonheur  de  cé- 
lébrer la  sainte  messe  :  c'était  le  dimanche.  Quelques 
minutes  avant  l'office,  nous  vîmes  arriver,  comme  un 
bataillon  ,  une  longue  file  de  transportés,  parcourant 
les  ondulations  de  la  montagne.  Ce  spectacle  était 
beau,  mais  navrant  à  la  fois.  Combien  d'existences  flé- 
tries ,  me  disaisrje ,  et  condamnées  à  s'éteindre  dans 
l'exil,  loin  du  sein  de  la  famille  !  Le  maintien  recueilli 
de  ces  hommes  pendant  le  saint  sacrifice,  leur  atten- 
tion soutenue  pendant  l'instruction  ,  me  prouvèrent 


^'l)  Il  n'y  a  point  de  daU  s^  çeltQ  kttre  ,  qui  oous  est  parvenue  au  moi/r 
j'ottobre  1863. 
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une  fois  de  plus  que  les  efforts  des  Pères  Jésuites 
étaient  bénis  de  Dieu ,  et  que  la  religion  seule  pouvait 
consoler  et  réformer  ces  cœurs  si  nnialheureux  ! 

«  Nous  partîmes ,  le  16  septembre  vers  minuit ,  de 
FOyapock  ;  le  courant  du  fleuve  était  si  fort ,  qu'à  six 
heures  du  matin  nous  étions  à  son  embouchure.  La 
marée ,  qui  nous  devint  contraire  ,  nous  empêcha  de 
doubler  la  pointe  Moustique ,  et  nous  jeta  vers  le  cap 
d*Orangc.  Après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers, 
nous  parvînmes  enfin  à  entrer  dans  le  Wassa.  Cette 
rivière  se  dirige  du  nord  au  sud  ,  et  conserve  un  dé- 
veloppement très-large  depuis  la  mer  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  Couripi. 

ce  Aux  heures  du  reflux,  les  lames  se  succèdent  avec 
tant  de  rapidité  et  de  violence ,  qu'elles  font  chavirer 
toutes  les  embarcations  qui  ont  l'imprudence  de  s'a- 
venturer. Le  seul  moyen  d'échapper  au  naufrage;  est 
d'entrer  dans  une  crique  lorsque  la  mer  commence  à 
monter.  A  vingt  lieues  de  son  embouchure  commen- 
cent les  savanes  noj/ees  (plaines  sujettes  à  Tinondaiion); 
elles  sont  couvertes  d'une  espèce  de  roscfaux  ou  can- 
nes flottantes ,  qui  leur  donnent  l'aspect  d'une  belle 
prairie  s'étendant  à  perte  de  vue.  Elles  contiennent 
une  immense  quantité  de  poissons  de  diverses  espèces, 
et  d'innombrables  troupes  d'oiseaux  aux  couleurs  les 
plus  variées.  En  quelques  instants,  nos  canotiers  nous 
procuraient  des  vivres  en  abondance  (1). 

«  A  côté  des  douceurs  on  trouve  toujours  des  épreu- 


(I)  C'est  dans  ces  savanes  que  les  habitants  des  quartiers  de  VOyftpock 
Tiennent ,  à  la  bonne  saison  ,  faire  leurs  provisions  de  viandes  salées  pour 
toute  Tannée  5  il  y  a  aussi  une  prodigieuse  quantité  de  canards  sauvages  , 
de  sarcelles  et  d'autre  gibier. 
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ves  :  ces  rivières  sont  infestées  de  caïmans ,  qui  mc- 
sui^nt  jusqu'à  deux  mètres  et  demi  de  longueur.  Lu 
nuit  ils  rôdent  autour  des  barques,  et  malheur  à  qui 
laisserait  pendre  un  membre  en  dehors  du  canot  ;  il 
aurait  bientôt  disparu. 

«c  Une  fois  entré  dans  le  fleuve ,  on  ne  peut  plus 
mettre  pied  à  terre  ;  il  faut  rester  jour  et  nuit  dans  le 
canot  y  où  l'on  installe  une  petite  tente  eouverte  en 
feuilles  pour  se  mettre  à  labri  de  la  pluie  et  du  soleil. 
Sur  l'avant  de  la  pirogue,  on  établit  un  foyer  de  terre 
argileuse;  et  cette  étroite  embapeation  sert,  pendant 
plusieurs  semaines  ,  de  véhicule  ,  de  lit  et  de  cuisine.  . 
Après  avoir  ainsi  voyagé  pendant  quelques  jours ,  nous 
arrivâmes  enfin  au  Couripi ,  que  nous  remoatâmes 
jusqu'à  un  dégra  (campement),  qui  avait  autrefois 
servi  d'asile  aux  réfugiés  brésiliens;  on  n'y  trouve 
plus  que  quelques  carbets  en  ruines  et  abandonnés. 
Après  une  nouvelle  navigation  de  vingt  quatre  heures, 
nous  rencontrâmes  trois  familles  de  Palicours  :  ces 
Indiens  nous  apprirent  que  les  bords  de  cette  rivière , 
maintenant  déserts  ,  étaient  autrefois  habités  par  la 
aombreusef  tribu  des  Marawancs ,  qui  a  enlièremcni 
disparu. 

«  Je  pressai  vivement  mon  équipage  de  faire  un  vi- 
goureux effort ,  pour  être  rendu  à  Roukarva  le  diman- 
ehe.  Dans  la  saison  des  pluies,  nous  aurions  pu  y 
aller  directement  en  canot  à  travers  les  savanes;  mais 
en  été  nous  fûmes  forcés  de  redescendre  le  Couripi , 
et  de  suivre  le  Wassa  jusqu'à  sa  jonction  avec  le 
Roukarva.  En  remontant  à  vingt  lieues  cette  rivière  , 
on  rencontre  les  premiers  Indiens ,  reste  de  la  tribu 
des  Palicsiurs;  ils  sont  établis  eà  et  là  ,  souvent  à  de 
grandes  distances  ,  et  obéissent  à  un  chef  qui  exerce 
sur  eux  une  grande  autorité.  Leurs  carbets ,  élevés 


Digitized  by  VjOOQIC 


144 

sur  des  poteaux,  couverts  en  feuilles ,  ne  contiennent 
que  quelques  caisses  avec  leurs  instruments  de  pêche 
et  de  chasse.  Les  hommes  sont  moins  nombreux  que 
les  femmes;  ces  dernières  occupent  d'ordinaire  un 
carbet  à  elles  réservé.  Tous  sont  décemment  vêtus  et 
vivent  en  bonne  intelligence.  Ils  assistèrent  avec  un 
grand  respect  à  la  sainte  messe  le  dimanche  et  le 
lundi ,  et  me  manifestèrent  l'envie  de  s'instruire  et  le 
désir  de  voir  ,  tous  les  ans ,  le  missionnaire  au  milieu 
d'eux.  Je  crois  qu'on  parviendra  à  en  faire  de  bons 
chrétiens  ,  parce  qu'ils  ont  l'esprit  de  famille,  un 
caractère  doux  et  des  mœurs  assez  pures. 

«  Après  plusieurs  jours  d'une  pénible  navigation  (car 
nous  devions  faire  glisser  le  canot  à  travers  les  herbes 
flottantes)  ,  nous  arrivâmes  à  la  tribu  des  Indiens 
Ârouagues.  Les  carbets  étaient  abandonnés  ,  et  nous 
ne  rencontrâmes  quo  le  capitaine  et  sa  famille  qui  se 
préparaient  aussi  au  départ.  Ce  chef  nous  apprit  que 
toute  la  tribu  était  aux  abattis ,  à  une  journée  de 
marche.  Il  fut  enchanté  de  me  voir,  et,  après  m'avoir 
installé  dans  son  nouveau  carbet  qu'il  me  pria  de  bap- 
tiser (bénir),  il  partit  pour  aller  convier  les  Indiens  à  la 
cérémonie. 

«  Le  lendemain  je  vis  arriver  toute  une  flottille 
de  grands  canots  ,  remplis  chacun  d'une  nombreuse 
famille.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur  toilette,  le  capi- 
taine les  fit  descendre  à  terre.  Tous  étaient  très  -  pro- 
prement vêtus ,  et  même  avec  quelque  recherche. 

«  Les  personnes  qui  se  disposaient  à  partir  pour 
Cayenne  ©u  TOyapock  ,  afin  de  se  marier,  me  prièrent 
de  bénir  leur  union  sur  les  lieux.  Une  veuve ,  appelée 
Marie-Louise ,  se  présenta  avec  sa  fille  âgée  de  dix- 
huit  ans  ;  une  autre  jeune  fille ,  habillée  en  blanc  et 
la  tète  couverte  d'un  voile  brodé,  était  à  côté  d'elle  , 
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mais  elle  était  triste.  Le  jeune  homme  qui  derait  l'épou- 
ser se  montrait  indécis,  parce  qu'il  n'avait  pas  des  habits 
convenables.  «  Eh  quoi  !  lui  dit  Marie-Louise ,  le  Père 
«c  doit-il  marier  tes  habits?  n'est-ce  pas  ton  cœur?  »  La 
raison  parut  péremptoire  ,  et  tous  les  Indiens  répétè- 
rent :  «  C'est  vrai  !  c'est  vrai  !  »  Marie-Louise  lui  trouva 
en  quelques  instants  des  vêtements  d'emprunt ,  et  le 
jeune  homme  fut  décidée  II  s'agit  alors  de  les  dispo* 
scr  au  sacrement  de  mariage  par  une  bonne  confes- 
sion. Je  m'installai  donc  à  l'écart  sur  un  vieux  tronc 
d'arbre.  Marie -Louise  se  présenta  la  première;  puis, 
pendant  que  sa  fille  se  confessait  ,  elle  prépara  son 
futur ,  son  gendre  et  les  deux  autres  personnes.  Elle 
se  maria  encore  la  première ,  et  se  montra  pour  les 
autres  un  véritable  maître  de  cérémonies*  Aussi,  après 
la  messe ,  je  l'établis  capitaine  de  la  prière  ,  la  char- 
geant d'instruire  les  ignorants ,  de  baptiser  ceux  qui 
seraient  en  danger  de  mort ,  et  de  veiller  sur  lès  bon- 
nes mœurs  de  toute  la  tribu.  Après  la  cérémonie ,  je 
baptisai  trois  enfants  ,  et  je  choisis  pour  parrains  et 
marraines  les  nouveaux  mariés ,  ce  qui  est  un  grand 
honneur  chez  les  Indiens.  La  soirée  se  passa  en.  in- 
structions familières  mêlées  de  cantiques  y  et  aprèsr  m 
prière  du  soir ,  tous  les  Indiens  s'embarquèrent  pour 
aller  passer  la  nuit  au  milieu  du  fleuve  ,  afin  d'éviter 
les  insectes. 

«  De  là  je  partis  pour  le  Cachiponr  avec  les  deux 
Indiens  que  le  capitaine  m'avait  donnés  pour  guides. 
Après  deux  heures  de  canotage ,  nous  primes  la  route 
de  lerre.  Chemin  faisant ,  nous  nous  arrêtâmes  plur^ 
sieurs  fois  pour  ramasser  des  œufs  de  zawarou  (tortue), 
qui  nous  donnaient  des  omelettes  préférables  à  celles 
d'œufs  de  poule.  Nous  traversâmes  à  pied  l'immense 
savane  de  Pome ,  ainsi  appelée  du  nom  d'un  habitant 

Ton.  xxxrr.  9 
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^ui  y  possédait  autrefois  une  ferme  florissant».  Elle 
s'étend  à  perte  de  vue,  et  forme  une  prairie  de  la  plus 
riche  végétation.  On  se  dirait  dans  un  des  pâturages 
de  la  Suisse.  Il  y  aurait  là  de  quoi  nourrir  une  quan*^ 
tité  prodigieuse  de  bétaB.  Maintenant  on  n'y  trouve 
que  df  s  biches ,  aussi  nombreuses  que  sauvages. 

«  Le  Cachipour  coule  parallèlement  au  Wassa  ^ 
son  cours  est  très-rapide,  et  ses  bords  élevés  sont  cou- 
verts de  bambous  qui  forment  des  remparts  presqiie 
impénétrables. 

«  Sur  le  haut  de  la  rivière,  se  sont  établis  les  In- 
diens fugitifs  du  Brésil  :  ce  s6nt  d'excellents  marins , 
de  bons  chasseurs  et  d'habiles  pécheurs.  Leur  foi  est 
très-vive,  et  l'on  remarque  chez  eux  beaucoup  de  dé- 
e^ice  et  de  modestie  ;  mais  leur  dévotion  est  plus  ex^ 
lérieure  qu'éclairée.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  voient 
de  prêtres  que  lorsqu'Us  peuvent  venir  à  Cayenne.  Je 
reçus  l'hospitalité  dans  une  famille  très -honorable,  à 
laquelle  j'avais  fait  faire  la  première  communion  »  il  y 
a  cinq  ans ,  dans  la  paroisse  de  l'Oyapoek  ;  tous  ses 
membres  s'approchèrent  de  la  table  sainte  avec  la  plus 
grande  piété. 

«  Dans  la  matinée ,  je  visitai  les  diverses  habita- 
tions ,  qui  sont,  du  reste ,  semblables  à  celles  des  au- 
tres Indiens ,  si  ce  n'est  qu'ici  elles  oat  un  premier 
étage ,  où  l'on  monte  au  moyen  d'un  gros  arbre  en- 
taillé. Le  plancher  est  en  lattes  de  pins  ;  une  cloison 
en  feuilles  sépare  du  carbet  la  pièce  réservée  aux 
femmes.  A  mon  entrée  dans,  toutes  les  cases ,  on 
s'empressait  de  m'offrir  un  hamac  très-propre  en  guise 
de  siège  ^  il  fallait  aussi  accepter  une  tasse  de  café» 
Un  bon  vieillard,  appelé  Jean-Baptiste  ,  remplit  à  Ca- 
chipour les  fonctions  de  catéchiste  ;  il  préside  à  la 
prière  et  ne  cesse  d'exhorter  son  peuple  à  la  pratique 
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de  la  vertu,  tl  me  pria  de  bénir  le  elmeiière  qu'il  a 
établi  autour  de  son  habitation  ,  et  dont  il  est  le  gar- 
dien. A  mon  grand  regret ,  une  partie  des  habitants  • 
étaient  alors  à  (a  pèche ,  à  de  longues  distances  5  loug 
les  autres  se  rendirent  en  masse  &  la  cérémonie,  portant 
en  tête  leur  bannière  du  Saint-Esprit ,  pour  lequel  ils 
ont  une  dévotion  toute  particulière,  et  dont  ils  expo- 
sent l'image  aux  grandes  solennités.  Ces  jôurs-là,  leurs 
prières  durent  plus  d'une  heure  et  se  font  toujours  en 
chantant. 

«  Tous  profitèrent  de  ma  présence  pour  remph'r 
leurs  devoirs  religieux»  Je  passai  presque  la  nuit  en- 
tière à  entendre  les  confessions  de  ces  pauvres  gens  , 
dont  le  plus  grand  nombre  s'approchaient  pour  la  pre- 
mière fois  du  saint  tribunal.  Si  j'avais  pu  rester  deux 
ou  trois  mois  de  plus  avec  eux ,  j'aurais  eu  une  pre- 
mière communion  d'environ  trente  adultes^  Ici,  comme 
dans  le  district  du  Wassa,  presque  tous  les  hommes  sont 
mariés ,  et  il  y  a  très-peu  de  ménages  qui  ne  comptent 
cinq  ou  six  enfants.  Leur  grand  désir  est  de  voir  se 
fixer  près  d'eux  un  missionnaire  pour  les  instruire , 
et  pour  cela  ils  se  proposent  de  construire  deux  car- 
bets  :  un  pour  servir  d  église ,  et  Vautre  pour  loger  le 
Père. 

«  Le  dimanche  ,  je  leur  donnai  la  satisfaction  d^as* 
sister  à  une  grand'  messe.  J'avais  avec  moi  le  chantre 
de  rOyapock.  A  YJsperges ,  je  fus  surpris  par  des  dé- 
tonations subites  :  c'étaient  des  fusées  qu'on  tirait  pour 
honorer  les  divins  mystères  ;  on  les  renouvela  à  l'élé- 
vation et  au  dernier  évangile*  Pauvres  Indiens  !  jamais 
ils  n'avaient  été  aussi  heureux  ;  c'était  pour  la  pre-* 
mière  fois  qu'ils  voyaient  célébrer  le  saint  sacrifice  au 
milieu  de  leurs  solitudes.  Dans  mon  instruction ,  je 
leur  signalai  les  vices  que  j'avais  remarqués  parmi 
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eux;  ils  me  promirent  de  se  corrige r.  iluit  personne» 
eurent  le^  bonheur  de  communier  à  la  sainte  messe« 
«  Mon  intention  était  d'aller  jusqu'à  Mappa  ;  mais 
j«  dus  renoncer  à  ce  projet,  parce  qu'on  ne  put  mettre 
aucune  barque  à  ma  disposition  :  elles  étaient  toutes 
à  la  mer  pour  la  grande  pèche.  Après  avoir  reçu  les 
adieux  bien  touchants  de  ces  bons  Indiens,[qui  étaient 
désolés  de  me  voir  partir ,  je  m'acheminai  Vers  le 
Wassa ,  où  j'arrivai  le  samedi  suivant.  Le  lendeniain 
je  bénis ,  à  la  sainte  messe ,  les  deux  mariages  qui 
s'étaient  disposés  depuis  ma  dernière  visite,  et  le  soir 
même  je  me  dirigeai  vers  l'Oyapock. 

«  Daignez  agréer  ,  Monseigneur ,  etc. 

P.  Neu, 
Missionnaire  a^oslolifie.  % 
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MANDEMENTS, 

NOUVELLES  ET  DÉPARTS. 


Extrait  (f  une  Lettre  -  circulaire   de   Mgr  tEvéque  dé 
BayeuXf  à  toccasion  du  compte-rendu  diocésain* 

« Notre  intention ,  en  ce  moment ,  n^est 

point  de  faire  parler  les  chiffres  sur  la  première  de 
ces  Œuvres  (la  Propagation  de  la  Foi) ,  d'en  tirer  une 
statistique ,  des  enseignements ,  de  louer  ,  par  exem- 
ple, telle  paroisse  ayant  un  abonné  sur  neuf  pa- 
roissiens, de  stimuler  le  zèle  de  telle  autre  qui  ne 
compte  qu'un  associé  sur  plusieurs  centaines  d'habi- 
tants ,  non  ;  mais  il  est  un  point  sur  lequel  nous  vou- 
lons continuer  à  appeler  votre  attention  :  c'est  le  nom- 
bre toujours  croissant  des  souscripteurs. 

«  Quand  nous  vous  disions  que  là  était  la  base  de 
l'Œuvre,  quand  nous  vous  recommandions  spéciale- 
ment cet  article  de  ses  ressources  ,  nous  ne  pensions 
pas  que  le  temps  dut  nous  donner  si  hautement  rai- 
son. Et  cependant  vous  le  voyez  aujourd'hui ,  nos 
cliers  coopéraieurs ,  une  crise ,  des  événements  mal- 
heureux peuvent  diminuer  les  dons  particuliers  et  les 
quêtes ,  mais  rien  n'arrête  le  travail  collectif  du  sou 
par  semaine,  et  l'emploi  régulier  de  faibles  moyens 
produit  en  tout  temps  des  résultats  considérables. 
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«  A  la  réorganisation  de  TOEuvre,  une  sainte  ar- 
deur rassembla  autour  de  nous  17,568  associés;  qui 
ne  crut  alors  que  ce  fût  là  le  maximum  de  la  pieuse 
phalange  ?  En  nous  entendant  chaque  année  la  pres- 
ser d'avancer  de  plus  en  plus,  qui  n'a  pensé  que  c'é- 
tait pour  l'empêcher  de  reculer  ?  Eh  bien  !  loin  que 
nos  rangs  se  soient  éclaircis  depuis  le  début ,  nous 
avons  enrôlé  dans  notre  marche  1,731  recrues,  et 
nos  décuries  fournissent  4,4S8  fr.  85  c.  de  plus  qu'en 
1857. 

«  Les  décuries ,  voilà  donc  le  but  essentiel  de  vos 
efforts:  conserver  avec  soin  celles  qui  existent,  en 
remplacer  exactement  les  membres  à  chaque  vacance, 
former  de  nouvelles  dizaines  parmi  les  fidèles  encore 
nombreux  qui  ne  demandent  qu'à  cosnaitre  TOEuvre 
pour  s'y  associer,  percevoir  les  cotisations  aux  épo- 
ques  les  plus  favorables  et  de  la  manière  la  moins  gè- 
nante  pour  les  associés,  distribuer  fidèlement  les  An- 
nales. Avec  ces  moyens  d'un  emploi  facile,  cette  Œu- 
vre ,  dans  laquelle  vous  avez  conquis  une  place  qui 
vous  est  enviée  par  tant  de  diocèses  en  France  et  à  l'é- 
tranger ,  non-seulement  vivra  ,  mais  elle  s'étendra  da- 
vantage au  milieu  de  nous    » 


Extrait  dune  UUre  de  Mgr  Brunoni,  Vicaire  apostO" 
lique  de  Comtanlinople. 


4  mai  1863. 


« A  qui  un  évéque  missionnaire  s'adres- 

geraitil ,  si  ce  n'est  à  TOEuvre  admirable  dç  la  Pro- 
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pagation  de  la  Foi,  qui  k  juste  titre  est  appelée  la  Pro- 
vidence des  missions?  Oui  ,  Monsieur  le  Président , 
aous  le  reconnaissons  ^t  nous  aimons  à  le  répéter 
souvent  :  sans  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
aurait-on  jamais  vu  tant  d'églises  élevées  à  la  gloire 
Dieu ,  dans  les  pays  même  les  plus  reculés  ?  Sans 
elle,  aurait-on  jamais  pu  donner  au  culte  cet  éclat 
qui  honore  le  catholicisme  et  le  relève  aux  yeux  des 
infidèles  et  des  hérétiques?  Sans  l'appui  de  cette  Œu- 
vré, seri<»)S<nous  jamais  parvenus  à  fonder  les  éta^ 
blissements  qui  répandent  le  bienfait  de  l'instruction 
et  de  l'éducation  chrétiennes*,  surtout  parmi  les  clas- 
ses pauvres?  Et  toutes  ces  fondations  dues  au  con- 
cours généreux  de  l'Œuvre  de  la  Propagation,  si  elles 
venaient  k  être  abandonnées  à  leurs  propres  reitsour- 
ces ,  pourraient-elles  se  soutenir  ,  se  consolider  et  se 
développer?  Pour  Constantinople  ,  j'aime  à  le  procla- 
mer (et  je  crois  que  les  chefs  de  toutes  les  missions, 
pour  ce  qui  les  regarde,  en  diront  autant),  c'est  l'Œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi  qui  fait  les  fonda- 
tions ;  c'est  elle  qui  concourt  à  les  soutenir;  c'est  elle 
qui  est  appelée  à  leur  donner  de  la  solidité  et  des  dé- 
veloppements. Uniquement  abandonnés  à  leurs  pro- 
pres ressources ,  les  établissements  du  vicariat  aposto- 
lique lafiguiraient  bientôt  et  perdraient  peu  à  peu  tout 
leur  éclat.  » 
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Extrait  (Pune  lettre  de  Mgr  Elder^  Evêque  de  Natchez 
fEtatS'UnisJy  à  MM.  les  Directeurs  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

34  octobre  4  8«S. 

«  Messieurs  , 

a Les  déplorables  évéaements  de  notre 

guerre  nous  auraient  eertainement  mis  dans  un  état 
de  misère ,  si  votre  générosité  n'était  venue  à  notre 
secours.  Quatre  prêtres  sont  morts  ,  dont  trois  ea 
s'oecupant  des  soldats  malades.  Deux  églises  ont  été 
incendiées  dans  les  opérations  militaires  »  et  divers 
prêtres  auraient  été  sans  moyens  de  subsistance,  si  je 
n'avais  été  à  même  de  les  assister  avec  les  fruits  de 
votre  libéralité.  C'est  encore  à  l'aide  de  vos  alloca- 
tions que  j'ai  pu  payer  la  pension  de  plusieurs  étu- 
diants ,  dont  deux  ont  été  récemment  ordonnés ,  et 
qui  occuperont  partiellement  les  places  de  ceux  qi  *  ont 
reçu  la  récompense  de  leurs  zélés  travaux. 

<c  Nous  avons  bien  raison  ,  mes  diocésains  et  moi  » 
d'être  reconnaissants  envers  l'Œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  sans  laquelle  je  ne  sais  si  nous  aurions  en- 
core un  seul  missionnaire  ou  étudiant. 

ce  Je  prie  donc  la  Reine  des  Apôtres  de  récompenser 
tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette  sainte  œuvre  de  l'a- 
postolat. 


On  lit  dans  le  Bulletin  du  Moniteur,  du  19  décembre 
1863: 

«  Les  missions  apostoliques  de  Chine  viennent  de 
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faire  une  perte  bien  regrettable.  Le  R.  P.  Delamare, 
des  Missions  -  Etrangères ,  savant  sinologue ,  dont  la 
science  a  été  mise  à  contribution  pour  le  traité  de 
Tien-Tsin,  est  décédé  à  Hankeou  le  3  octobre. 

«  Ce  vénérable  prêtre ,  pendant  un  séjour  de  vingt- 
huit  ans  en  Chine  ,  a  rendu  d'immenses  services  aux 
chrétiens  du  Tse-Tchuen.  Il  jouissait  auprès  du  vice- 
roi  de  cette  province  d'une  sérieuse  influence,  qu'il 
avait  acqube  par  son  mérite  et  par  ses  vertus  chré* 
lieunes.  >> 


Le  12  novembre  dernier ,  une  foule  nombreuse  se 
pressait  dans  la  chapelle  des  Pères  Maristes,  où  elle 
était  attirée  par  une  pieuse  et  touchante  cérémonie. 
Quatre  missionnaires  de  la  Société  de  Marie  se  dispo- 
saient à  quitter  pour  toujours  la  France  et  leurs  amis, 
pour  aller  jusqu'aux  extrémités  du  monde  porter  la  foi 
aux  sauvages  de  TOcéanie. 

Avant  de  commencer  ce  long  et  périlleux  voyage,  ils 
venaient  encore  une  fois  au  pied  des  autels  pour  y 
consommer  leur  sacrifice  ,  implorer  les  bénédictions 
du  Ciel  sur  eux,  sur  leurs  familles  et  sur  leurs 
travaux,  et  adresser  à  leurs  frères  réunis  le  dernier 
adieu. 

Le  R.  P.  Poupinel ,  dont  le  nom  et  le  zèle  sent 
bien  connus  de  nos  Associés ,  adressa  aux  nouveaux 
apôtres  une  allocution  touchante,  qui  émut  plus  d'une 
fois  les  assistants.  Tout  en  relevant  la  grandeur  de 
leur  vocation ,  il  ne  leur  laissa  rien  ignorer  des  sacri- 
fices qu'elle  exigeait  d'eux  ;  les  fatigues  d'une  naviga- 
tion de  plus  de  sept  mille  lieues ,  les  privations  et  \eê 
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souflff  aneesde  toul  genre  qui  les  attendiBnent  dânsleurs^ 
loiouiaes  missions.  Il  pouvait  en  parler  par  expé- 
rience,  lui  qui,  depuis  sept  ans,  parcourt  avec  un  zèle* 
infatigable  ,  en  qualité  de  visiteur  ^  la  Nouvelle-Calé- 
donie» la  Nouvelle-Zélande,  Tarchipel  de  Viti  nouvel- 
lement érigé  en  préfecture  apostolique ,  les  archipels 
de  Tonga,  de  Samoa,  et  toutes  les  autres  îles  de  l'Océan 
confiées  à  la  Société  de  Marie. 

Ce  tableau  eût  ébranlé  des  âmes  moins  coura- 
geuses, mais  les  missionnaires  étaient  depuis  long- 
temps préparés  à  toul  ;  leur  sacrifice  était  fait  d'a- 
vance. Ils  reçurent  donc  avec  bonheur  les  derniers 
avis  de  leur  supérieur  général,  renouvelèrent  leurs 
engagements ,  confièrent  à  Dieu  ce  qu'ils  laissaient  de 
plus  cher  en  France,  et  partirent  joyeux  à  la  conquête 
des  ènes. 

Les  quatre  missionnaires  dont  le  départ  a  donné  lieu 
à  cette  touchante  cérémonie ,  sont  les  RR.  PP.  Arti- 
gnan  (Henri),  du  diocèse  de  Montpellier;  Muraire 
(Félicien)  ,  de  Digne  ;  Lamaze  (Jean  -  Amand) ,  de 
Saint-Dié;  et  Camû  (Âmand) ,  de  Rennes.  Ils  se  sont 
embarqués  à  Gravesend  pour  FOcéanie,  le  t8  novem- 
bre 1863. 

Deux  mois  plus  tard,  un  autre  religieux  de  la  même 
Congrégation  ,  le  R.  P.  Delahaye  (Henri) ,  du  diocèse 
de  Cambrai ,  est  parti  en  compagnie  du  R.  P.  Poupi- 
ncl,  qui  va  continuer  en  Oeéanic  ses  importantes  fonc* 
lions  de  visiteur  généraK 


Le  séminaire  des  Missions-Africaines  a  fêté  par  une 
cérémonie  semblable  à  celle  des  RR.  PP.  Maristes  ,  le 
récent  dépari  de  deux  de  ses  membres  pour  le  Dahomey. 
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Ces  deux  nouveaux  apdtres  sont  MM.  Noché  (Heetor) , 
prêtre  du  diocèse  de  Grenoble ,  et  Verinorel  (Claude), 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon. 


La  Congrégation  des  Filles  de  la  Croix  ^  érigée  à 
Liège  (Belgique) ,  vient  de  faire  un  nouvel  envoi  de 
plusieurs  de  ses  membres  pour  le  vicariat  apostolique 
de  Bombay  (Indes  anglaises).  En  janvier  1861 ,  cinq 
Sœurs  étaient  parties  pour  aller  diriger  un  établisse- 
ment d'instruction  à  Kurrachée ,  présidence  de  Bom- 
bay i  quatre  autres  Sœurs ,  à  savoir  ;  Sœurs  Âmanda , 
Octavienne  ,  Walburge  et  Clarisse ,  sont  parties  de 
Liège,  le  l*'  décembre  dernier,  pour  fonder  à  Bombay 
un  établissement  de  charité. 


Sont  partis  de  Rome  pour  les  missions  de  la  Calîfor* 
nie,  neuf  membres  de  la  Congrégation  de  la  Sainte- 
Croix  et  Passion  de  Notre-Seigneur: -ce  sont  les  RR. 
PP.  Pierre  Magagnotto ,  Amédée  Garibaldi ,  Jean  Gis- 
mondi ,  Guido  Matassi ,  Auguste  Tibiani ,  Philippe 
Baudinelli ,  Paul  Greco ,  Alphonse  Obach ,  et  le  Frère 
Hyacinthe  Frédéric. 

Trois  autres  religieux  du  même  ordre  se  sont  joints 
à  la  pieuse  colonie  sur  son  passage  :  l'un  en  Angle- 
terre, c'était  le  R.  P.  AngeLugero;  et  deux  aux 
Etats-Unis,  le  R,  P.  Louis  Grecg  et  le  F.  Laurent  de 
Giacomo. 
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Missionnaires  de  la  Compagnie   de  Jésus  partfs^ 
pour  les  missions  étrangères  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1862: 

V  Pour  t Algérie^ 

Les  PP.  Elie  Bonnet,  Frédéric  Dumas,  Ferréol  Ro- 
chelandet ,  Joseph  Griset ,  Léon  Grouès  , 
Joseph  Perrart  ,  André  Gras  ,  Antoine 
Grecb* 

htB  FF.  François  Fabrègue,  scolastîque;  Aloysc  Viïi- 
centi,  Sixtfî  Asti,  Sauveur  Avallone,  Ro- 
muald  Jannace ,  coadjuteurs. 

2"  Pour  Bombay. 

Les  pp.  Nicolas  Pagani ,  Joseph  Poli. 

Les  FF.  Antoine  Allscets ,  Charles  Goubert ,  coadju-^ 
leurs. 

3^  Pour  le  Brésil. 
Les  PP.  Joseph  Hagg  et  Bernard  Ehring.. 

4*  Pour  Calculla. 
Le  P.  Félix  Carette. 

5*»  Pour  la  Californie. 

Les  PP.  Sauveur  Carrio  et  Antoine  Cichi. 

« 

6**  Pour  les  îles  Canaries. 

Le  P.  Ignace  Velasco. 

Le  F.  Charles  Pinto  ,  scolastîque. 
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7**  Pour  la  Mission  de  Cayenne. 

Les  PP.  Irénée  Yiart,  Gustave  de  Moiifort ,  Jean-Bap- 
liste  Falleur  ,  Emile  Jardinier. 

Les  FF.  François  Tutour ,  Joseph  FuUch  ,  coadju* 
leurs. 

8^  Pour  k  CMi. 
Les  PP.  Joseph  Coluzzi ,  Joseph  Curli. 

S'*  Pour  la  Chine, 

Les  PP.  Constant  Bougon ,  Gabriel  Palane ,  Constant 
Hugueny,  Constant  Fourmont  ,  François- 
Xavier  Rondina ,  Joseph  Mattos. 

Les  FF.  Léon  Mariot ,  François  Ghirardini ,  coadju- 
leurs. 

10"  Pour  la  Colombie. 

Les  PP.  Philippe  Cardella  ,  Zenobio  Covoni. 
Le  F.  François  Crispotli. 

ir  Pour  aie  de  Cuba. 

Le  P.  lldefonse  Ojea. 

Les  FF.  Côme  Rosello ,  Antoine  Marlorell ,  Charles 
Barris ,  François  Borros  ,  Joseph  Soler , 
Emmanuel  Bujons,  Joseph  Pellicer ,  Joseph 
Lecuona ,  scolastiques. 
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12*  Pour  Us  Etats-Unis. 

Les  PP.  Charles  Benisch,  Ignace  Penkart,  Joseph 
Cataldi ,  François  Gubitosi. 

13*  Pmr  les  îks  de  Femando-Poo. 

Les  PP.  Ferdinand  Torre,  Ignace  Cortès  ,   Nicolas 
Rodriguez. 

Les  FF.  Ambroise  Harrioz ,  Jean  Elorza ,  Joseph  Su* 
dupe,  Jacques  Rict,  coadjuteurs. 

14^  Pour  la  Guyane  anglaise. 
Le  P.  Jean  Joung. 

15®  Pour  le  Maduré. 
Les  PP.  François  Buisson ,  Laurent  d'Âraujo. 

16<*  Peur  les  Montagnes  ^  Rocheuses* 
Le  P.  Joseph  Caruana. 
Le  F.  Jacques  Vanzina  ,  coadjuteur. 

17°  Pour  la  NoimUe-Grcnade. 
Le  P.  Pierre  Vigna. 

18°  Pour  rOcêanie. 

Les  PP.  Joseph  Polk ,  Christian  Dengel ,  Jean  Van* 
derhagen ,  George  Metz. 
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IS**  P(mr  le  Paraguay* 

Le  P.  Jean  Berti. 

Le  F.  François  Datti  ^  coadjuteur. 

20"  Pour  les  îles  Philippines. 

Les  PP.  François  Martin  Luengo  ,  Venance  Legarra , 
Victorien  Martin ,  François  Ceballos. 

Les  FF,  Gabriel  Pujol ,  Michel  Larranaga ,  François 
Àtristain ,  coadjuteurs. 

2V  Pour  Porto-Rico. 

Les  PP.  Ignace  Santos  ,  Vincent  Rino. 

Les  FF.  Frédéric  Obieta ,  Antoine  Cabrera  ,  scolas- 
tiques. 

Le  F,  Tiburce  Recalde ,  coadjuteur. 

22**  Pour  la  Réumon  et  Madagascar. 

Les  PP.  Désiré  Roblet,  Paul  Maupomé,  Léodcganl 
Montbellet. 

Les  FF.  Cyprien  Bruel ,  Jacques  Gardères ,  Victorin 
Mahae,  scolastiques. 

Les  FF.  Jean   Roumieu  ,  Louis  Espagne  ,  François 
Savignac  »  coadjuteurs. 
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23^  Pour  la  Syrie. 

Les  PP.  Jean  Gagarin,  Rodolphe  Cornely ,  Philippe 
Borello  ,  Joseph  Damiani. 

Les  FF.  Arsène  Merle ,   Simon  Corneau  ,  Stanislas 
Cheikho  ,  scolastiques. 

Pères,  61  ; — Scolastiques,  19; — Coadjuteurs,  24* 

—  T«tal  :  104  religieux. 


Le  9  décembre  1863  ,  sont  partis  pour  les  mission^ 
de  la  Chine  : 

MM.  Louis  Maver ,  de  Bergame;  Charles  Castella  et 
Calixte  Framaggiore ,  de  Bielle,  tous  prêtres  du  Sémi- 
naire de  Turin. 


Mgr  Zaloni ,  évèque  de  'fine  (Grèce) ,  en  nous  infor- 
mant qu'il  vient  de  faire  célébrer  27  messes  pour  les 
membres  défunts  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  nous 
fournit  une  occasion  de  rappeler  à  nos  Associés  avec 
quelle  généreuse  reconnaissance  les  missionnaires  de 
tous  pays  offrent  le  saint  sacrifice  à  la  même  intention. 
Qu'on  en  juge  par  les  chiffres  suivants.  —  En  1863 , 
à  Durazzo ,  680  messes  ;  —  à  Tunis ,  300  ;  —  à  Tripoli 
de  Barbarie,  250; —  àPondichéry,  250;  — par  les 
Pères  Jésuites,  1,000.  —  En  Mongolie ,  outre  le  ser- 
vice annuel  du  3  novembre ,  chaque  prêtre  dit  pour 
nos  morts  une  messe  par  mois.  —  Les  missionnaires 
de  l'Albanie  en  ont  célébré  1,409  en  1861. 

Lyon.  >•  Impr.  de  J.  B.  PiuGAUD. 
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œMPTE-RENDU 

DB 

ld65. 

Nous  avons  encore  à  remercier  Dieu ,  Tauteur  de 
tout  bien  ;  d*un  nouvel  accroissement  de  nos  recettes 
pendant  Tannée  1863.  Leur  chiffre  dépasse  de  67,302  f. 
33  c.  le  résultat  du  précédent  exercice ,  et  donne  un 
total  de  4,788,496  f.  87  c.  Cestun  accroissement  d'au- 
tant plus  précieux  que,  obtenu  dans  des  circonstances 
peu  favorables  à  Vindustrie,  et  sans  qu'il  ait  été  grossi . 
de  dons  exceptionnels  ,  il  consiste  presque  exclusive- 
ment en  souscriptions  régulières ,  et  permet  d'espérer 
des  ressources  de  plus  en  plus  permanentes. 

En  publiant  nos  comptes-rendus  annuels,  nous  avons 
souvent  placé  en  regard  des  aumônes  recueillies  le  ta- 
bleau des  progrès  et  des  charges  nouvelles  des  Mis- 
sions ,  afin  de  montrer  combien  il  nous  restait  encore 
à  faire  pour  élever  nos  faibles  secours  au  niveau  des 
besoins  et  des  demandes  de  l'apostolat.  Aiyourd'hui  nous 
ferons  un  modeste  retour  sur  nos  propres  Associés,  sur 
les  exemples  si  nombreux  de  charité  et  de  zèle  qui 
nous  sont  donnés  comme  en  famille ,  et  nous  aimons 
à  penser  que  ces  traits  de  dévouement  à  notre  Œuvre, 
choisis  à  dessein  dans  les  classes  les  moins  fortunées , 
seront  pour  tous  un  sujet  non  moins  fécond  d'encou- 
ragement mutuel  et  de  sainte  émulation. 

Nous  citerons  d'abord  cet  humble  rémouleur  des 
Hautes-Alpes ,  décédé  récemment  a  Montpellier ,  qui 
trouvait  dans  ses  labeurs  et  ses  privations  Journalières, 
le  moyen  d'assister  les  p<)uvres  et  de  léguer  mille  franc» 
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à  la  Propagation  de  la  Foi.  Nous  nommerons  aussi  ees 
jeunes  filles  de  Liyourne ,  au  nombre  |le  soixante  , 
simples  ouvrières^  dont  les  épargnas  ne  s'élevaient  qu'à 
soixante-quinze  centimes  par  semaine ,  et  qui  préle- 
vaient avec  joie  le  sou  hebdomadaire  sur  un  gain  si 
minime.  Il  serait  facile  de  trouver  un  grand  nombre 
de  faits  pareils  dans  cette  classe  de  jeunes  ouvrières , 
où  semble  particulièrement  se  perpétuer  l'attachement 
à  rOEuvre,  comme  le  cachet  de  son  origine. 

En  Irlande  ,  ce  sont  des  populations  entières  qui 
donnent  ces  exemples  d'abnégation  pour  elles-mêmes 
et  de  dévouement  pouf  l'Œuvre.  Beaucoup  de  famil- 
les dont  la  détresse  est  telle  qu'elles  sont  forcées  de 
vivre  dans  des  cabanes  à  moitié  dépouillées  de  toiture, 
ne  se  croient  pas  dispensées  par  leur  indigence  f^'ac- 
quitter  ce  qu'elles  appellent  la  sainU  dette.  Une  priva- 
tion de  plus  n'est  rien  pour  ces  pauvres  gens,  compa- 
rée au  bonheur  de  devenir  membres  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

La  même  émulation  se  retrouve  dans  la  paroisse  ta 
plus  pauvre  de  la  ville  d'Amiens,  ScmU^Lm ,  formée 
presque  entièrement  d'ouvriers  :  l'Cffiuvrey  compte,  sur 
cinq  à  six  mille  âmes,  trois  mille  cinq  cents  Associés,  et 
la  recette  a  été  en  1 863  de  4,029  f .  Cet  élan  est  dû  au  vé- 
nérable curé  que  cette  paroisse  a  perdu  il  y  a  quelque 
temps,  et  qui  écrivait,  un  peu  avant  sa  mort,  à  Mgr  de 
Gharbonnel,  dont  le  zèle  avait  énÛammé  le  sien  :  «  On 
«  ne  peut  pas  se  figurer  quel  bien  c'est  pour  soi-même 
«  d'être  membre  de  cette  Association  ;  c'est  comme  un 
«  second  baptême  qui  renouvelle  le  catholicisme  dans 
<t  chaque  individu.  » 

Ces  généreuses  offrandes  prennent  quelquefois  un 
caractère  plus  admirable  encore.  Dans  une  garnison 
française  ,  l'Œuvre  a  recueilli  une  somme  de  quatre- 
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Tingi-dix  francs  :  c'éuit  le  tribut  que  de  mmplei  soldais 
araient  levé  d'un  commun  et  pieux  accord. sur  leur 
modique  solde.  Dans  les  hôpitaux ,  la  foi  et  la  charité 
s'unissent  sous  les  regards  du  Dieu  qui  console,  et, 
pour  donner  un  seul  exemple ,  la  Salpétrière  de  Paris, 
eet  asile  de  toutes  les  infirmités  et  de  toutes  les  misè- 
res humaines,  a  versé  à  l'Œuvre  jusqu'à  deux  cents 
francs. 

Qu'ajouter  à  ces  exemples  ,  sinon  qu'ils  en  produi- 
sent de  plus  touchants,  peut -être,  dans  les  missions 
lointaines  !  11  semble ,  en  effet ,  que  la  charité  germe 
d'elle-même  partout  ou  a  passé  l'aumône  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Les  néophytes  de  l'Inde,  d'Ânnam  et 
de  la  Chine ,  les  Sauvages  du  Canada  et  les  insulaires 
de  rOcéanîe ,  s'inspirant  à  leur  tour  du  dévouement 
qui  les  a  secourus,  veulent  contribuer  avec  nous  à 
l'envoi  et  au  soutien  des  Pères  qui  sauvent  Nous  ne 
citerons  qu'un  fait.  Dans  la  chrétienté  naissante  de  la 
Nouvelle-<]alédonie  ,  sept  dizaines  se  sont  formées 
spontanément,  cinq  parmi  les  hommes  et  deux  de 
femmes.  «  Ces  braves  gens ,  dit  un  de  leurs  mission- 
naires ,  à  défaut  d'argent,  mettent  chacun  leur  pieuse 
industrie  à  réaliser  le  montant  de  leur  souscription  : 
les  uns  par  la  pèehe,  les  autres  en  cultivant  quelques 
légumes,  ou  en  élevant  des  animaux  domestiques, 
parviennent  à  prélever  sur  leur  substance  de  chaque 
jour  de  quoi  acquitter  à  la  longue  leurs  dettes  SJsso- 
dés^  titre  qui  est  le  plus  beau  pour  eux  après  celui  de 
chrétiens. 

Puisse  l'exemple  de  nos  frères,  qui  donnent  de  leur 
plus^  strict  nécessaire ,  ne  pas  moins  servir  à  exciter 
notre  générosité  et  notre  zèle  à  propager  la  foi  >  que 
le  souvenir  des  apôtres  qui  combattent  et  qui  souffrent 
pour  elle  ! 
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MWn  «ÉflÉML  IliMIlÉ  DU   RtClTTU  BT    BBl  OiPUIBU 


RICITTBS. 

EUROPE. 

Diocèses  de  France     .     •     .     . 

3,807,248  f.  48  c* 

—      d'Allemagne  .     .     .     . 

251,873 

58 

—      de  Belgique  .     .     .     . 

271,597 

85 

—      d'Espagne.     .     .     . 

12,549 

71 

—       des  Iles-Britanniques    . 

127,000 

■  » 

—      d'Italie 

420,658 

79 

—      du  Levant     .     .     .     . 

21,671 

38 

—      des  Pays-Bas.  '  .     .     . 

79,608 

07 

— ^      du  Portugal  .     .     . 

37,035 

01 

—       de  la  Russie  et   de  la 

Pologne.    .     .     . 

1,860 

97 

—      de  la  Suisse  .     .     » 

48,886 

25 

De  diverses  cootrées  du  Nord . 

%90 

»» 

ASIE. 

De  divers  diocèses  de  FAsie.    . 

3,695 

92 

AFRIQUE. 

• 

De  divers  dioctees  de  TAfrique 

•39,641 

86 

AMÉRIQUE. 

Diocèses  de  TAmérique  du  Nord 

.         141,278 

97 

—     de  rAmérique  du  Sud 

24,760 

38 

OCÉANIE. 

De  divers  diocèses  de  rOeéauie 

4,284 

«S 

Total  des  recettes  propres  à  l'an 

- 

née  1863(1) 

.     4,788,496 

87 

Restait  en  excédant  des  recette. 

s 

sur   les  dépenses  du  pfécéden 

( 

compte  de  1862.     .... 

337,800 

48 

Total  général  . 

.     5,126,297 

35 

(4)  Voir  la  note  (I)  ,  p«ge  168. 
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fit  t'CBCVAI  0B   U   PROPAGATION  DE   U   FOI   EU   1863, 


DliPENSeS. 


Missions  d'Europe    . 

—  d'Asie    .     . 

—  d'Afrique    . 

—  d'Amérique 

—  de  rOeéanié 
Frai»  de  publication  des  Annales 

et  autres  imprimés  ,   tant  en 

Pranee  qu'à  l'étranger  (1)  .     . 

Frais  d'administration  ,  tant  en 

France  qu'à  l'étranger  (2)   .     . 


968,976  50 

1,691,541  83 

382,021  70 

1,050,129  7» 

402,639  35 


217,379    53 
32,629     69 


Total  des  dépenses  propres  à  l'an- 
née 1863 

Reste  en  excédant  des  receltes 
pour  servir  aux  premiers  paie* 
ments  à  faire  aux  missions  en 
1864 . 

Somme  égale  au  total  général  ci- 


4,745,31 8  f.  30  c. 


380,979    Û5 


contre, .     5,126,297f.35  c. 


(fl  VoîrU  Bote  (2),  pa^e  168. 
(2)  Voir  la  note  (8),  page  1«8. 
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(1)  Dans  le  total  des  recettes  se  trouTeut  diversions  particu- 
liers ;  parmi  ces  dons ,  quelques-uns  avaient  des  destinations 
spéciales  qui  ont  été  scrupuleusement  respectées.  Plusieurs  de 
ces  dons  provenant  de  diocèses  français  et  étrangers,  ont  été 
faits  à  rOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  pour  le  baptême 
et  le  rachat  des  enfants  d'infidèles ,  et  pour  honoraires  de 
messes  à  dire  par  les  missionnaires. 

•  Nous  devons  ajouter  que  tous  les  bienfaiteurs  de  TOEuvre 
ont  un  souvenir  spédal  dans  les  prières  des  missionnaires. 

Le  produit  des  Annales  et  collections  vendues  se  trouve  uni 
au  chiffre  des  recettes  de  chacun  des  diocèses  dans  lesquels  la 
vente  a  été  effectuée. 

(2)  Les  Annales  sont  tirées  actuellement,  tous  les  deux  mois, 
à  220,650  exemplaires ,  savoir  ;  JBrançais ,  142,000  ;  — anglais, 
ao,000;— allemands ,  20,500;— espagnols ,  «,950;— flamands , 
6,000;  —  italiens,  26,200;  —  portugais ,  2,500  ;  —  hollandais, 
2,000  ;— polonais,  500.— Cependant  ce  nombre  d'exemplaires 
a  été  un  peu  moindre  en  moyenne  pendant  Tannée  écoulée. 

Dans  les  frais  de  publication  sont  compris  Tachât  du  papier, 
la  composition,  le  tirage,  lalwrochure  des  cahiers,  la  traduction 
dans  les  diverses  langues  et  la  dépense  des  impressions  accès- 
sobres,  telles  que  celle  des  prospectus,  coups  d'oeil ,  tableaux, 
billets  d'indulgences,  etc.,  etc.  Il  faut  remarquer  en  outre  que 
Textension  de  TOËuvre  nécessite  quelquefois  plusieurs  éditions 
dans  la  même  langue ,  soit  à  cause  de  la  distance  des  lieux,  soit 
par  suite  de  Télévation  des  droits  de  douane  ou  autres  moti£s 
graves.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  éditions  des  Annales,  il  s'en 
trouve  trois  en  allemand,  deux  en  anglais,  tVois  en  italien. 

(3)  Dans  les  frais  d'administration  sont  comprises  les  dépen- 
ses faites  non-seulement  en  France ,  mais  aussi  en  d'autres 
contrées.  Ces  dépenses  se  composent  des  frais  de  bureaux  et  de 
loyer,  des  traitements  des  .employés,  et  des  ports  de  lettres 
pour  la  correspondance ,  soit  avec  les  divers  diocèses  qui  con- 
tribuent à  TCEuvre  par  Tenvoi  de  leurs  aumônes,  soit  avec  les 
missions  de  tout  le  globe. 

Les  fonctions  des  administrateurs  sont  toujours  et  partout 
entièrement  gratuites. 
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DÉTAIL  DES  AUMONES 

TRANSMISES  PAR  LES  DIVERS   DIOCÈSES   QUI   ONT  CONTRIBUÉ 
A  l'oeuyre  EN  1863. 

EUROPE. 


—         d'ÂLBI 


37,597    62 


DIOCÈSES  DE  FRANCE. 

Diocèse  d'Are;  :.;...  23,769  14 

—  d'Ajaccio.  .....  10,053  »» 

—  de  Digne  (1).     .     .     .  8,798  40 

—  deFréjus.       ....  36,620  »» 

—  de  Gap 13,228  32 

—       de  Marseille.        .     .     .  66,303  24 

—  de  Nice.    .     .     ,     .     .  3,271  97 
Albi     .  19,896  32 
Castres   17,701  30 

deCahors 19,500 

de  Mende 26,301  70 

de  Perpignan.      .     .     .  11,950  »» 

de  Rodez.       ....  62,320  94 

d'AucH,      .....  45,500  »» 

d'Aire.       .....  45,837  15 

de  Rayonne.  .     .     •     .  39,250  »» 

deTarbes.     ....  25,000  »» 

d'AviGNON 44,453  30 

de  Montpellier.    ...  50,350  '  »» 


»» 


570,104  f.  78  c. 


fl)  Une  laïutine  de  5,012  f.  50  c,  trrWée  après  la  ciMure  des  corrptci , 
tera  portée  k  Vei^reîce  de  1864. 
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Report  570,104f.78c. 

Diocèse  de  Nîmes 41,6S4  18 

_  de  Valence 22,723  15 

—  de  Viviers 34,141  24 

—  de  Besançon.       .     .     .  45,987  75 

—  deBelley.      ....  33,742  »» 

—  deMelz 56,912  50 

_  de  Nancy 29,341  30 

_  deSai«t-Dié.       ...  28,899  90 

—  Strasbourg  (1).    .     .     .  85,609  21 

—  de  Verdun 53,142  »» 

—  de  Bordeaux.       .          .  70,175  10 
-^  d'Agen(2) 27,782  80 

—  d'Angoulême.      .     .     .  11,000  »» 

—  de  Luçon  (3).      ,     .     .  83,570  »» 

—  dcPérigueux.     .     .     .  15,833  »» 

—  de  Poitiers 26,413  80 

_  de  La  Rochelle.        .     .  22,547  77 

_  de  Bourses 6,905  50 

—  de  Clermont-Ferrand.    .  47,900  38 
— ■  de  Limoges 16,700  »» 

—  duPuy.     .     .     .     .     .  38,910  »» 

—  de  Saint-Flour.   .     .     .  26,087  90 

—  de  Tulle  (4).       ...  10,014  25 

—  de  Cambrai 128,008  57 

«-  d'Arras 47,848  40 

1, 510,455  f.  46  c. 


(4)  Y  comprii  642  J.  pour  hoaorairea  de  meuM,  400  f.  pour  le  Toag- 
Kiog,  106  f.  pour  1»  million  U  plut  pauvre ,  et  iintn  autres  dont  moa- 
Haatk  6,490  /. 

(2)  T  comprit  diven  dont  monltnt  k  3,tS0  f. 

(3)  T  comprit  un  den  de  S66  f.  69  e.  profenMt  d«  Lntoil  el  n*  de 
547  f .  dei  S*blei-d'Ollone. 

(&)  T  comprit  86i  f.  50  c  pour  lea  efarétieni  de  Syrie,  SO  (.  pour  ho- 
narairet  de  mettet,  &00  f.  pour  lei  enfaaU  Chinoii,  100  f.  pour  l'Eglise 
du  Till»ge  in  9ergtn  prêt  Bethléem,  el  i'ntn  awlret  iitju  rannltnl  k  770  f . 
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Diocèse  de  Chambérv  . 

—  d'Annecy  . .  . 

—  de  Moutiers.  . 

—  deSt-Jean-dc-Mauricnne 

—  de  Lton.    .     . 

—  d'Autun.    .     . 

—  de  Dijon    .     . 

—  de  Grenoble   . 

—  de  Langres.    . 

—  de  Saint-Cla\jdp 

—  de  Paris  (1)   . 

—  de  Blois.   .     . 

—  de  Chartres.   . 

—  de  Meaux  (2). 

—  d'Orléans. 

—  de  Versailles  . 

—  de  Reiiw    .     . 

—  d'Amiens  .     . 

—  de  BauYais.     . 

—  de  Châlons-sur-Mnr 

—  de  Soissons.    . 

—  •  de  RErmes  (3). 

—  de  Nantes.     . 
-r-  de  Qiiimper    . 


rue 


I,il0,455 

12,500 

31,100 

T,298 

r,ooo 

806,443 
37,567 
20,929 
58,646 
26,106 
34,892 

229,974 
14,376 
12,632 
9,278 
10,560 
16,210 
35,797 
32,235 
11,124 
10,500 
31,528 
75,591 
92,078 
68,464 


f.  46  c. 
»» 
»>» 
79 
10 
15 
»» 
14 
85 
50 
50 
31 
30 
45 
«7 

52 

20 
04 
»» 
25 
15 
60 
35 


2,703,190  f.  33  c. 


(1)  Y  compris  un  don  de  H^OOO  f.  an  y  Franciscain*' de  Terre^Sainle 
|Ojr  L>  sanctuaire  d'Emmaûs. 

(2)  T  compris  un  don  de  100  f.  pour  la  mission  du  Tong-K1n|;.  " 

(â)  Y  compris  un  don  de  600  F.  provenant  do  Monlfort  y  600  f.  de 
Faint-Clirîstopbe  de  Valains,  four  Madagascar,  200  f.  d'une  personne 
pieuse,  12,000  f.  des  SS.  CG.  J.  M.  J.  de  Saint-Maio,  100  f.  de  Saint- 
MaYo  pour  les  Rulgaret ,  700  f.  du  canton  de  6a!nt-Âubin  du  Cormier, 
200  f.  de  Saiut-Malo  pour  lionoraires  de  mesiei  et  AOO  f.  pour  VOCuttc 
proTeoivt  également  de  8alnt*MaIo. 
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Diocèse  de  Saint-Brieuc 

—  de  Vannes  (1). 

—  de  Rolbn(2). 

—  de  Bayeux. 

—  de  Coûta  nées 

—  d'Evreux    . 

—  de  Séez  (3). 

—  de  Sens.    -. 

—  de  Moulins. 

—  *  de  Nevers  . 

—  de  Troyes. 

—  de  Toulouse 

—  de  Garcassonne 

—  de  Montauban 

—  de  Pamiers 
^-  de  Tours  . 

—  d'Angers    . 

—  de  Laval   . 

—  du  Mans   . 
Dun  Anonyme.    . 


Report 


2,703,ld0f.33c 

72,666  35 

35,700  »» 

35,213  53 

62,000  »» 

38,700  »» 

11,954  »» 

22,250  11 

10,009  92 

7,775  60 

15,545  »i» 

9,668  »» 

74,880  »» 

22,842  74 

22,242  25 

8,850  »» 

15,861  95 

57,278  80 

53,900  »» 
25,480 

1,800 


»» 
»» 


3,807,248  h  48  c. 


DIOCÈSES  D'ALLEMAGNE. 


Diocèse  de  Cologne. 
—      de  Munster. 


93,313 
23,555 


11 
66 


1 16,868  f.  77  c. 


(i)  Y  compris  uo  don  àe  1,000  L  pour  messes  à  dire  par  les  missioo- 
nairst. 

(2)  T  compris  200  f.  pour  la  mjssîoii  la  plos  pasTre,  200  f.  paor  là 
Chine  et  le  Tong-King ,  et  500  f .  provenant  du  H&Tre. 

(8)  T' compris  un  don  de  1,000  f.,  200  f.  provenant  d'ÀrnentaD  et  900  f. 
de  Tinchebray. 
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flepori 


Diecèi^  de  P^derborn. 

—  de  trères  .     . 

—  4c  FftIBODRO     . 

District  de  Bautzen     • 

Vicariat  apoçt.  de  Dresde 

Diocèse  de  Fulde  •     . 

—  de  Limbpurg  . 

—  de  Mayence.    . 

—  d'Hildesheim  (1) 

—  d'Osnabruck  . 

—  de  Rottembourg 

—  de  GoRiTz  .     . 

—  de  Br ixen  (2). 

—  de  Trieste.     . 

—  de  PosBN  .     . 

—  de  Bre^lau     , 

—  deCulm    .     . 

—  de  Varmie  (3). 

—  deVlEK!fE   .      .• 

—  deZARA.    •     . 


116,868  f.  77  c 

2Î,535 

»» 

38,488 

45 

1,287 

55 

1,410 

»» 

1,850 

»» 

1,982 

»» 

588 

»» 

696 

40 

2,625 

»» 

13,307 

60 

29,280 

éo 

87 

40 

648 

»» 

197 

92 

5,191 

60 

14,555 

86 

348 

70 

f,683 

'  »» 

2,080 

»» 

811 

73 

251, 873  f.  58  c: 


DIOCÈSES  DE  LA  BELGIQUE. 


Diocèse  de  Malines. 
—      de  Bruges. 


51,303    71 
54,028     20 

105,331  f.  91c. 


(ï)  Y  c^^npris  1,500  f.  Receltcde  1802. 
(2)  Y  compris  an,  don  dç  Oâ  f. 


(8)  Recetlc  de  1862;  8,418  f.  50  c.  recctU  de  1868,  «rrÎTés  après  U 
clMiire  à&i  comptes,  seront  po    ' 


portera  1864. 
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Report     105,331  f  91c. 

Dioeèsa  de  Gand 60,491  SI 

~      deUége 44,205  »» 

^      de  Namur 18,659  40 

^      deToumay    .     .  47,910  28 

271, 597  f.  85  c. 

DIOCÈSES  D'ESPAGNE. 

De  divers  diocèses  (1).    .     .     .  11,706     22 

Diocèse  de  Gibraltar  ....  843    49 


12,549  f.  71c. 


DIOCÈSES  DES  ILES-BRITANNKJUES. 

Diocèse  d'AwiAOH    .     .     .     .     .  7,023  60 

^  d'Ardagh    ......  846  85 

—  deClogher.    ....  185  85 

—  deDerry    .....  1,433  45 

—  de  Down  et  Connor.     .  2,103  30 

—  deDromore  ....  1,104  60 

—  deKilmore.    ....  890  50 

—  ëeMeMh 3,424  05 

—  deRaphoë 136  60 

—  deCASOTL  .     .     .  2,241  75 

—  dedùjae.     :     ...  8,392  15 

—  de  Cork 8,760  55 

—  de  Kerry  .     .     ..."  1,432  95 
.  —  deKiUaloc 836  55 

—  de  Limericlc    ....  10,621  35 

—  de  Ross 3,758  55 


52,692  f.  65  c. 


(1)  T  comprii  on  do»  <l«  1,«0«  f  ptr»n  R.  f.  Capwln  if  CMtlojn». 


Digitizedby  CjOOQIC 


175 


Report 


Diocèse  de  Walerford 

—  de  DoBLiN  .* 

—  de  Ferns  . 

—  de  Kildare  et 

—  d'Assory     . 

—  deTuAH     . 

—  d'Achonry . 

—  de  Clonlert- 
•  —  d'Elphin    . 

—  de  Galway. 

—  de  Kilfonora 

—  de  Killala . 


Leighlin 


—  de  WESTMINSTEtt    .  .     .  • 

—  de  Southwark     .     . 

—  de  Beverley   .    .     • 

—  de  Birmingham  . 

—  de  Clifton'' 

—  d^Hexham 

—  de  Liverpool  .     .     . 

—  de  Newport  et  Mraevia 

—  de  Northampton . .  .. 
— >  de  Noitingham    .  .  . 
-^  de  Plymouth .     .     . 

—  deSalford.     .     .     . 

—  de  Shrewsbury    .     . 
De  divers  diocèses  .... 

ristrict  du  Nord  .  . 
—  de  l'Est  .  . 
—     de  l'Ouest.     . 


52,692  f.  es  e. 

4,092  ro 

26,945    60 
2,997 
3,746 
6,174 

752 

102 
2,565 

413 

1,093 

»» 

259 


8,430 

1,786 

2,618 

776 

539 

151 

9,869 

2,486 

813 

94 

1,282 

1,260 

93 

1,886 

1,638 

2,772 

1,726 


50 


10 
90 
90 
40 
45 


55 

35 
50 
25 
55 
80 
20 
50 
80 
20 
50 
25 

65 

»» 
)»» 

20 


127,000  f.»» 
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DIOCÈSES  D'ITALIE  (!}; 


Diocèse  de  Bbkeveiit   .     •    ;    ' 

;               183 

75 

— 

de  Bologne     .     .     • 

7,565 

90 

.  — 

de  Brindisi.    .     .     .     , 

131 

75 

— 

de  Bisceglia    .     .     . 

935 

»» 

— 

de  Bojajio.      .     .     . 

255 

»» 

— 

de  Caserie.     .     .     • 

166 

77 

•-^ 

deCava     .     •     .     . 

905 

25 

— 

de  Cosenza     •     .     . 

100 

«» 

— 

de  Ghieti  .... 

623 

22 

■  — 

dé  Capaecioet  Vallo.     , 

16 

56 

— 

de  Catanzaro  .     .     . 

103 

12 

— 

de  Castellamare  .     . 

65 

83 

— 

de  GA6LIARI      •      •      • 

160 

05 

— 

de  Gamérino  .     .     . 

2,016 

12 

— 

de  Cervia  .     .     .     . 

248 

92 

— 

de  Gesena .... 

913 

97 

— 

de  Gingoli.     •     •     • 

137 

25 

— 

de  Gitta  di  Gastello  . 

537 

63 

• — 

de  Gitta  flel  Pieve     .     . 

637 

63 

— 

de  Givita  GasteHam  . 

526 

88 

— ^ 

de  Givitavecchia  •     .    , 

sas 

50 

— 

deGorneto     .     •     . 

168 

90 

— 

de  Cerreto  di  Fabriano 

537 

63 

— 

de  Fabriano  (2)  .     .     , 

849 

46 

-^ 

de  Faenza.     .     .     . 

1,134 

40 

^ 

deFano    .... 

698 

92 

19,353  f- 41c. 

(1)  Pour  plusieurs  de  cet  diocèseï,  les  recettes  énoncées  se  ripporteot 
à  1862. 

(2)  Lft  Toeette  totile  eertU  do  876  f.  S4  e.;  raaîs  on  en  a  dédvît  26  f. 
M  c.  portés  eu  trop  à  roiercico  préeédent. 
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ioeése  de  Ferentino  . 

—  de  Fermo  .     • 

—  de  Ferrark  (1) 

—  de  Foligno     • 

—  deForli     .     • 

—  de  Frascati    • 

—  de  Gubbio.     . 
' —  d'Imola     .     . 

—  de  Lorelte.     . 

—  de  Macéra  ta    . 

—  de  Mateliea    . 

—  de  Montait»    . 

—  de  Montefeltre 

—  de  Montefiaseone 

—  de  Nocera  (2). 
— •  deNorcia  .     . 

—  d'Orte  .     .     . 

—  de  Palestrina  . 

—  de  Penigia     . 

—  de  Pesaro  .     . 

—  de  Poggio-Mirteto 

—  de  Florence  (8) 

—  de  Colle    .     . 

—  de  Fiesole.     . 

—  de  Pistoie  .     . 

—  de  Prato  (4)"  . 


Report. 


19,353  f.  41c 

1,182 

80 

1,841 

67 

1,968 

81 

471 

22 

698 

92 

261 

06 

172 

04 

S37 

63 

25 

»)} 

443 

64 

1,086 

»» 

238 

38 

880 

80 

151 

60 

376 

34 

145 

16 

225 

80 

322 

58 

1,478 

50 

1,075 

26 

106 

50 

S,256 

44 

1,500 

»» 

800 

»« 

1,039 

20 

2,720 

76 

44,359  f.  52  c. 

(0  T  eomprii  plaiieurs  dons  aumUnt  à  242  f.  97  c. 

^)  T  ecmprift  un  doa  de  53  f.  76  e. 

(8)  T  compris  un  don  de  169  f.  dVn  prêtre  Florentin;  anc  Moinie  d« 
1,000  f.  aanonc<to  et  non  parvenue  sera  portée  k  1864. 

(4)  T  compris  588  f.  pour  les  enfants  d^iiifldèles,  886  f.  pour  les  en- 
fants Chinois,  et  deuY  autres  dons  de  168  f.  et  31  f.  28  c. 
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Report      44,359  f.  52  c. 

Diocèse  dé  San-Miniato     .     ,     . 

1,982    »• 

*-. 

de  San-Sepolcro  (1) . 

850    76 

.— 

de  Gabti   .... 

52    02 

— . 

de  Gerace  .     .     ... 

102    »» 

«^ 

dlschia     .... 

671     90 

.^^ 

de  Larino  .     . 

740    85 

«** 

de  Lecce   .     .    .     • 

940    n» 

^-* 

de  Muro 

25    50 

— 

de  Mileto  .... 

1,275    »» 

^ 

de  Montevergine  Badia 

74    63 

— 

de  Nocera  de  Pagani 

1,079    50 

«^ 

d'Oria  .     .     .     .     . 

40    36 

— 

de  Gênes   .... 

1A,857    S8 

.«« 

d'Àlbenga  (2) .     .     . 

5,660    25 

.^ 

de  Bobfoio .... 

504    07 

.^ 

de  Sarzane     . 

642    95 

'-^ 

de  Savone .... 

1,827    «» 

— 

de  Yintiinille  .     .     . 

1,844    50 

^ 

de  LcQOEs  f 3) .     .     . 

»»     •« 

— 

deMESsiHE 

7    65 

— 

de  Milan  (4)  .     .    . 

22,603    30 

^ 

de  Bergame  (5)  . 

6,800    n» 

*-^ 

«teBrescia.     . 

S,869    9â 

-- 

deCôme(6)  .    .    • 

9,102    40 

w^ 

■  ée  Crème 

121     »« 

^ 

<de  Crémone    .     .     . 

2,600    »» 

1  -». 

1 20, 874  f.  49  c. 

(1)  T  compris  va  don  d«  80  f . 

(2)  T  comprit  500  f.  don  dTun  prêtre  d^AlUnga. 

(S)6^4S7  f.  76  €.  parroans  iprèi  U  clô(ar«  doi  complet,  léront  portét 

1864. 

{i\  T  comprit  difert  dont  aïontant  ^  2,K10  f. 

(5)  T  comprit  un  don  de  1 ,000  f. 

(6)  Y  «ompris  un  don  d<  5,505  f.  profeoanl  de  tocerno 
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Report    120,874  f.  49  c. 

Diooëse  de  Lodi     •     .    .     .     . 

8,000    »» 

--- 

de  Pavie    .... 

620    ». 

■— 

de  MoDÉNE.     .    •     • 

4,6S6    41 

— 

de  Carpi 

1,189    79 

de  Massa  Carrara.     • 

949    70 

1-^ 

de  Nonantola .     .     .     . 

665     89 

— 

de  Reggio  de  Modène 

■     6,500    .» 

-^ 

de  Parme  (1).     .     . 

7,518    68 

— 

de  Plaisance  .     .     .     . 

4,048     50 

*-. 

de  MONREALI     ... 

.               817    77 

— 

de  Naples  .     .     . 

88,809     26 

•*-. 

d'Âquilla   . 

485    66 

*— 

d'Acerno 

178     60 

^^ 

d'Atri  et  Penne    .     . 

102     .* 

^ 

de  Ste-Âgathe  de  Gote 

24    81 

.^ 

dX)TlUlNTE  .... 

178    60 

*^ 

de  Pozzuoli    .     .     . 

170    ». 

^ 

de  Paleimb     .     .     . 

2,630    44 

.-^  • 

de  PisE 

8,182    .» 

-* 

deUvourne    .     .     .     . 

1,848     ». 

-^ 

deRA^ENNE.      .      .      . 

t,870    96 

^ 

de  Recanati    .     . 

204    80 

4M^ 

de  Rieti     .... 

123    66 

«^ 

de  Rimini  (2)      .     .     . 

2,741     93 

— ^ 

de  Ripatlransone  *    .     . 

83%    34 

.    r.  V.         deMagliani 

).               96    77 

■~~" 

deSabma     je  Palombj 

kro           107    63 

197,891  f.  84  c. 

(1)  Y  «omprU  «a  Aoo  ^  1,4»7  f.  S8  c.  poiur  la  mission  dei  RE.  PP.  Jé- 
suites d«  Syrie. 

(â)  T  compris  quatre  dons  moatant  ensemble  k  1 95  f.  69  c. 
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Report. 

Diôeèse  de  Sarsina.     • 
-—      de  Segni    .     . 

—  de  San-Sevcrino 
•*-      de  Sinigaglia  . 
•*-      de  Reggio  •     . 
^-      deSora     .     . 

DE  ROME    .... 
Diocèse  d'Acquapendentc 

—  d'Afatri.  . 
•^      d'Albano    • 

—  d'Amelia  . 
.^  .  d'Anagni  . 
.^      d'Âscoli      • 

—  de  Sassari  . 
.  -^      de  Sienne  . 

-^  d'Arezzo    . 

~  de  Ghiusi  . 

-^  de  Cortona 

—  de  Massa  et  Populc 
*^  deModigliana. 
**-  de  Montalcino. 

—  de  Montepulciano 

—  de  Pescia. . 

—  de  Pienza  . 

—  de  Savona  et  Pitagliano 
T-  de  Voltera. 

—  de  SORRENTI 

—  de  Sessa    . 

—  de  Spolette 

—  de  Terni  (1) 


oni 


197,891  f,  34  c. 

466  12 

lOr  63 

846  77 

284  95 

241  23 

287  30 

28,510  65 

483  87 

376  34 

27  95 

258  06 

107  63 

833  33 
350 

1,800 

1,251  50 

142  »» 

440  »» 

1,176 
704 

240  15 

270  »» 

.  400  »» 

200  »» 

687  20 

1,290  75 

2,752  24 

845  75 

967  73 

37  63 

243,777  f.  02  c. 


»» 
»» 


»» 

»» 


(I)  Don  i\c  U  priiu'csso  Grsxioli. 
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Diocèse  de  Terracine  (1) 

—  de  Tivoli  • 

—  de  Tolentino 

—  deTrtja    . 

—  de  Syracuse 

—  de  Catane . 

—  de  Girgenti 
-^  de  Cefalù  . 

—  de  Mazara . 

—  de  Trapani 

—  de  Pati.     . 

—  de  Caltagirone 

—  de  Trani  et  Nazareth 

—  de  Teano  . 

—  de  Teramo 

—  deTropea. 

—  de  Trivento 

—  deTuRw(2) 

—  d'Âcqui 

—  d'Albe  .     . 
— ^  d'Aoste.     . 

—  d'Asti    .     . 

—  de  Coni     . 

—  de  Fossano 

—  dlvrée .     . 

—  de  Hondovi 

—  de  Pignerol 

—  de  Saluées. 

—  de  Suse     . 


Report 


243,777f.92c. 

833 

83 

913 

97 

282 

15 

49 

90 

751 

89 

5,964 

02 

1,448 

44 

540 

11 

2,252 

97 

1,362 

81 

573 

76 

887 

13 

1,604 

59 

646 

»» 

467 

50 

66 

94 

1,328 

»» 

50,205 

»« 

2,655 

it» 

2,610 

»» 

5,450 

»» 

6,470 

»» 

2,150 

»» 

2,200 

«» 

6,700 

»» 

6,200 

DU 

2,090 

»» 

2,830 

»» 

1,179 

25 

353,990  f.  17  c. 

;i)  T  eompris  as  Job  de  S68  I.  82  c.  et  un  lutre  de  107  f.  58  e. 
'2)  T  comprif  un  doo  de  8,000  f.  pour  U  missioti  de  Pékin. 
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Dioeèse  iI'Udinb.     . 

*^  de  Vérone. 

—  de  Yicence 
—  de  Concordia 

^-  de  Mantoue 

-^  de  Padoue. 

—  de  Parenzo  et 
-^  de  Trente  . 
--♦  d'Unemo    . 

—  de  Velletri. 
-^  de  Veroli  . 

—  de  Yiterbe. 
f—  de  Venise.(I) 

—  de  Verceil. 

—  d'Alexandrie 

—  de  Bielle    . 

—  de  Casai    . 

—  de  Novare  . 

—  de  Tortone 

—  De  Vigcvano 


Pola 


353,990  f.  17  c 

3,4&9 

40 

2,294 

49 

1,688 

20 

100 

»» 

11 

25 

4,264 

36 

41 

47 

6,164 

84 

241 

93 

618 

28 

1,129 

02 

863 

55 

i2,861 

89 

5,000 

»» 

1,100 

»» 

6,000 

n» 

3,800 

»» 

10,500 

»» 

6,341 

34 

1,183 

60 

420,653f.79c. 


DIOCÈSES  DU  LEVANT. 


Diocèse  de  Corfou 

—  d'ÂNTITARI  .... 

—  de  Scutarl.     .     .     . 

—  de  DuRAzzo     .     .     .  ■  . 
^  de  Zante  et  Céphiilonie 

—  de  Malle 


300 

60 

130 

47 

60 

14,203 


08 


14,800  f.  08  c, 


(1)  BcectlM  4e  4*Bi  wnt». 
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Report     14,800  f.  08  e 

Ile  de  Gftndie     ..... 

410    M 

Diocèse  de  Syra.     .     ,     .     . 

'861     »» 

—      de  Tine     .     .     ... 

SI6     »)! 

—      de  Santorin     .     .     . 

290     »)• 

^      deScio(l) 

»»     »» 

Vieariat  apost.  de  Corstamtinople 

2,102    05 

DidCëse  arménien  de  GonsTANTi 

RoriE ..... 

745     »» 

Mission  de  Trébizonde.     ... 

tu    »» 

Diocèse  de  SitYRNE  .... 

900    »» 

ViUc  de  Beyrotith 

602     60 

CoUége  d'Anioura   ..... 

21^5     80 

Diocèse  de  Diarbékir  (Mésopota 

• 

«nie)  (2) 

474     85 

21,671  f.  38  c. 

DIOCÈSES  DES  PA 

YS-BAS.  . 

Diocèse  d'UiRECHT  et  de  Harlem 

20,887     60 

—      de  Bois-le-Duc     .     . 

22,862    01 

—      de  Bréda 

.       5,290    50 

.    ' —       de  Ruremonde     .     . 

18,596    06 

—      de  Luxembourg  .     . 

11,972     »» 

79,608  f.  07  c. 


DIOCÈSES  DU  PORTUGAL. 

Diocèse  de  Braga ,     6,2i56  17 

—  d^Areiro 1,164  11 

—  de  Braganee  ....  591  55 


8,01  If.  83  c. 


(1)  i5K  f.  «rrivét  t^m  U  filature  idtcoiLptei  »  seroul  portés  à  iS64. 
(â)  Sur  c6Ue  Mmne  %ki  L  8$  protenaicnl  é«  U  r«c«ttt^  ISdS^ 
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Diocèse  deCoimbre 

—•  d'EIvas .     . 

—  de  Faro  . 
-^  dePinhel  . 

—  de  Viseu    . 

—  d'EvoRA     . 

—  de  Porto   . 

—  de  Lisbonne 
•-^  de  Guarda. 
-^  de  Leiria  . 
— -  -  de  Funchal 

—  d'Ângra     • 

—  deBeja 

—  iJe  Lamego 


RrpQrt  8,01  If.  83  c. 

528  «8 

18«  44 

1,162  72 

1»»  »)» 

1,473  33 

240  85 

4,184  77 

15,364  27 

1,231  72 

1,578  64 

483  05 

2,224  80 

213  33 

200  88 

37,035  f.  Ole. 


DIOCÈSES  DE  LA  RUSSIE  Et  DE  LA  POLOGNE. 


De  la  Rnssic.     .     .     . 
Diocèse  de  Yaksoyie  (1) 


1,078     55 
282    42 

1,360  f.  97  c. 


DIOCÈSES  DE  LA  SUISSE. 


Diocèse  de  BâIe  (2) 

—      de  Coire     .     .     •     .     . 
•^      de  Lausanne  et  Genève . 


14,335    73 

4,911     49 

13,343     58 

82,590  f.  80  c. 


(1]  Sur  cette  loihme  S  f.  60  c  ^i  roTÎeniittit  J«  Faiiiittité  d'un  prè<re 
polonais. 

(2)  T  oompHs  un  âon  de  1,t)00  f .  proTentnt  4e  Poirtofruy,  253  f., 
pour  boftoratr^s  de  mestet  et  1(6  f.  p  mr  lé  bept^e  des  Enfants  d'infidèles. 
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Report 

Diocèse  de  Saint-Gall  (1) 

^.      UeSion     •     .     4,100) 
deSions  1 


)deSt-Maurice(2)l,893 


De  diverses  contrées  du  Nord. 

ASIE. 


AFRIQUE. 


Diocèse  d'Alger.     .     .     .     .     . 

Yteariai  epost  de  Tunis    .     ,     » 

Préfecture  apost.  de  Tripoli  de 

Barbarie  .     .     .     •     . 

Vicariat  apost.  de  rEgypte(3).     • 

—  —    de  la  Scnégambie. 

—  —     du  Dahomey  (4)  . 


32,590  f.  80  c. 
4,812     45 

5,993     »» 

43, 396  f.  25  c. 

890     »» 


Préfecture  apost.  «l'Aden  .     . 

Vicariat  apost.  de  Colorubo     . 

—        —    de  Dacca    .     . 

65 
410 
150 

75 

M» 

—        —de  Tau»    .     . 

185 

tt» 

—  —     de  Jarnapatum 

—  —    de  Madras  .     .     . 

324 
1,260 

52 

-        —    de  Pondichéry. 

1,360 

65 

8,695  f.  92  c. 


14,100 

»» 

582 

24 

150 

»» 

1,432 

»» 

235 

M» 

»i» 

M» 

16,499  f.  24  c. 

(1)  Y  compris  45  f.  pour  leb&i>îéuif  v^ts  En  fan  ti  d'infidèles. 

(2)  Dans  le  compte-rendu  des  rccetttis  de  1862,  une  somiiie  de  500  f. 
provenant  de  Sftint- Maurice,  avait  éi*  psr  erreur  forlé^  eomine  pr^venAUt 
de  SJ«o. 

(S;  Rtceilc»  d«  deuv  avaét». 

(4)  C«;e  iiomi».  Àe  tt5  f.  arrivéa  tr<»p  lad  »*f«^  poitiSi  h  lSf»4. 

TOM      \\\VÎ.  10 
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Diocèse  de  Saint-Deuis  (ile  de  la 

Réunion) 

—      de  Port-Louis . 
Mission  de  Madagascar     •     • 
Vicariat  apost,  du  Cap  (ouest) 


•     •     • 


16,499  f.  24  c. 

11,884  82 

9,189  45 

329  »» 

1,739  35 

39,641  f.  86  c. 


AMÉRIQUE. 

DIOCÈSES   DE   l'aMÉRIQUE   DD   NORD. 


Diocèse  de  Québec  •     •    •     • 

—  d'Ottawa    .... 

—  de  Saint-Hyacinthe   . 

—  de  Toronto     .     .     . 

—  de  Troiç-Rivièrcs  (1). 

—  d'HALIFÂX   .... 

—  d'Arichat  i     .     •     . 

—  de  Saint-Jean  -  de-Terre- 

Neuve  (2).     .     .     . 

—  l'e  Saint-Louis  (3  .     . 

—  de  Cincinnati  .     .     . 

—  de  Cléveland  •     .     . 

—  du  Détroit.     .     .     . 

—  de  Louisvilie  (4)  .     . 

—  ('e  Vincennes .     .     . 

—  d'Âlbany    .... 


33,502 

325 

8,820 

3,899 

15,028 
3,406 
4,500 

1,500 
5,ai6 
8,327 
4,504 
4,952 
»» 
600 
4,000 


70 

70 
80 

M» 

60 
65 
40 
90 


98,383  f.  75  c. 


(1|  Recettes  de  deux  ann<<es. 

(2)  Recettes  de  deux  aunées. 

(3}  Dans  cette  somme  se  trouve  comprise  celle  de  3,216  f.  60  c.  pr». 
duil  des  1,048  dollars  meulionnt^s  au  compte-rendu  de  18Gâ. 

(4)  On  a  annoncé  qu'il  avait  été  reçu  403  dollars  5o  dont  la  valeur  ne 
peut  être  d^lermiu<^e  k  cause  de  la  mobilité  du  change. 
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Ri^porl    98,383  f.  75  c. 

Diocèse  de  Chicago     •     .     .     . 

500 

»» 

— 

deDubuque  .     .     .     . 

1,000 

»» 

— 

du  Sault-Sainte -Marie    , 

826 

»)» 

— 

de  St-Paul-de-Minnesoia 

350 

»)• 

— 

de  la  Nouvelle-Orléans. 

2,500 

»» 

— 

deSanta-Fé    .     .     . 

980 

»» 

— 

de  Baltimore  •     •     •     . 

1,539 

60 

— 

de  Boston 

2,678 

05 

— 

Newark.     .     .     •     . 

1,641 

»» 

— 

de  New-York  (1)  .     . 

,                               M» 

»» 

— 

de  Philadelphie  (2)  . 

1,859 

47 

Délégat 

ion  apost.  de  St-Domingue 

156 

u» 

Diocèse  de  Forl-de-France 

20,000 

»» 

— 

de  la  Basse-Terre     . 

4,988 

85 

— 

de  la  Havane  .     .     • 

693 

50 

— 

de  Carthagène     .     . 

241 

le» 

— 

de  Mexico  (3) .     .     . 

1,056 

n» 

— 

de  Yucatan     .     .     • 

1,375 

»» 

Vicaria 

t  apost.  de  la  Jamaïque 

510 

75 

141,278  f.  97  c. 

DIOCÈSES  DE   l'aMÉHIQI 

E   DU    SLD. 

Diocèse  de  Bahia    .     .     .a    • 

,                         M» 

»» 

— 

de  Buenos-Ayres .     . 

8,946 

95 

Préfecture  apost.  de  Caycnne. 

115 

»» 

Diocèse  de  Cordova      .     .     . 

4,941 

25 

— 

de  Guayaquil  •     •     • 

1,076 

60 

10,079  f.  80  c- 

(1)  Une  recette  de  3  J 07  doUart  a  été  annoncée;  la  mobilité  da  cbange 
ne  Dermet  pas  d'en  déterminer  la  f  alear. 

(z)  Produit  des  58S  dollars  mentionnés  an  compte-renda  de  18GS. 

iB)  Une  somme  de  20,026  f.  provenant  deOnadalaxara,  arrifcc  après  la 
elMure  dee  comptes  j  sera  portée  k  1864. 
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ii« 


Dioccso  de  Lima.     1    . 

—  de  Montevideo 

—  de  Rio-Janeiro 

—  de  Santiago     . 

—  de  TueumaQ  . 


|iart     10,079  f.  80  c. 

2,366  m 

1,137  35 

.      5.544  15 

963  10 


24,760  f.  38  c. 


OCÉANIE  (I) 


Dioccsc  de  Perth 

—  .  d'Auckland     .... 

—  de  Wellington     .     .     • 

/Réduction  de  rim-\ 
Vicnnatapost.       ^.eulée-Con 

^^  \^,  ception    "  27 

Nouvelle-     Lje  Hle  des    ' 
Calédonie.    [     pj^^^  gj 

Vicariat  apost.  des  îles  Sandwich 


575     »» 

S50     »» 

1,666     66 


118     »» 


1,525     »» 


4,234  f.  65  c. 


(i)  895  f.  10  c.  proYentnl  de  laNouvcllc-Cîil.Motiiael  350  f.  h  §iitt©y, 
%ff\féi  trop  tard,  seront  portés  li  1864. 
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La  réjjarlition  des  aun^ônes  entre  les  diverses  mimms, 
pour  1S63,  a  été  arrêtée  dans  tordre  suivant» 

MISSIONS   d'eCROPE. 


Au  vicariat  apostolique  d'Ediai- 
bourg  (Ecosse) 19,000     »>> 

A  Mgr  Murdoch,  évéq.jVic.apost. 
du  district  occidental  (Ecosse) .     .  2 1 ,  000     »  » 

A  Mgr  Kyle,  évêque,  vie.  aposU 
du  district  du  Nord  (Ecosse)    .     •  19,000     »» 

A  S.  E.  le  cardinal  Wiseman  , 
archevêque  de  Westminster  (An- 
gleterre) (1)  . 23,000     .»» 

A  Mgr  Robert  Corniwaite ,  évê- 
que de  Beverley  (Angleterre).  .     .  6,000     «» 

A  Mgr  Ullathorne,  évcque  de 
Birmingham  (Angleterre)  •     .     •  8,000     »» 

A  Mgr  Clifford ,  evéque  de  Clif- 
ton  (Angleterre) 3,000     »» 

A  Mgr  Go$s,  évêque  de  Liverpool 
(Aiigleterre) 6,000     »» 

A  Mgr  Brown ,  évêque  de  New- 
port  et  Menevia  (Angleterre)  (2).  .  9,300     »» 

A  Mgr  Kerril  Amherst,  évêque  de 
iNorthampton  (Angleterre)  .     .     .  6,000     »» 

A  Mgr  Roskell,  évêque  de  Nottui- 
gham 6,000     »» 

A  Mgr  Vaughan  ,  évêque  de 
Plymouth  (Angleterre)  ....  6,000     »» 


132,300  f.»» 


(1)  T  compr's  un  Jon  4e  8,000  t 

{2)  Y  compris  un  âon  proveoent  do  Lu  Roctieile. 
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A  Mgr  Turner ,  évèque  de  Sal- 
ford  (Angleterre) 8,000    »» 

A  Mgr  James  Brown ,  évèque  de 
Shrewsbury  (Angleterre)    .     .     .  8,000     »» 

A  Mgr  Grant,  évèque  de  Sou- 
th wark  (Angleterre)  (1)  .     •     •     .         42,641     50 

Missions  des  RR.  PP.  Maristes 
en  Angleterre  (2) 35,481     »» 

Missions  des  RR.  PP.  Oblats  de 
Marie-Immaculée  en  Angleterre  .         37,000    »» 

A  Mgr  Flannery,  évèque  de  Kil- 
laloë  (Irlande)    ••....  3,000     »» 

A  Mgr  Ryan ,  évèque  de  Lime- 
rick  (Irlande).     ......  2,000    »» 

A  Mgr  O'Héa ,  évèque  de  Ross 
(Irlande) 4,000     »» 

A  Mgr  Gullen  ,  archevêque  de 
Dublin  (Irlande) 3,000     »» 

Au  R.  P  Bennett,  super,  du  sé- 
minaire de  Drumcondra  (Irlande).  1 8,000     »  » 

A  Mgr  Walshe,  évèque  de  Kil- 
dare  et  Leiglin  (Irlande)     .     .     .  2,000     »» 

A  MgrDoniau,  évèque  coadju- 
teur  de  Down  et  Connor  (Irlande).  1 ,500     »» 

A  Mgr  Gillot,  évèque  d'Elpbiu 
(Irlande) 4,000    »» 

A  Mgr  Mac-Haie,  archevêque  de 
Tuam  (Irlande) 2,000    »» 

A  Mgr  Durcan  ,  évèque  d'A- 
chonry  (Irlande) .     .     .     .     .     .  2,000    »» 


304,922  f.  50  c. 


(Ij  Teomprii  641  f.  50  c.  pour  honoraires  de  mcsàes. 
i2)  Y  compris  481  f.  pour  honoraires  de  messes. 
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A  Mgr  Derry,  évéque  de  Clonfert 
(Irlande)  .    • 6,000    »» 

A  Mgr  Mac-Evilly ,  évéque  de 
Galway  (Irlande)  (1) 6,500    »» 

A  Mgr  Fallon,  évéque  de  Kil- 
nacduagh  et  Kiirenora  (Irlande)  .  4,000    »» 

A  Mgr  Scandella,  évéque,  vicaire 
apostolique  de  Gibraltar     .     .     .  11,000     »* 

A  Mgr  Lâchât ,  évéque  de  Bâle 
(Suisse)  (2)    .     .  ^ 26,200    »» 

A  Mgr  Florentini ,  évéque  de 
Coire  (Suisse) 9,000     »» 

A  Mgr  Greitb  ,  évéque  de  Saint- 
Gall  (Suisse)  (3) 6,100    »i» 

A  Mgr  Marilley,  évéque  de  Lau* 
«anne  et  Genève  (Suisse)    .     .     .         85,000     »» 

A  Mgr  Bagnoud  ,  évéque ,  pour 
la  paroisse  d'Aigle  (Suisse).     •     .  4,000    »» 

Missions  allemandes  des  Ré- 
dêmptoristes 4,000     »» 

A  Mgr  de  Ketteler ,  évéque  de 
Mayence   ........  7,000    »)> 

A  Mgr  Wedekin ,  évéque  dllil- 
deshein(4) 12,010    »» 

A  Mgr  Melchers,  évéque  d'Osna- 
bruck •     .         10,000    »» 

AS.  Em.  Mgr  de  Geissel,  arche- 
vêque de  Cologne 16,000    »» 

A  Mgr  MuUer ,  évéque  de  Mun- 
ster       6,000    »» 


466,732  f.  50 


(1)  T  comprit  on  don  de  500  f. 

(2)  T  compris  an  don*  de  SOO  f. 
(9)  T  compris  un  don  de  100  f. 
(&)  Y  comprit  on  doo  de  10  (. 
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A  Mgr  Conrad  Martin ,  jëvêque 

dePaderbonu 21,000    »» 

A  Mgr  l'évêque  de  Trêves.  .     .  7,000     »» 

A  Mgr  Przyluski,  archevêque  de 

Posen  et  Gnesen. 5,000     »» 

A  Mgr  Marwitz,  évêque  de  Culm.  3,000    »  » 

A  Mgr  Geritz,  évèque  de  Varmie.  6,000    »  « 

A  Mgr  Melehers,  pour  le  vicariat 
apostolique  de  l'Allemagne  septen- 
trionale et  du  Danemarck  •     •     •  19,000     »v 

Diverses  Missions  de  rAUema^ 

gne •  73,500    »» 

Diverses  missions  du  Nord  de 

l'Europe  (1) U,033  »» 

Vicariat  apost.de  la  Moldavie    •  8,000  nw 

A  Mgr  Ploym ,  évêque  de  Nico- 

poli  (Bulgarie) 12,000  »« 

Au  vicariat  apost.  de  Bucharest 

(Valachie) •  9,000  mi 

Mission  de  la  Serbie  ....  3,000  »» 

A  Mgr  Francovich  ,  évêque ,  vi- 
caire apostolique  de  la  Bosnie.     .  5,000  «n 

A  Mçr  Barisich,  évêque ,  vicaire 

apostolique  de  rHerzégovine    .     .  6,000  »» 

Diocèse  de  Trébigne ....  6,000  »» 

A  Mgr  Pooten,  arch.  d'Antivari  .  4,000  »» 

A  Mgr  Dario,  évêque  de  Pulati .  5,000  »» 

A  Mgr  Severini ,  év.  de  Sappa   .  5,000  »» 

A  Mgr  Ciurcia,  év.  de  Scutari  .  6,000  »» 

A  Mgr  Raphaël  d'Ambrosio ,  ar- 
chevêque de  Durazzo     .   •.     .     .  5,000  n» 

A  Mgr  Dodmassei ,  év.  d*Alessio.  4,500  »» 


728,765  f.  50  c. 


(1)  Y  compris  diveri  dont  moniaut  n  SAS  f. 
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A  Mgr  Bogdanowich,  évoque  ad- 
ministrateur du  diocèse  de  Scoplû.  4,000    »» 

A  Mgr  Canova ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  de  Philippopolis     •     •  6,000    »» 

A  Mgr  Brunorii,  achev  ,  vicaire 
apostolique  de  Constantiuople ,  et 
pour  les  écoles  des  Frères  (1)  .     •         84,91 1     »» 

A  Mgr  Hassoun,  archevêque  pri- 
mat arménien  catholique  de  Con- 
stantinople ,  pour  les  diocèses  de 
sa  province  ecclésiastique,  et  pour 
rétablissement  des  Méchitaristes  .         45,000    »» 

Missions  des  Grecs-Unis.     .     .  5,000*»» 

Missions  dépendant  de  la  Pré- 
fecture apostolique  des  RR.  PP. 
Capucins  à  Constantiuople .     .     .  11,800     »» 

Missions  dépendant  de  la  Pré- 
fecture apostolique  des  RR.  PP. 
Dominicams  à  Constantinople.     .  7,000    »» 

Missions  dépendant  de  la  Préfec- 
ture apostolique  des  RR,  PP.  Mi- 
neurs-Réformés à  Constantinople.  6,000    »» 

Missions  des  Lazaristes  à  Con- 
stantinople, et  établissement  des 
Sœurs  de  charité 20,000     »» 

Mission  des  Lazaristes  à  Saloni- 
que ,  et  établissement  des  Soeurs 
de  charité 10,000     »» 

Mission  des  Lazaristes  à  Monas- 
tir ,  et  établissement  des  Sœurs  à 
Santorin  .     •     .     •     ^     .     .     .         12.000    »» 

AMgrAlberti,  évêque  de  Syra 
et  délégué  apostolique  en  Grèce , 


903,976 f.  50  c. 


(I I  Y    comprit  diters  doas  monUnl  k  t,91 1  f. 
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et  pour  les  écoles  des  Frères  ;    •         24,000    »» 

Missions  de  la  Compagnie  de 
JésusàTyneeràSyra  •     •    •     •  6,000    »» 

A  Mgr  Bergeretti,  évèque  coad« 
juteur  du  diocèse  de  Naxie.    •     •  3,500    »» 

A  Mgr  Abbati ,  évéque  de  San* 
torin 2,500    »» 

A  Mgr  Zalonî,  évèque  de  Tync.  7,000    »» 

A  Mgr  Spiridion  Maddalena,  ar- 
chevêque ae  Gorfou 17,000    »» 

Au  même  pour  la  Mission  de 
Zante  et  Géphalonie.     •     •     •     •  2,000    »» 

Missions   d'A8I1« 

A  Mgr  Justiniani,  évéque  de 
Scio  (1) 6,100    »». 

A  Mgr  Spaccapietra,  archevêque 
de  Smyrne ,  pour  le  diocèse  de 
Smyrne,  le  vicariat  apostolique  de 
TAsie-Mineure,  la  mission  d'Aïdin, 
et  les  écoles  des  Frères.     .     .     .         20,000     »» 

Mission  des  Lazaristes  à  Symrne, 
et  établissement  des  Sœurs  de 
charité.     . 12,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins 
dans  TAnatolie 17,000     »» 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins  en 
Syrie 16,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Carmes  en 
Syrie  •    •    •    •    - 9,000    »» 

1,046,076  f.  60  c. 

ti)  T  eomfrif  w  d*»  a«  lit  t 
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Missions  des  Lazaristes  en  Syrie^ 
et  établissement  des  Sœurs  de  cha- 
rité à  Beyrouth  ......         21,000     »)• 

Missions  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus en  Syrie,  et  collège  de  Gazhir.         23,520     15 

Délégation  apostolique  de  la  Sy- 
rie, et  pour  les  divers  Rites-Unis  (l).         35,361     50 

À  Mgr  Valerga ,  patriarche  latin 
de  Jérusalem  (2).     .     .     .     •     .         61^186     80 

Aux  Pères  de  Terre-Sainte  (3)  .         11 ,000    »  » 

Mission  de  Tile  de  Chypre    »     •  3,500    »» 

Mission  d'Âden  (Arabie) .     •     •  6,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins 
en  Mésopotamie 9,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Carmes  à 
Bagdad 7,000    »» 

Missions  des  RR.  PP.  Domini- 
cains (Mésopotamie  et  Kurdistan).         14,000    »» 

A  Mgr  Amanton,  évéque,  délégué 
apostolique  dans  la  Mésopotamie  et 
la  Perse,  et  pour  les  Rites-Unis     .         16,000    n» 

Missions  des  Arméniens  et  des 
Méchitaristes  en  Perse  ....  9,000    »» 

Mission  des  Lazaristes  en  Perse.         20,000    »»    ' 

A  Mgr  Bedenik ,  vicaire  aposto- 
lique d'Agra  (mission  des  RR.  PP. 
Capucins) 4,000     «n 

A  MgrHartemann,  vicaire  apost. 
de  Patna  ••......         15,000    »» 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus à  Poona •  5,000    »• 

l,306,644f.95c. 


(1)  Y  compris  500  f.  poar  le  Liban  et  8G1   f.  50  c.  poar  lei  Chrétieoi 
de  Syrie. 

(2)  T  oomprii  1,186  f.  80  e.  de  divers  doos  el  pour  honoraires  de 


(8)  Celle  soniBio  provîeni  d'us  doD. 
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Mission  des  Jésuites  à  Bombay.  18,000     »» 

idem  idem     à  Calcula  •  15,000     »» 

Mission  du  Bengale  central  (Con- 
grégation de  Milan)  (1).     .     .     •  17,500     »» 

A  Mgr  Dufal  ,  évéquô ,  vicaire 
apostolique  de  Dacca  (Congréga- 
tion de  Sainte-Croix)     .     ,     .     ,  17,000     »» 

A  Mgr  Bernardin  de  Sainte-Thé- 
rèse, évêque,  administrateur  du 
vicariat  apostolique  de  VérapoU 
(mission  des  RR.  PP.  Carmes)  .     .  17,000     »» 

Mission  de  Quilon      ....  21,000     »» 

Mission  de  Mangalore     .     •     .  24,000     »» 

A  Mgr  Godelle ,  évéque ,  vicaire 
apostolique  de  Pondichéry  (Con- 
grégation desMissions-Etrangères).  56,574     93 

Mgr  Charbonneaux,  évêque,  vi- 
caire apostolique  de  Maïssour  (Con- 
grégation des  Missions-Etrangères).         33,861     »  » 

A  M.  Pierron ,  supérieur  de  la 
mission  de  Coïmbatour  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)    .  30,055     »» 

A  Mgr  Canoz ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  du  Maduré  (Mission  de 
la  Compagnie  de  Jésus).     ...         62,000     »» 

A  Mgr  Fennelly,  évêque,  vicaire 
apostolique  de  Madras  ....  16,000     »» 

A  Mgr  Murphy  ,  vicaire  aposto- 
lique d'Hyderabad 14,000     »« 

A  Mgr  Tissot ,  évêque  ,  vicaire 
apostolique  de  Vizagapatam    .     .         14,000     »» 

A  Mgr  Sillani  ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  de  Colombo  (Ceylan)  .  8,000     »» 

1,670,635  f.  93  c. 

(1)  Y  compris  un  don  à^  500  f.  peur  honoraîret  <1^  m^sri 
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A  i\Igr  de  Semcria  ,  évêque  , 
vicaire  apostolique  de  Jafnapa- 
tam(l) 16,050     »i>i 

A  Mgr  Bigandet,  évèque,  vicaire 
apostolique  de  la  Birmanie  (Con- 
grégation des  Missions-Etrangères).         85,  tOl     »  » 

Yicariat  apostolique  du  Tong- 
King  central  (Mission  des  RR.  PP. 
Dominicains) 20,000     x» 

A  Mgr  l'cvêque ,  vicaire  aposto- 
lique du  Tong-King  oriental  (  Mis- 
sion des  RR.  PP.  Dominicains)    .         26,000     »» 

A  Mgr  Jeantet ,  évêque,  vicaire 
apostolique  du  Tong  -  Kin^  occi- 
dental (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères) 40,910    72 

ATMgr  Gauthier,  évèque,  vicaire 
apostolique  du  Tong-King  méridio- 
nal  (Congrégation  des  MÎMiom* 
Etrangères 30,116     85 

A  Mgr  Sohier ,  évèque  ,  vieaire 
apostolique  dé  la  Cochinchine  sep 
lentrionak  (Congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères)   .     •     .     .     .  25,435     04 

A  Mgr  Herrengt,  évèque,  vieaire 
apostolique  de  la  Cochinchine 
orientale  (  Congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères)          25,323     50 

A  MgrLefebyre,  évèque,  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchine  oc- 
cidentale (Congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères).    .....  86,197     47 

A  Mgr  Miche ,  évèque  ,  vicaire 


1,926,370  f.  Ole. 


(1)   Y  compris  un  don  de  50  f. 
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apostolique  du  Camboge  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)    • 

A  Mgr  Boucho ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  de  la  Malaisie  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères*     . 

A  M.  Clemenceau ,  supérieur  de 
la  Mission  de  Siam  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères)    •     .     • 

Procure  de  la  Congrégation  des 
Missions-Etrangères  à  Singapour . 

Collège  de  Pulo-Pinang  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)    • 

A  Mgr  des  Mazures ,  évéque  , 
vicaire  apost  du  Thibet  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)    • 

Vicariat  apost.  du  Kiang-Nan 
(Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus). 

A  Mgr  de  Castellazzo  ,  évéque  ,  ' 
vicaire  apostolique  du  Chan-Tong. 

A  Mgr  de  Moretta,  évêque,  vicaire 
apostolique  du  Chan-Si  (Mission  des 
RR.  PP.  Mineurs-Observantins)    . 

A  Mgr  Chiais,  évêque,  vicaire 
apostolique  du  Cheri^i  (Mission 
des  RR.PP.  Mineurs-Observantins) 

A  Mgr  Navarro,  évêque  ,  vicaire 
apostolique  du  Hou-Nan     •     .     . 

A  MgrZanoli,  évêque  ,  vicaire  | 
apostolique  du  Hou-Pé.     ...  y 

Préfecture  apost.  de  Hong-Kong. 

Procure  des  Missions  italiennes 
de  la  Chine  à  Hong-Kong  •    •     • 

AMgrGuillemin,  évêque,  préfet 
apostolique  du  Kouang-Tong,  du 


1,926,370  f.  Ole. 
21,613     »» 

32,241  »» 

25,256  »» 

9,333  30 

42,000  »» 

18,371  »» 

58,000  »« 


»     74,000    »» 


15,000    »» 
6,000    »» 


2.228,1 84  f.  31  c. 
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Kouang-Si  et  du  Hai-Nan  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)     »         33 , 1 69     »  » 

A  Mgr  Pinchon,  évèque,  vicaire 
apostolique  du  Su-Tchuen  occiden- 
tal (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères)    29,710     »» 

A  Mgr  Pichon ,  év. ,  vie.  apost. 
duSu-Tchucn  méridional  (Congré- 
gation des  Missiens-Etrangères)    •         22>661     72 

A  Mgr  Desflëches,  évéq.,  vicaire 
apost.  du  Su-Tchuen  oriental  (Con- 
grégation des  Missions-Etrangères).         26,986     »» 

A  Mgr  Pensot ,  évèque  ,  vicaire 
apostolique  du  Yun-Nan  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)     •         24,476     »» 

A  Mgr  Faurie ,  évèque ,  vicaire 
apostolique  du  Kouy-Tcheou  (Con- 
grégation des  Missions-Etrangères).         23,6 1 6     »  » 

Procure  de  la  Congrégation  des 
Missions-Etrangères  à  Hong-Kong.         18,000    »» 

Procure  de  la  Congrégation  des 
Missions-Etrangères  à  Shang-Haï .         12,000    »y^ 

Vicariat  apostolique  de  la  Mon- 
golie (Mission  des  Lazaristes)  .     •         12,000    »» 

A  Mçr  Mouly,  évèque,  vicaire 
apostolique  du  Pe-tcL  li  septen- 
trional (Mission  des  La^  ristes  (1).         51 ,000    »» 

Au  même,  pourlevicanat  apos- 
tolique du  Pe-tche-li  méridional 
(Mission  des  Lazaristes)  •     •     •     .         85,000     »» 

A  Mgr  Languillat,  évèque,  vicaire 
apost.  du  Pe-tche-li  oriental  (Mis- 
sion de  la  Compagnie  de  Jésus)    •         32,000    »» 


2,548,803  f.  03  c. 


{i)  T  comprit  im  ^n  àt  i,000  f. 
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'  A  Mgr  Baldus ,  évèque  ,  vicaire 
apostolique  du  Ho-Nan  (Mission 

des  Lazaristes) 10,000    »» 

Vicariat  apostolique  du  Kiang-Si 
(Mission  des  Lazaristes)      .     .     .  15,000     »» 

AMgr  Delaplace,  évêque,  vicaire 
apostolique  du  Tche-Kiang  (Mission 
des  Lazaristes) 15,000     »» 

A  Mgr  Verrolles,  évèque,  vicaire 
apostolique  de  la  Mandchourie 
(Congrégation  des  Missions-Etran- 
gères)           24,296     »» 

A  Mgr  Berneux ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  de  la  Corée  (Congré- 
gation des  Missions-Etrangères)     .         23,341     «» 

A  M.  Girard,  sup.  de  la  Mission 
du  Japon  (Congrégation  des  Mis- 
sions-Etrangères)    .....         19,841     »» 


Missions  D'AFRIQITB. 


A  Mgr  Pavy,  évèque  d'Alger.     •         32,000    »» 

Mission  .de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus en  Algérie    .....      .  8,270     »» 

A  Mgr  Fidèle  Sutter  ,  évéq  e, 
vicaire  apostolique  de  Tunis  '  is- 
sion  des  RR.  PP.  Capucins)    •     .         20,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Mineurs-* 
Réformés  à  Tripoli  de  Barbarie    .         10,000    »» 

A  Mgr  Vuicic ,  évèque ,  vicaire 
apost.  de  l'Egypte ,  pour  les  Rites* 
Unis ,  les  écoles  des  Frères  et  Té- 
blissement  des  Religieuses  du 
Bon-Pasteur 18,000    »» 


î,744,551f.03c. 
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15,000 

»» 

17,000 

»» 
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Mission  des  Lazaristes  à  Alexan- 
drie  d'Egypte,  et  établissement  des 
Sœurs  de  charité.     •     •     •     «     . 

Missions  des  RR.  PP.  Mineurs* 
Réformés  dans  la  Haute-Egypte     • 

Vicariat  apostolique  de  rAbyssi- 
nie  (Aiission  des  Lazaristes)  (1)     .  15,666     70 

Au  vicariat  apostolique  des  Gai- 
las  (Mission  des  RR  PP.  Capucins).         12,000     »» 

A  Mgr  Griffith  ,  évêque  ,  vicaire 
apost  du  Cap  ,  province  occiden- 
tale, et  la  Mission  de  Sainte-Hélène.  1 5,000     >•  » 

A  Mgr  Moran ,  évéque ,  vicaire 
apost.  du  Cap  ,  province  orien- 
tale (2) 19,890     n» 

A  Mgr  Allard ,  évêaue  ,  vicaire 
apostolique  de  Natal  (Mission  des 
Oblats  de  Marie-lramaculée     •     .  18,000     »i» 

A  Mgr  Bessieux,  évéque,  vicaire 
apostolique  du  Gabon  (Mission  de 
la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et 
du  Saint-Cœur  de  Marie  (3)     «     «  16|595     »i» 

A  Mgr  Kobès ,  évéque ,  vicaire 
apostolique  de  la  Sénégambie  et 
de  Sierra-Lepne  (Missions  de  la 
Congrégation  du  Saint-Esprit  et 
du  Saint-Cœur  de  Marie  (4)     .     .  42,500     »» 

Vicariat  apostolique  du  Daho- 
mey (5)     ..     .     -    32,360 


»» 


2,948,552  f.  73  c. 


(1)  Y  compris  666  f.  pour  bonoraircs  de  messes. 

(2)  Y  compris  un  don  de  1,890  f. 
(8j  Y  compris  dîTers  dons  mon  tant  &  î>95  f. 
'&)  Y  compris  500  f.  pour  honoraires  de  messof . 
'^>)  Y  compris  un  don  de  HOO  f.  et  7S0  f.  pour  houor«ir«i  do  nn^t$»t 


Si 
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A  M.  l'abbé  Fava,  supérieur  de 
la  Mission  de  Zanzibar,  eonfiée  aux 
RIissionnaires  de  la  Congrégation 
du  Saint-Cœur  de  Marie  (1)    .     .         25,100     »» 

Au  R.  P.  préfet  apost.  des 
RR.  PP.  Capucins  aux  Iles  Scy- 
ehelles      .     .     .     ,     .    ,     .     .         14,000    »)• 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus à  Madagascar  (2)    ....         35,650    »» 

Colonie  dlndiens  et  de  Chinois 
dans  nie  de  la  Réunion.    .     .     .  6,000    »» 

Colonie  d'Indiens  et  de  Chinois 
dans  l'île  Maurice  (diocèse  de  Port- 
Louis).     ..••..,.  8,000    »» 

MISSIONS  d'âMÉIUQUB. 

Diocèse  de  Québec  (Canada).   .         29,M4    70 

A  Mer  Guignes,  évéque  d'Ottawa 
(Canada) '        18,000    »» 

A  Mgr  Farrell ,  évoque  d'Hamil- 
lon  (Canada) 8,000    «» 

A  Mgr  Bourget,  évéque  de  Mont- 
réal (Canada)  (3).     .....         21,020    »» 

A  Mgr  Taché ,  évéque  de  Saint- 
Boniface  . 20,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Oblats  de 
Marie-hnmaculée  dans  le  diocèse 
de  Saint-Boniface    .     .     .     .     .         26,000    »» 

A  Mgr  La  Rocque ,  évéque  de 
Saint-Hyacinthe  (Canada)  .     .    .         10,000    »» 


8,169,317  f.  43  c. 


M)  T  comprit  un  doD  de  100  f. 
(8)  T  comprit  un  don  de  650  f. 
(8)  T  comprit  un  don  de  20  f. 
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A  Mgr  Pinsoneault ,  évèque  de 
Sandwich  (Canada) 15,000    »» 

A  Mgr  Lynch,  évèque  de  Toronto 
(Canada) 10,000    »» 

A  Mgr  Cook,  évèque  des  Trois- 
Rivières  (Canada) 14,000    »» 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus 
dans  le  Canada 17,000    »»» 

A  Mgr  Connolly  ,  archevêque 
d'Halifax  (Nouvelle-Ecosse).     .     .         10,000    »» 

A  Mgr  Mac-Kinnon  ,  évèque 
JArichat  (Nouvelle-Ecosse)     .     .  16,000    »» 

A  Mgr  Mac-Jntyre ,  évèque  de 
Charlotte-Town 24,000     »» 

A  Mgr  Dalton,  évèque  du  Hâvre- 
de-Gràce  (Terre-Neuve)     .     .     .  6,000    »» 

A  MgrMulloch,  évèque  de  Saint- 
Jean  (Terre-Neuve) 8,000    »» 

à  Mgr  Rogers ,  évèque  de  Cha- 
iham  (Nouveau-Bruns wich.    .     .  9,000    »» 

AMgrSweeny,  évèque  de  Saint- 
Jean  (Nouveau-Brunswick)     .     .  8,000    »» 

A  Mgr  Gonin  ,  archevêque  de 
Porl-d'Espagne  (Trinidad) .     .     .  15,000    »» 

A  Mgr  Poirier,  évèque  de  Ro- 
seau (Antilles  anglaises).     ...        32,000    »» 

Mission  de  Tile  Saint  -  Barthé- 
lemi         ........  2,000    »» 

Vicariat  apostolique  de  la  Guyane 
française  ••..••..  8,000    »» 

A,  Mgr  Etheridge ,  vicaire  apos- 
tolique de  la  Guyane  britannique.  7,000    »» 

A  M.  Bloskery ,  administrateur 
du  diocèse  de  Baltimore    .     .     .  5,000    »» 


8,365,317  f.  43  c. 
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A  Mgr  Lynch,  évëque  de  Cliar- 
leston  (Etats-Unis)  .....         20,000    »» 

A  Mgr  Young,  évêque  d'Erié 
(Etats-Unis) 8,000     »» 

A  Mgr  Vérot,  vicaire  apostolique 
de  la  Floride  (Etats-Unis    .     .     .  20,000     »» 

A  Mgr  Domenec  ,  évêque  de 
Pittsbourg  (Etats-Unis) .     .'.     .         20,000     »» 

A  Mgr  Mac-Gil,  évêque  de  Rich- 
mond  (Etats-Unis)    .     .     .     •     .  9,000     »» 

A  Mgr  Kenrick ,  archevêque  de 
Saint-Louis    .......  3,000     »» 

A  Mgr  Vérot ,  évêque  de  Sava- 
nah  (Etats-Unis) 10,000    x 

A  Mgr  Whelan  ,  évêque  de 
Wheeling  (Etats-Unis)  ....         10,000    »» 

A  Mgr  Rapp,  évêque  de  Cleve- 
land  (Etats-Unis)  (1) 9,100    »» 

A  Mgr  Carrell ,  évêque  de  Co- 
vington  (Etats-Unis).     ....         11,000    »» 

A  Mgr  Lefévère ,  évêque-coad- 
juteur  et  administrateur  du  Dé^ 
troit.  (Etats-Unis  (2)     ....  ^2,600»» 

A  Mgr  Luers ,  évêque  de  Fort- 
Wayne  (Etats-Unis) 16,000     »» 

A  Mgr  Spalding  ,  évêque  de 
Louisville  (Etats-Unis) '(3) .     .     .  ff,90Q    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Trappistes 
dans  le  Kentucky  (EtaU-Unis; .     .  1,000    »» 

A  Mgr  Baraga,  évêque  du  Saut- 
Sainte-Marie  (Etats-Unis)  (4)  .     .         10>300    »» 


3,534,117  f.  43  c. 


(1)  Y  compris  1,100  f.  pour  bonor&irct  de  oictsei. 

(2)  T  Qoaipris  aa  don  de  500  f. 

(3)  Y  comprit  900  f.  pour  les  dames  Loreliaoes. 

i4)  Y  «omprii  un  don  Je  500  f. ,  et  800  f.  pour  honorslrf't  !«  mo<sci 


Digitized  by  VjOOQIC 


205 
Keporl     3,534,117f.43  c. 

À  iMgr  de  SaiiU-Palai$  ,  évèque 
de  Vineennes  (Etals-Unis  .     ;     .  9,000     »» 

Mission  des  RR.  PP.Bénédictii» 
dans  rindiana  (Etats-Unis) .     .     .  2,000    »» 

Mission  de  la  Congrégation  de 
Ste-Croix,  Indiana  (Etats-Unis)  (1).         10,095     »  » 

A  Mgr  Odin ,  archevêque  de  la 
Nouvelle-Orléans  (Etats-Unis)  ;     ,         20,000    »» 

A  Mgr  Dubuis  ,  évéque  de  Gai- 
veston  (Etats-Unis)  (2)  .     •     .     •         22,820     »» 

A  Mgr  l'évéque  de  Liltle-Rock 
(Etats-Unis) 11,000     »» 

A  Mgr  Quinlan  ,  évèque  de  Mo- 
bile (Etats-Unis) 8,000     »» 

A  MgrElder,  évcque  de  Natche« 
(Etats-Unis) 17,000     »» 

A  Mgr  Martin,  évèque  de  Natchi- 
loches  (Etats-Unis) 1 6,000     »» 

A  Mgr  Mae'Closkey  ,  évcque 
d'Albany  (Etats-Unis)    .     .     .     •  12,000     «» 

A  Mgr  Timon,  évèque  de  Buffalo 
(Etats-Unis)   .......  20,000     d» 

A  Mgr  Goësbriand  ,  évèque  de 
Burlington  (Etats-Unis  ....  12,000     »» 

A  Mgr  Farland  ,  évèque  d'Hart- 
ford  (Etats-Unis) 11,000     »» 

A  Mgr  Bayley  ,  évéque  de  Ne- 
wark  (Etats-Unis)     •     .     .     .     .  8,000     »» 

A  Mgr  Bacon  ,  évéque  de  Port- 
laod  (Etats-Unis) 8,000     »» 

A  Mgr  Norbert  Blaucbet,  arche- 
vêque d'Orégon-City  (Etats-Unis)  20,000     »^ 


8,739,032  f.  43  c. 


(1)  Y  coinirW  1,097»  f  pur  honortlfof  de  mesiet 

(2)  Y  com^ru  dite»  ^om  montsnf  à  820  { 
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Mission  des  RR.  PP.  Oblats  de 
Marie-Immaculée  dans  le  vicariat 
apost.  de  la  rivière  Mackensie.     .         25,000    »» 

Mission  des  RR.  PP.  Oblats  de 
Marie-Immaculée  au  vicariat  apost. 
de  la  Colombie  britannique  (1)     •         25,200    »» 

Mission  de  la  Compagnie  de  Je-  ^ 
sus  dans  le  diocèse  de  Nesqualy    .        17,000    »» 

A  Mgr  Alexandre  Blanchet,  évé- 
que  de  Nesqualy  (Etats-Unis)  .     •  18,000    »» 

A  Mgr  Demers ,  évoque  de  Van- 
couver (2) •     •         16,200    »» 

A  Mgr  Allemany,  archevêque  de 
San  Francisco 8,000     »» 

A  Mgr  O'Connell ,  évéque  de 
Marysville  (Etats-Unis) ....         10,000     »» 

A  Mgr  Amat ,  évéque  de  Monte- 
rey  (Etats-Unis) 22,000    »» 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus dans  la  Californie  (Etats-Unis).  1,000     »» 

A  Mgr  Junker,  évéque  d'Alton 
(Etats-Unis) 18,000     i»» 

A  Mgr  Duggan  ,  évéque  de  Chi- 
cago (Etats-Unis)     .     .     .     .     .  16,000     »» 

A  Mgr  Smyth  ,^  évéque  de  Du- 
buque  (Etats-Unis) 15,000     »» 

A  Mgr  Henni,  évéque  de  Mil- 
waukie  (Etats-Unis) 12,000     »» 

A  Mgr  Whelan,  évéque  de  Nash- 
ville  (Etats-Unis) 15,000    »» 

A  Mgr  Lamy ,  évéque  de  Santa- 
Fé  (Etats-Unis) 19,000     j»» 

8,971,432  f.  48  c. 


(1)  T  compris  un  don  de  200  f. 

(2)  T  compris  un  don  d«  200  f. 
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A  Mgr  Grâce ,  évêque  de  Saint- 

Paul  de  Minnesota  (Etats-Unis),     . 

17,000 

»» 

A  Mgr  Miége ,  évêque  ,  vicaire 

apostolique  de  Leavenworth-City . 

25,000 

»» 

A  Mgr  Goniian,  évêque ,  vicaire 

apostolique  de  Nebraska     •     •     • 

14,000 

)»» 

Mission  des  Lazaristes  aux  Etals- 

Unis    

20,000 

»» 

Vicariat  apostolique  de  la  Jamaï- 

que (Mission  des  RR.  PP.  Jésuites). 

10,000 

M» 

À  Mgr  Kistemaker ,  évêque  ,  vi- 

caire apostolique  de  Curaçao  .     . 

.18,500 

J»» 

A  Mgr  Schepers,  évêque,  vicaire 

apostolique  de  Surinam     •     •     • 

5,500 

»» 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jé- 

sus dans  FAmérique  méridionale  • 

4,000 

»» 

MISSIONS   DE    l'oGÉANIE* 
< 

A  Mgr  Vrancken,  évêque,  vicaire 
apostolique  de  Batavia  ....         10,000     »» 

A  Mgr  Jaussen ,  évêque ,  vicaire 
apostolique  de  Mangareva ,  Tahiti 
et  Paumotou  (Mission  de  la  Con- 
grégation des  Sacrés-Cœurs)   .     .         43,500     »» 

A  Mgr  Maigret,  évêque,  vicaire 
apostolique  de  l'archipel  de  Sand- 
wich (Mission  de  la  Congrégation 
des  Sacrés-Cœurs) 50,500     »» 

A  Mgr  Dordillon ,  évêque  ,  vi- 
caire apostolique  de  Tarchipel  des 
Marquises  (Mission  de  la  Congré- 
gation des  Sacrés-Cœurs)  •     .     •         40,500     »» 

Procure  de  la  Congrégation  des 


4,229,982  f.  43  c. 
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Report     4,229,9321.  43  c. 

Sacrés-Cœurs  à  Valparaiso ,  pour 

les  Missions  de  rOcéanie(l)    .     .         16,772     10 

A  Mgr  Pompallier,  évéque ,  ad- 
ministrateur du  diocèse  d'Auck- 
land (Nouvelle-Zélande)  (2)    .     .         28,890     »» 

A  Mgr  Yiard  ,  évéque,  adminis- 
trateur apostolique  du  diocèse  de 
Wellington  (Nouvelle-Zélande) 
(Mission  des  M.  PP.  Maristes)     .         80,000    »» 

A  Mgr  Bataillon,  évéque,  vicaire 
apostolique  de  l'Oeéanie  centrale 
(Mission  des  RR.  PP.  Maristes)  (a).         e»,050    »» 

Préfecture  apostolique  de  Viti 
(Mission  des  RR  PP.  Maristes).     .         20,000    »» 

Vicariat  apostoliqtie  de  la  Nou- 
velle-Calédonie (Mission  des  RR. 
PP.  Maristes) 40,000     »» 

Procure  des  RR.  PP.  Maristes  à 
Sidney  (Australie)  (4)     ....         20,427    25 

A  Mgr  Geoghegan ,  évéque  d'A- 
délaïde (Australie)   ......  3,000     »» 

A  Mgr  Quinn  ,  évéque  de  Bris- 
banne  (Australie)     .     .     •     .     .•        10,000     »» 

A  M.  l'abbé  Griver  ,  vicaire-gé- 
néral du  diocèse  de  Perth  (Aus- 
tralie)   20,600     »)• 

A  Mgt  Wilson,  évéque  d'Hobart- 
Town  (Terre  de  Van-Diéraen)  .     .  6,600    *)• 

Allocations  du  Saînt-Père  à  di- 
verses Missions  ,  sur  les  aumônes 
reeaeillies  à  Rome   .....  7,287     80 

4,495,309  f.  08  c. 


(1)  Y  compris  1,27î  f.  10  c.  pour  bouoralr^  de  mettes. 

(2)  Y  compris  divers  dons  nioiiliml  à  890  f, 
(8)  T  compris  un  don  de  50  f, 

(4)  Y  c<ifl3^>rit  «,AâT  f.  25  r    pou;-  iKttmriii.u   «io  !n'^-«»i 
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MISSIONS  DU  JAPON. 


Letlre  de  M.  Furet ,  missiomiaire  apostolique,  à  MM.  lei 
Directeurs  de  {Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

N«gasaki,  le  25  réTrtor  4863, 

«  MoiNSiEUR  LE  Président  et  Messieurs  , 

«  Cétait  le  22  février;  le  grand  salon  de  l'hono- 
rable docteur  Dury ,  consul  de  France  à  Nagasaki , 
avait  pris  un  aspect  extraordinaire.  Les  nattes ,  aux 
couleurs  brillantes  et  variées  ,  semblaient  mieux  res- 
sortir que  d'habitude;  une  quinzaine  de  fauteuils  pa- 
raissaient disposés  dans  Faltente  dune  réunion  des 
plus  graves  ;  tout  ornement  mondain  avait  disparu  ; 
quelques  tableaux  historiques  avaient  seuls  trouvé 
grâce  ,  et  conservaient  leurs  places  sur  les  murailles 
richement  tapissées...  Pourquoi  ces  préparatifs  ?  Le 
gouverneur  de  Nagasaki  et  les  consuls  des  nations  eu- 
ropéennes vont -ils  donc  se  réunir  pour  délibérer  sur 
quelque  affaire  importante  ?  Non  ,  Messieurs  :  il  s'agît 
d'une  réception  plus  importante  que  celle  des  repré- 
sentants des  potentats  de  la  terre;  il  s'agit  de  recevoir 
dans  ce  salon  le  Roi  dos  rois  !!!  Hélas  !  depuis  plus  de 

TOM.    XXXM.  11 
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deux  eents  ans ,  les  Japonais  de  Nagasaki ,  en  fouiatil 
et  en  faisant  fouler  aux  pieds  la  croix  du  Sauveur  , 
disaient  par  le  fait  ce  que  les  Juifs  de  Bethléem  avaient 
dit  autrefois  à  Jésus  dans  la  personne  de  ses  parents  : 
«  Il  n'y  a  point  <le  place  pour  vous  !  »  Mais  enfin,  grà* 
ces  en  soient  rendues  au  Seigneur,  le  premier  diman- 
che de  Carême,  il  a  été  donné  à  un  missionnaire  fran- 
çais de  voir  le  divin  Rédempteur  venir  faire  une  visita 
k  Nagasaki ,  dans  le  petit  Ilot  appelé  Désima  ,  où  le 
peuple  hollandais  consentit  à  voir  ses  commerçants  prU 
sonniers  pendant  plus  de  deux  siècles. 

«  À  dix  heures  et  demie,  le  prêtre  convertit  la  table 
et  sou  bureau  en  un  modeste  autel ,  en  les  recouvrant 
d'une  belle  nappe  due  à  la  charité  de  ses  amis  de 
France  ,  et  en  garnissant  le  gradin  de  quatre  chande- 
liers jadis  neufs,  et  d'un  grand  crucifix  en  stuc,  qui 
fut  donné  autrefois  aux  missionnaires  de  Nafa  (lie 
Lou-chou)  par  un  religieux  et  noble  officier  de  la  ma- 
rine française. 

«  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu'un  Hollan- 
dais, capitaine  de  navire ,  s 'étant  offert  avec  empres- 
sement pour  remplir  les  fonctions  de  clerc  ,  avait  de- 
mandé, la  veille,  un  livre  pour  apprendre  de  nouveau 
à  servir  la  sainte  messe. 

«  La  noesse  commence  ;  le  souvenir  des  anciens 
missionnaires  et  chrétiens  ,  des  milliers  de  maityrs  de 
Nagasaki  se  présente  à  la  pensée  du  prêtre  j  les  croix 
des  vingt-six  martyrs  qui ,  l'année  dernière,  reçurent 
à  Rome  une  si  glorieuse  couronne  en  présence  de  l'u- 
nivers entier,  se  dressent  pour  ainsi  dire  devant  lui, 
sur  cette  colline  qui  est  là  tout  près,  en  vue  de  l'autel 
improvisé  sur  lequel  l'Agneau  de  Dieu  va  s'immoler  de 
nouveau,..  Ces  pensées,  le  missionnaire  ne  peut  les 
contenir,  il  les   communique  à  la   petite  assemblée 
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Mmpoiéd  dp  dix  assittantii,  fraofftkiIMrttflûû^  (MVitt- 
gais,  iriondab,  hallandau  et  belfe;  il  eagag»  mw  «bftfi 
frères  en  Jéstis-Christ  à  rattacher  le  présent  aq  paiM, 
en  s'efferçant  dlmiter  les  vertu»  des  martyrs  japonais; 
il  les  exeite  à  observer  âdèlement  la  lui  de  EHeii  »  à  s« 
eenformer  à  la  morale  évangélique,  afin  de  glorifier 
notre  Père  qui  est  dans  les  cieux ,  et  aussi  pour  hô* 
norer  leur  nation  respective  aux  yeux  des  Japonaii 
païens.  Au  moment  solennel  où  Jésus  deseenduit  sur 
Tautel,  le  missionnaire  le  suppliait  d*agir  avec  sa  puia« 
santé  miséricorde  et  pour  se  rendre  maître  des  eoeuiv 
des  vingt  catholiques  qui  sont  à  Nagasaki ,  et  pour 
éclairer  les  pauvres  Japonais  assis  à  Tombre  de  li 
mort..  Fiat  !fiaU 

<(  Je  vais  m'occuper  maintenant  de  faire  construire 
quelque  chose  de  plus  convenable  qu'un  salon  pour 
recevoir  notre  bon  Sauveur.  Si  la  générosité  des  ri* 
sidents  de  Nagasaki,  unie  aux  faibles  ressources  de  la 
mission ,  ne  suffit  pas  pour  bâtir  une  petite  église ,  je 
compte  ,  Messieurs ,  implorer  et  obtenir  votre  ehari*» 
table  bienveillance  pour  venir  à  notre  secours. 

«  Le  gouvernement  japonais  vient  de  m'aecorder 
un  terrain  en  dehors  des  concessions. faites  aux  étran-* 
gers.  Cette  faveur  m'a  été  faite  sur  la  demande  de 
notJhe  honorable  consul,  avec  une  promptitude  qui 
sort  des  habitudes  offioielles*  Bien  plus ,  l'intendant 
supérieur  des  domaines,  après  avoir  dit  que  le  Japo« 
nais  installé  sur  mon  terrain  était  dangereusement 
malade,  ajouta  :  «  Cependant ,  si  M.  Furet  veut  aller 
immédiatement  dans  cette  maison  ,  on  fera  déloger  le 
malade  et  sa  famille.  »  Notre  consul ,  interprétant 
parfaitement  mes  sentiments  d'accord  avec  les  siens  , 
pria  l'officier  de  ne  point  déranger  ce  pauvre  in- 
lirme  ,  et  de  plus  offrit  ses  services  comme  docteur- 
médecin. 
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«  En  aUendaiDt  que  je  puisse  faire  cotistruire  un 
presbytère ,  j'ai  recours  à  la  charitable  amitié  de  notre 
eoosul ,  avec  lequel  je  vis  comme  avec  un  bon  frère  , 
dans  un  palais  que  le  gouverneur  lui  a  gracieusement 
accordé  pour  demeure  provisoire.  Cette  habitation  est 
vraiment  magnifique  ;  Ventrée  principale  se  compose 
d*un  grand  portail  à  deux  battants  dont  les  montants 
sont  en  pierres  de  taille ,  et  de  deux  portes  latérales 
dans  le  même  genre  ;  un]  escalier  large  de  six  k  sept 
mètres,  ne  comptant  pas  moins  de  cent  vingt-cinq 
marches  en  belles  pierres  bien  taillées ,  aboutit  à  une 
grande  esplanade  sur  laquelle  se  trouvent  plusieurs  pa- 
godes plus  ou  moins  délabrées;  à  droite,  sont  les  bâ- 
timents que  nous  occupons.  Les  peintures  et  les 
sculptures  des  portes  d'entrée ,  des  plafonds  ,  du  ves- 
tibule et  du  salon  font  de  cette  habitation  une  rési- 
dence vraiment  royale.  De  nps  appartements  mêmes 
et  d'une  belle  terrasse  décorée  par  des  sapins  sécu- 
laires ,  des  cerisiers  et  des  pruniers  en  fleurs ,  sans 
compter  les  camélias  ,  l'arbuste  à  thé  et  autres  ar- 
brisseaux ,  on  domine  toute  la  ville,  ainsi  que  la  rade 
de  Nagasaki ,  avee  sa  ceinture  de  montagnes  boisées 
ou  cultivées  en  amphithéâtre  jusqu'au  sommet. 

«  Vous  désirez  sans  doute,  Messieurs,  savoir  quel- 
les sont  mes  espérances  pour  cette  ville  peuplée  d'envi- 
ron cent  mille  âmes,  au  dire, de  quelques  employés. 
Si  les  choses  restaient  dans  le  statu  quo ,  humaine- 
ment parlant ,  il  n'y  aurait  pas  de  conversions  à  at- 
tendre ;  mais  je  suis  convaincu  que  ,  dans  un  avenir 
prochain,  il  y  aura  un  grand  changement  qui  viendra 
ou  d'une  guerre  civile  ou  d'une  guerre  étrangère,  qui 
me  semble  maintenant  inévitable.  Ce  changement  ar- 
rivé ,  le  peuple  japonais  sera  plus  libre ,  et  alors  j'ai 
rcspérunce  de  voir  des  conversions  nombreuses. 
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•f  Permellez-moi  ,  Monsieur  le  Président  et  Mes- 
sieurs >  de  m'adresser  en  finissant  aux  charitables  et 
pieux  Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi,  et  de  leur 
dire  :  Redoublez  vos  ferventes  prières  pour  que  le  Sei- 
gneur jette  enfin  un  regard  de  miséricorde  sur  le 
pauvre  Japon ,  sur  Nagasaki ,  la  ville  des  martyrs ,  et 
sur  les  missionnaires  qui  vont  s'y  dévouer  à  l'œuvre  de 
Dieu.  Oui,  nous  comptons  avant  tout  sur  le  concours 
de  vos  prières  ,  pour  trouver  consolation  auprès  des 
résidents  catholiques,  et  docilité  auprès  des  Japonais, 
que  nous  voulons  sauver  en  les  instruisant  de  notre 
sainte  religion. 

•r  J*ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

S.  FURIT  , 

Missionnaire  apostolique  de  la  Sodéié 
des  Missions- Etrangères,  » 


Lettre  de  M.  Petitjean,  du  diocèse  dAutun  ,  membre 
de  la  Congrégation  des  Missions  -  Etrangères ,  d 
M.  Fabbé  P^\  de  la  Société  de  Sainl-Sulpice. 


Nagasaki,  28  octobre  1863. 


«  Monsieur  et  vénéré  Pérb 
EN  Notre-Seigneur  , 


«  C'est  de  Nagasaki ,  lune  des  villes  du  Japon  qui 
a  vu  le  plus  de  sang  chrétien  couler  aux  seizième  et 
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dix-septième  siècles ,  que  je  réponds  à  votre  honorée 
lettre  du  29  juin.  Merci  pour  les  bonnes  réflexions 
qu'elle  renferme  et  pour  le  bien  qu'elles  m*ont  fait. 
Elles  m'aideront  puissamment ,  avec  vos  saintes  priè- 
res 9  à  faire  généreusement  la  grande  œuvre  du  salul 
de  ma  pauvre  âme,  et  à  attendre  avec  résignation 
rheure  du  travail  apostolique  après  lequel  nous  sou- 
pirons. 

«  II  y  a  près  de  trois  mois  que  je  suis  à  ce  nou- 
veau poste  9  compagnon  de  M.  Tabbé  Furet  dont  j'ai 
partagé  la  solitude  à  Nafa.  Inutile  de  dire  combien 
j'ai  remercié  le  bon  Dieu  de  m'avoir  envoyé  dans 
cette  ville  de  Nagasaki ,  où  nous  ne  pouvons  encore 
rien  faire ,  il  est  vrai ,  pour  les  Japonais  et  bien  peu 
pour  les  Européens ,  mais  où  tout  est  souvenir  et  pré- 
dication pour  le  missionnaire.  Pas  un  coin  de  terre , 
soit  dans  la  cité,  soit  dans  les  environs,  qui  n'ait  été 
marqué  par  quelque  haut  fait  chrétien  ,  au  temps  de 
la  gloire  de  l'Eglise  du  Japon.  Qu'il  est  fâcheux  que 
le  gouvernement  japonais  se  soit  appliqué  à  faire  dis- 
paraître les  monuments  publics  ,  historiques  et  tra- 
ditionnels qui  pourraient  nous  guider  dans  l'étude  du 
passé  de  Nagasaki  ! 

«  Grâce  cependant  au  Père  Charlevoix  et  à  M.  L. 
Pages  (Histoire  des  vingt  -  six  ffiartyrs  du  Japon) ,  je 
erois  être  fixé,  depuis  le  commencement  de  ee  mois, 
sur  la  position  de  la  colline  qui  fut  le  théâtre  du  cru- 
cifiement et  de  la  précieuse  mort  des  saints  martyrs 
canonisés  le  jour  de  la  Pentecôte,  Tan  dernier.  Cette 
eoUine  ,  que  les  chrétiens  du  dix-septième  siècle  vé- 
néraient sous  le  nom  de  la  sainte  colline ,  et  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  arrosèrent  de  leur  sang , 
est  située  au  nord  de  la  ville  de  Nagasaki.  Elle  est 
connue  par  les  Japonais  d^aujourd'hui  sous  le  nom  de 
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Tale-Fama,  qui  peut  signifier  mont  ékoé  ou  bien  moïU 
dé  ceux  qui  furent  élevés.  (Ce  dernier  sens  ferait41  allu- 
sion à  nos  saints  élevés  sur  la  croix?  je  n'ose  Faisu* 
rcr.) 

«  Que  je  vous  fasse  connaître  les  textes  à  l'aide 
desquels  il  m'a  été  donné  d'arriver  ,  il  me  semble ,  à 
la  connaissance  de  la  sainte  montagne.  «  L'emplace«. 
«  ment  désigné  pour  le  martyre ,  dit  M.  Pages ,  était 
«  le  terrain  ordinaire  des  exécutions  ;  mais  les  Por*^. 
ce  tugais  réclamèrent  du  gouverneur  de  la  ville  que 
«  ce  fût  dans  une  autre  place  que  le  lieu  des  crimi^ 
ff  nels.  »  Pour  me  fixer  sur  la  position  de  ce  lieu  dea 
criminels ,  terrain  ordinaire  des  exécutions  ,  j'ai  de- 
mandé k  plusieurs  Japonais,  le  plan  de  Nagasaki  en 
main  :  En  ^l  endroit  coupe-t-on  la  tête  aux  hommoê 
condamnés  à  mort?  et  tous  se  sont  accordés  pour 
m'indiquer  le  même  endroit  sur  ma  carte.  Ce  lieu,  qui 
a  le  nom  japonais  de  RouH-^ts'ka  (tombeau  des 
tètes) ,  de  temps  immémorial ,  m'a-t-on  dit ,  destiné 
k  cet  usage,  se  trouve  au  nord ,  un  peu  au  dehors  de 
la  ville ,  entre  la  mer  et  un  chemin  qui  longe  le  ri« 
vage. 

<(  Je  continue  maintenant  la  citation  précédente  : 
«  De  l'autre  côté  du  chemin  qui  borde  la  mer,  s'élève 
cr  une  colline  ,  avec  esplanade  visible  de  la  ville  en-^ 
ce  tière ,  et  k  laquelle  ses  sinueux  abords  donnaient 
«c  toute  la  forme  et  l'apparence  d'un  calvaire.  Faxam-» 
«  bouro  (alors  gouverneur  de  la  ville)  y  ôl  déposer 
«(  vingt-six  croix...  Elles  étaient  distancées  de  quatre 
«  k  cinq  pas  ,  et  la  face  de  tous  les  martyrs  était 
«  dirigée  vers  Nagasaki.  » 

«  Quand  ,  de  ce  plateau  du  Taie-Vama ,  on  peut  ^ 
comme  il  m'a  été  donné  de  le  faire  il  y  a  trois  semai* 
nés ,  confronter  avec  les  lieux  les  textes  que  je  viens 
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de  vous  citer ,  il  est  impossijble  de  ne  point  s'écrier  : 
ÙuXs  cette  colline  est  bien  la  êain(e  montagne,  le  lieu 
des  saints  combats  d'un  si  grand  nombre  de  chrétiens 
et  de  missionnaires  ,  durant  près  d'un  demi-siècle  !  Si 
du  milieu  de  ce  plateau ,  on  prend  la  position  des 
saints  martyrs  sur  leurs  croix^  devant  soi,  au  midi,  s'é- 
tend en  entier  la  ville  de  Nagasaki  ;  adroite,  à  l'ouest, 
on  aperçoit,  entre  la  mer  et  le  grand  chemin,  le  tertre 
aux  exécutions,  le  Kaubi-ù-ka;  entre  le  grand  che« 
min  et  le  plateau  se  déroule  en  sinueux  contours  le 
sentier  foulé  par  les  illustres  condamnés  se  rendant 
au  supplice.  11  faut  peu  d'effort  d'imagination  pour  se 
croire  au  5  février  1597,  mêlé  à  la  foule  de  nombreux 
spectateurs ,  témoins  de  la  sanglante  et  glorieuse  exé- 
ciiti<m« 

«  Trois  grands  sapins  plantés  d'odent  en  occident, 
h  quatre  ou  cinq  pas  de  distance,  rappellent  parfaite- 
ment les  vingtrsix  croix  avec  leurs  précieux  fardeaux; 
je  ne  serais  point  surpris  que  ces  trois,  arbres  ne  fus- 
sent trois  survivants  des  vingt*-six  plantés  par  les  chré- 
tiens du  milieu  du  dix-septième  siècle,  dans  les  trous 
mêmes  des  croix  des  saints  martyrs. 

«  Encore  une  citation  de  M.  Pages  :  «  Le  lieu  du 
«  martyre  devint  eenune  sacré,  et  on  l'appela  fes 
«  Martyrs.  La  colline  où  ils  se  trouvaient ,  placée  i 
«  l'entrée  de  Nagasaki ,  était  toujours  ,  depuis  cette 
«  époque ,  saluée  par  rartillerie  des  vaisseaux  portu- 
«  gais.  Les  chrétiens  environnèrent  la  place  d'un 
«  fossé  et  d'une  haie  de  bambous  ;  l'enceinte  avait 
ft  trois  cents  pas  de  large  et  quatre  cents  de  long.  Des 
«  roses  et  des  fleurs  croissaient  dans  les  trous  où 
«  avaient  été  les  croix  j  plus  tard ,  vingt-six  arbres  y 
«  furent  plantés ,  une  grande  eroa  y  fut  aussi  érigée; 
«  cniSn  un  gardien  fut  mis  par  les  Portugais  pour  pré- 
«  serrer  le  lieu  vénéré.  » 
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«  Dans  la  direclion  est,  sud  et  sud-oueflt  de  ce  pla- 
teau, on  voit  encore  un  reste  de  fossé  planté  de  ro- 
seaux et  de  bambous.  Il  m'est  impossible  maintenant 
de  garder  le  plus  léger  doute  isur  la  position  de  la 
sainte  montagne.  Mais ,  se  trouvant  juste  du  côté  op- 
posé aux  concessions  de  terrains  faites  aux  étrangers, 
il  nous  sera  défendu  d'y  ériger  le  plus  petit  monument, 
jusqu'à  ce  nous  ayons  la  liberté, 

«  Nous  n'avons  pourtant  pas  à  nous  plaindre  :  du 
haut  de  leurs  croix,  nos  bien-aimés  et  vénérés  mar- 
tyrs auront ,  sans  aucun  doute ,  béni  la  future  église 
et  habitation  des  missionnaires  de  Nagasaki  au  dix*- 
neuvième  siècle.  La  sainte  montagne  se  trouve  juste 
«n  face  de  la  nôtre»  à  une  demi-^lieue  à  peu  pris  à  vcd 
d'oiseau.  Nous  pouvons  parfaitement  la  distinguer  de 
l'emplacement  de  notre  église  et  des  fenêtres  de  notre 
maison  qui  ont  vue  sur  le  nord.  J'irai  souvent  en  pè* 
lerinage  à  ce  lieu  sanctifié  ;  plus  souvent  encore  je 
m'y  transporterai  des  yeux  et  en  esprit  ;  je  tâcherai  de 
vous  rendre  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  aux  pieds 
de  Notre-Dame  de  Fourvières  et  dans  les  bénis  sanc- 
tuaires de  la  religieuse  ville  de  Lyon ,  autant  et  plus 
que  Nagasaki  la  ville  des  martyrs. 

«  Je  vous  ai  nommé  Xemplacemenl  de  notre  église  ; 
c'est  vous  dire  que  jusqu'ici  nous  n'avons  pour  sanc- 
tuaire que  la  plus  belle  de  nos  chambres.  Chaque  jour 
nous  célébrons  les  saints  mystères  dans  cette  chapelle 
improvisée ,  et  les  dimanches  nous  y  réunissons  nos 
rares  paroissiens  d'Europe  pour  les  saints  offices.  Mais, 
à  moins  que  la  guerre  ne  nous  en  empêche ,  nous 
espérons  posséder  une  petite  église.  Déjà  nous  avons 
le  plan  et  quinze  cents  dollars,  sur  deux  mille  cinq 
cents  qu'il  nous  feut  pour  mener  à  bonne  fin  cettte 
construction.  Nos  quinze  cents  dollars  sont  le  fruit  de 
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foUâcHptietii  obtétiQct  chez  nos  Européetis  de  Naga^ 
saki.  Noua  allons  faire  appel  à  la  charité  des  âmes 
chrétiennes  de  Yoko-Hama  et  de  Chang-Haï;  et  s'il 
nous  manque  quelque  chose ,  nous  auront  recours 
aux  aumônes  que  daigne  nous  faire ,  chaque  année , 
notre  mère  nourricière  la  sainte  (ffiuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  t^oi.  k  moins  de  guerre  prochaine  >  nous 
•spérons  célébrer  la  fdte  de  PAques  dans  notre  nou- 
ttau  sanctuaire. 

«  Outre  la  sainte  montagne  dont  je  tiens  de  tous 
parler ,  nous  avons  dans  le  voisinage  le  câèbre  mont 
Fwigen,  dont  parle  très  au  long  le  Père  Gharlevoix 
dans  son  Histoire  du  Japon*  Nous  espérons ,  mon  con- 
frère «t  moi  »  visiter  durant  cet  hiver  ce  lieu  fameux 
par  les  saints  et  généreux  martyrs  qu'il  a  donnés  au 
«iel  durant  ravant-Klernier  siècle.  Cette  montagne  est 
il  sept  ou  huit  lieues  d'ici.  Les  Japonais  ont  converti 
en  maisons  de  bains  et  de  santé  t^es  gouffres  affreux , 
oti  ils  prenaient  plaisir  à  faire  mourir  à  petit  feu  nos 
chrétiens  il  y  a  deux  cents  ans.  J'espère  plus  tard  vous 
parler  de  ce  pèlerinage  projeté. 

«  Pardonnez-moi  tous  ces  petits  détails;  j'ai  pensé 
qu'ils  intéresseraient  les  pieux  voyages  en  esprit  que 
vous  faites  chaque'  jour  pour  le  plus  grand  bien  de 
FEglisé. 

«I  Permettéz-moi  de  vous  les  présenter  aussi ,  cher 
•t  vénéré  Pire  en  Notre -Seigneur ,  comme  un  gage 
de  m#ti  respectueux  et  filial  dévouement. 

B.  T.  PETrrjEAN, 
Misnofimair^  apoêtolifiw.  » 
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Le  11  octobre  dernier,  a  eu  lieu  dans  la  vilU  de 
Yokohama ,  au  Japon ,  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière cloche  dont  a  été  dotée  la  première  église  ca- 
tholique élevée  au  Japon  depuis  bientôt  trois  siècles. 
Les  révérends  Pères  des  Missions-Etrangères,  qui  ad- 
ministrent cette  mission,  ne  négligèrent  rien  pour  ren- 
dre cette  cérémonie  imposante.  Le  ministre  de  France 
au  Japon  et  M.  Tamiral  Jaurès  servirent  de  parrains  et 
donnèrent  leurs  noms  à  la  cloche.  Le  personnel  de  la 
légation,  Fétat-major  de  Tamiral  et  un  détachement 
de  nos  troupes  les  accompagnaient,  ainsi  qu'une  partie 
coosidérable  de  notre  colonie  naissante ,  sans  compter 
les  groupes  serrés  de  Japonais  que  la  nouveauté  at  la 
pompe  de  la  cérémonie  avaient  attirés  en  masse. 

Tout  Fensemble  de  cette  cérémonie  se  passa  avec  un 
ordre  et  une  décence  qui  parurent  plaire  à  tout  le 
monde,  et  dut  produire  sur  les  Japonais  eux-mêmes 
une  impression  d'autant  plus  heureuse  que  le  but  de  la 
fête  était ,  du  reste ,  assez  en  rapport  avec  leurs  idées 
et  leurs  usages  sur  Tînauguratioa  et  sur  l'emploi  des 
cloches.  Dans  leurs  temples,  en  effet,  les  Japonais 
font  également  usage  de  la  cloche ,  et  ils  en  ont  de  si 
belles  et  d'un  son  si  beau ,  que  les  révérends  Pères 
missionnaires  ont  cru  que  ,  pour  commencer,  il  suffi- 
sait d'avoir  recours  à  leurs  fondeurs. 

Fasse  Dieu  que  cette  eloche,  qui  a  été  si  fêtée,  ail  à 
convoquer  bientôt  dans  la  jolie  église  de  Yokohama  ua 
grand  nombre  d'adorateurs  japonais,  lesquels  ont  déjk 
prouvé,  et  récemment  encore,  combien  ils  serateot 
heureux  4e  se  faire  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne, si  leurs  autorités  jalouses  ne  le  leur  défendaient 
sous  les  peines  les  plus  sévères  ! 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


Lettre  de  Mgr  Faurie^  Evêque  (tJpotUmie  et  Ficaire 
apostolique  du  Kouy-Teheou  ,  d  MM.  les  Direeteure 
de  m  Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Kouy-Tcheoa  ,  le  8  tepteutlire  1868. 


«  Messieurs  , 

«  Après  les  dures  épreuves  par  lesquelles  nous  ve- 
nons de  passer  ,  Dieu  nous  donne  enfin  un  peu  de 
relâche*  Nous  commençons  à  respirer  plus  à  Taise. 

«  Le  général  Tien  (1),  méprisant  tous  les  ordres  de 
l'empereur  et  ayant  sous  la  main  beaucoup  de  soldats 
et  beaucoup  d'argent,  qu'il  avait  extorqué  partout, 
menaçait  de  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Tout  le 
monde  tremblait  déjà ,  quand  arriva  fort  à  propos,  au 
mois  de  mai ,  le  général  Tchang-Léang-Ki ,  qui  entra 
hardiment  dans  la  ville  avec  un  corps  d'armée.  U 
éti^blit  aussitôt  l'état  de  siège  ,  destitua  Tien  au  nom 


(i)  Voir  la  nol'we  puWUe  wr  ce  ftingiiller  personnage  clam  le  Nttm<«ro 
de  noTeuiWe  1862,  page  418. 
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de  Tempereur,  et  luî  iniiina  Tordre  de  licencier  ses 
troupes.  Celles-ci,  heureusement,  eurent  plus  de  aon« 
science  que  leur  général  ;  elles  obéirent.  Il  resta  ce- 
pendant près  de  Tien  cinq  cents  soldats;  mais  comme 
la  ville  était  bien  gardée,  ils  n'osèrent  rien  entre- 
prendre. A  force  de  ruses  et  de  menaces ,  on  parvint 
à  faire  partir  cet  homme  dangereux. 

«  Peu  de  temps  après,  arriva  le  vice-roi  Lâo ,  délé- 
gué par  l'empereur  pour  régler  nos  affaires  et  pren- 
dre des  mesures  réparatrices.  Le  soir  même  de  son 
arrivée  ,  il  eut  la  délicatesse  de  me  faire  avertir  de  ne 
point  aller  le  voir  ;  qu'il  voulait  lui-même  me  faire  la 
première  visite,  afin  que  tout  le  monde  comprit  l'estime 
que  l'empereur  faisait  de  ma  personne. 

ce  II  vint  en  effet  le  surlendemain  avec  tout  son 
cortège  de  vice-roi ,  composé  de  plus  de  cent  fonc- 
tionnaires de  divers  grades.  En  descendant  de  palan- 
quin ,  au  lieu  des  longues  et  compliquées  cérémonies 
chinoises ,  il  me  prit  affectueusement  par  la  main ,  en 
me  disant  d'un  ton  très-cordial  :  Faisons  à  la  française. 
Il  me  parla  d'abord  des  bons  rapports  qu'il  avait  eus  à 
Canton  avec  les  Européens  ,  m'en  nomma  plusieurs , 
et  enfin  aborda  la  question  de  nos  intérêts  religieux. 
Il  montra  les  dispositions  les  plus  favorables  ,  et  tout 
fait  espérer  qu'il  arrangera  bien  nos  affaires.  Je  l'in- 
vitaî  à  visiter  l'église  ;  je  voulais  aussi  le  conduire  à 
nos  orphelinats ,  mais  je  craignis  de  le  fatiguer  :  il 
est  vieux  et  marche  diificilement  ;  aux  escaliers  je  lui 
donnais  mon  bras  pour  s'appuyer,  et  il  Taeceptait  sans 
façon. 

«  Après  cet  exemple  du  vice-roi ,  ce  ne  fut  que  vi- 
sites reçues  et  rendues.  Le  vice-roi  était  venu  le  lundi; 
pendant  le  reste  de  la  semaine ,  je  n'eus  pas  un  mo^ 
ment  de  repos.  Tous  les  mandarins  qui  se  trouvaient 
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Alors  à  la  métropole,  tous  les  chefs  de  quartiers  et  les 
prineipaux  commerçants  suivirent  l'impulsion.  J'en 
avais  parfois  jusqu'à  vingt  dans  ma  chambre.  Ils  vou- 
laient tout,  savoir  •  religion,  géographie ,  astronomie , 
histoire.  Ils  voulaient  aussi  tout  voir  :  lunette,  micro- 
scope, images  ,  livres  latins  et  français.  Je  leur  jouais 
quelques  airs  d*accordéon  :  ils  aimaient  surtout  le  Roi 
DcLgobert;  ils  goûtaient  peu  la  Marseillaise.  Aprèi  cela , 
il  fallait  répondre  à  leurs  mille  questions  sur  la  France, 
les  chemins  de  fer,  le  télégraphe  électrique,  la  photo- 
graj^ie,  etc. ,  toutes  choses  dont  ils  avaient  en  tendu 
parler  vaguement,  mais . auxquelles  ils  ne  croyaient 
fuère. 

n  Après  la  première  tasse  de  thé,  je  les  invitais  k 
visiter  Féglise  et  nos  orphelinats  :  ils  étaient  énaerveil- 
lés,  La  plupart  ne  savaient  que  confusément  que  nous 
recueillions  aes  enfants;  quelques-uns  même  croyaient 
sérieusement  que  nous  leur  arrachions  les  yeux  pour 
en  faire  des  médecines.  Mais  quand  ils  voyaient  ces  pe- 
tits régiments  d'orphelins  bien  vêtus ,  bien  portants  et 
bien  munis  de  leurs  deux  yeux,  ils  paraissaient  éprou*- 
ver  un  sensible  plaisir  :  tous  avouaient  que  nos  enfants 
étaient  mieux  tenus  que  ceux  des  hospices  de  TEtat. 
Lt  compliment  n'était  pas  exagéré;  ces  hospices  oiR^ 
eiek  sont  dégoûtants.  L'un  d'entre  eux  ne  pouvait  re* 
venir  de  son  étonnement  d'avoir  si  longtemps  ignoré 
Une  si  belle  œuvre  ;  il  se  reproehait  surlouC  d'avoir 
«ru  sottement  aux  absurdes  calomnies  qui  onl  été  dé- 
bitées sur  notre  compte.  «  La  raison  en  est ,  lui  dis- 
«  je,  que. notre  religion  nous  commande  de  faire  le 
«  bien  ,  non  pour  être  vus  des  hommes,  mais  seule- 
«  meni  pour  plaire  à  Dieu.  G'esl  un  axiome  paroii 
«  nous  que  ^  quand  la  main  droite  (ait  l'aumdne ,  il 
«  ne  faut  pas  que  la  main  gauche  le  saehs.  —  Cetu 
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«  doctriM  u'«it  pai  chinoise  5  fit-il  d'un  air  réfléchi. 
«  —  Elle  n*e8t  d*aucun  pays  sur  la  terre  ,  repris  -je , 
«  elle  vient  de  Dieu  ;  car  Thomnie  est  naturellement 
c(  égoïste^  etc.  »  Puis ,  la  conversation  s'engageait  na- 
turellement sur  la  religion. 

«  Quand  mes  visiteurs  voulaient  se  retirer,  je  leur 
distribuais  de  bons  livres ,  composés  tout  exprès  pour 
convertir  les  païens  ,  et  je  leur  disais  ;  «  Maintenant 
«  que  vous  avez  vu  l'évéque,  les  gens  du  dehors  pea- 
«  sent  que  vous  connaissez  la  religion,  et  on  ne  man- 
«  quera  pas  de  vous  interroger.  Usez  donc  bien  C6s 
«  livres  ,  et  prêchez  pour  moi.  »  Les  livres  ont  déjà 
porté  quelques  fruits  :  plusieurs  personnes  sont  reve- 
nues me  demander  des  explications,  et  pensent  sérieu- 
sement à  embrasser  la  foi. 

(c  Ces  visites  me  fatiguaient  beaucoup  ;  mais  je  n'en 
refusais  aucune.  Grand  nombre  de  Chinois ,  qui  n'a- 
vaient jamais  vu  d'Européen  ,  s'étaient  fait  sur  nous 
des  idées  singulières ,  et  n'entraient  qu'en  tremblant. 
Ils  avaient  entendu  tant  d'absurdités  sur  notre  compte, 
entre  autres  celle-ci:  a  Nous  mettions  dans. notre  thé 
des  philtres  qui  aveuglent  le  cœur;  en  sorte  qi^e  qui- 
conque avait  bu  du  thé  chez  nous  devenait  fatalement 
ehrétien ,  sans  pouvoir  s'en  défendre.  »  Aussi  étaient- 
ils  agréablement  surpris  de  voir  que  nous  étions  des 
hommes  assez  semblables  aux  autres ,  et  de  nous  trou- 
ver aussi  polis  et  aimables  que  les  Chinois.  Pas  un  n'a 
fait  difficulté  de  boire  notre  thé  et  même  notre  vin  « 
ni  de  prendre  part  à  la  petite  collation  de  pâtisseries 
que  je  leur  faisais  toujours  servir.  Bien  dQS  préjugés 
ont  déjà  disparu. 

.  «  Ily  a  eu  pourtant  un  visiteur,  mais  un  seul,  et 
c'est  le  préfet  de  la  métropole ,  qui  n'a  pu  déposer 
même  extérieurement  sa  rancune  innée  contre  les  Eu* 
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ropéens.  Le  jour  que  j'allai  le  voir,  H  avait  eu  ioin 
d'inviter  beaucoup  de  inonde ,  se  promettant  1)ien  de 
trouver  Toceasion  de  m'humîlier  devant  tout  son  pré- 
toire, n  s'était  laissé  dire  que  je  ne  savais  presque  pas 
parler  chinois  ,  et  qu'il  lui  serait  facile  de  m'embarras- 
ser  par  des  objections,  fai  su  depuis  qu'il  avait  soi- 
gneusement préparé  son  plan  de  bataille.  D'abord  il 
me  fit  attendre  assez  longtemps  son  audience;  et  quand 
il  parut ,  il  me  montra  une  figure  austère  et  de  mau- 
vaise humeur.  Je  dissimulai  et  lui  fis  les  politesses 
d'usage  ,  auxquelles  il  répondait  selon  l'étiquette  ri- 
goureuse, mais  avec  une  raideur  glaciale. 

«  Le  vice-roi  m'ayant  recommandé  de  m'entendre 
avec  ce  préfet  pour  quelques  afifaîres  qui  étaient  de  son 
ressort ,  je  le  priai  de  faire  comparaître  le  lettré  qui 
avait  écrit ,  pour  le  général  Tien  ,  un  libelle  diifama* 
loîre  contre  nous  ,  parce  qu'il  était  convenu  entre  le 
vice-roi  et  moi  qu'on  l'obligerait  à  rétracter  ses  calom- 
nies. Il  me  répondit  froidement  :  «  Si  je  pub  le  trou- 
ver, c'est  bien  ;•  mais  si  je  ne  le  trouve  pas,  tant  pis!  » 
Alors  je  repris  :  «  Si  les  mandarins  du  Kouy-Tcheou 
ne  peuvent  le  trouver,  je  m'adresserai  à  l'empereur , 
parce  que  le  tort  fait  à  notre  réputation  est  le  plus 
grave  de  tous  ceux  que  Sa  Majesté  veut  qu'on  ré- 
pare. »  Il  ne  répliqua  rien ,  mais  il  se  mit  ex  abrupto 
k  discuter  sur  la  religion  ,  en  partant  de  ce  principe 
que  chacun  doit  garder  son  culte  et  n'en  pas  changer. 
—  «  Je  ne  suis  pas  venu  aujourd'hui  pour  vous  prê- 
cher la  religion  ;  mais  puisque  vous  paraissez  le  dé- 
sirer ,  nous  pouvons  en  dire  un  mot.  De  quelle  reli- 
gion ètes-vous  ?  —  De  la  religion  de  Confucius.  — J'ai 
lu  tous  les  livres  de  ce  grand  homme ,  et  je  ne  vois 
nulle  part  qu'il  ait  adoré  les  idoles.  De  son  temps ,  il 
n'y  en  avait  pas  en  Chine.  On  n'adorait  que  Chang-Ty. 
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Or,  Gkang-Ty  (mot  à  mol  :  Roi  suprême) ,  d'après  vos 
commentateurs  les  plus  estimés  ,  c'est  U  Maitre  du 
ciel.  Yous  voyez  donc  que  nous  sommes  plus  près  que 
vous  de  la  doetrinie  de  Confucius  ,  puisqu'il  n'adorait 
qu'un  seul  Maitre  suprême.  » 

«  J'étais  lancé  à  pérorer  de  la  sorte,  quand,  m'aper- 
cevant  qu'il  n'écoutait  qu'avec  impatience,  je  m'inter- 
rompis pour  lui  demander  si  ce  que  je  venais  de  dire 
était  vrai  et  conforme  à  l'histoire. — Une  répondit  rien 
et  passa  à  autre  chose ,  et  moi  aussi.  Les  assistants , 
au  contraire,  m'avaient  prêté  une  vive  attention.  Peut- 
être  que  ces  quelques  mots  ne  seront  pas  tout-à-fait 
perdus. 

«  Le  vice-roi  ayant  appris  les  détails  de  cette  entre- 
vue, donna  le  soir  même  au  préfet  une  verte  semonce. 
Je  l'ai  revu  plusieurs  fois  depuis;  maintenant  il  est  fort 
gracieux  à  mon  égard. 

«  Toutes  ces  visites  ont  produit  un  excellent  eSet 
sur  le  peuple,  qui,  d'ailleurs ,  est  très-bon  pour  nous. 
Plusieurs  personnes  qui  détenaient  des  objets  volés  à 
l'Eglise  les  ont  rendus.  Le  cordon-bleu  du  général 
Tien,  à  qui  les  soldats  avaient  fait  cadeau  d'une  grande 
image,  l'a  rapportée  en  cérémonie  ,  sur  un  brancard 
drapé ,  au  son  des  trompettes  et  des  boites.  À  cette 
occasion,  il  a  entendu  la  doctrine  catholique ,  e^  songe 
sérieusement  à  l'embrasser. 

«  Sans  doute  ,  il  nous  reste  encore  bien  des  enne- 
mis. Sept  à  huit  bonzes  qui  faisaient  des  superstitions 
pour  un  mort ,  après  avoir  un  peu  bu ,  écrivirent  une 
insolente  pancarte  contre  tes  chrétiens,  et  la  jetèrent  en 
passant  dans  notre  pharmacie.  Le  mandarin  les  fit  tous 
saisu:,  leur  administra  à  chacun  cent  coups  de  rotin , 
et  les  envoya  faire  amende  honorable ,  à  genoux  au 
milieu  de  la  rue,  devant  rétablissement  insulté. 
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«  Quelques  jours  après^  on  trouva  à  la  même  phar* 
m&cie  nn  billet  du  même  genre ,  portant  la  signature 
d'un  jeune  homme  dont  le  père  est  mandarin  à  Pékin. 
Le  pharmacien  Bruno  menaça  aussitôt  d*en  informa* 
la  justice.  L'affaire  m'ayant  été  communiquée  à  temps, 
je  pris  la  défense  de  Taccusé.  «  Ce  n'est  pas  lui,  dis-je 
à  eeux  qui  se  plaignaient,  ee  n'est  pas  ce  jeune  homme 
qui  a  écrit  ces  calomnies  ;  il  est  de  trop  bonne  famille 
et  trop  bien  élevé  pour  cela.  De  plus,  s'il  en  était  l'au- 
teur, il  n'aurait  pas  été  assez  sot  pour  se  signer ,  sur- 
tout en  ee  moment  où  plusieurs  individus  sont  en  pri- 
son pour  de  semblables  méfaits.  Ce  doit  être  TceuTre 
de  quelque  ennemi  qui  veut  lui  nuire.  »  J'ai  fait  brû- 
ler le  papier ,  et  tout  a  été  dit.  Mais  les  parents ,  qui 
étaient  fort  en  peine,  apprenant  mon  jugement  favo- 
rable ,  ont  disputé  le  chef  de  la  famille ,  vieillard  sep- 
tuagénaire ,  avec  le  jeune  homme  qui  est  son  petit- 
fils  ,  pour  me  remercier  et  exalter  ma  justice,  ma 
vertu,  ma  grandeur  d'âme,  et  autres  compliments  chi- 
nois, poussés  jusqu'aux  larmes.  Pour  leur  prouver  que 
je  n'avais  nul  doute  sur  leur  innocence ,  je  leur  jouai 
quelques  airs  d'accordéon  et  leur  montrai  toutes  mes 
curiosités.  En  les  congédiant,  je  leur  donnai  plusieurs 
bons  livres.  Il  y  a  espoir  de  convertir  cette  famille. 

«  Dans  la  même  semaine ,  le  viee-rol  me  fit  remet- 
tre un  crucifix ,  des  images  et  autres  objets  qui  nous 
.avaient  été  volés  par  un  jeune  homme  de  Gàn-Chouén- 
Poti  (ville  importante).  Il  m'annonçait  en  même  temps 
que  le  coupable  allait  être  décapité  ,  afin  de  faire 
un  exemple  qui  pût  effrayer  les  autres.  Je  demandai 
aussitôt  sa  grâce ,  et  je  l'obtins  ;  le  lendemain  il  était 
hors  de  prison.  Son  père  est  venu  me  remercier, 
et  promet  que  toute  sa  famille  se  fera  chrétienne. 
Cet  homme  est  influent  à  Gân-Chouén-Foili  ,  et  son 
exemple  aura  des  imitateurs. 
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«  Il  reste  encore  en  prison  un  jeune  étourdi ,  beau- 
frère  du  général  Tien  ;  c'est  lui  qui  conduisait  le  plus 
souyent  les  bandes  de  soldats  et  de  comédiens  qui 
nous  on  fait  tant  d'avanies,  ces  années  dernières;  c'est 
encore  lui-même  qui  leva  un  jour  le  sabre  sur  moi.  Il 
est  aussi  condamné  à  mort,  et  je  travaille  à  le  sauver. 
Mais  tout  le  monde  s*y  oppose ,  parce  c'est  un  franc 
mauvais  sujet  j  la  ville  entière  le  déteste  :  sa  cause 
sera  difficile  à  gagner ,  parce  que  les  mandarins  se 
plaignent  qu'avec  ma  clémence  je  leur  lie  les  bras ,  et 
que,  s'ils  ne  font  pas  des  exemples ,  Tarrangement  de 
nos  affaires  rencontrera  plus  d'obstacles,  Le  vîce-roî 
me  disait  un  jour  :  «  Au  moment  où  je  bande  l'arc , 
vous  venez  me  couper  la  corde  :  comment  voulez-vous 
que  j'atteigne  le  but  ?»  —  Je  lui  répondis  :  «  Je  suis 
cvêque  et  non  mandarin  ;  je  suis  venu  non  pour  perdre 
les  méchants,  mais  pour  les  sauver.  » 

«  Quelques  habiles ,  je  le  sais  ,  voudraient  abuser 
de  mon  indulgence  en  me  prenant  par  le  sentiment , 
pour  obtenir  des  concessions  sur  d'autres  articles  ; 
mais  en  cela  ils  se  trompent.  Depuis  un  an  qu'ils  trai- 
tent d'affaires  avec  moi ,  sans  pouvoir  me  faire  dévier, 
ils  devraient  savoir  à  quelle  limite  s'arrête  mon  es- 
prit de  conciliation.  Toute  ma  politique  avec  eux  est 
de  n'en  point  avoir.  J'y  vais  tout  droit ,  et  je  ne  tergi- 
verse en  rien.  Si  je  voulais  jouer  au  plus  fin  avec  eux, 
je  serais  bientôt  vaincu.  Quant  à  leurs  flatteries ,  c'est 
une  monnaie  si  banale  ici ,  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
me  tenir  en  garde  contre  la  séduction  :  c'est  un  style 
reçu  ,  et  voilà  tout.  Leur  politique  à  eux  ,  est  d'em- 
brouiller les  affaires  et  d'en  retarder  le  plus  qu'ils 
peuvent  la  conclusion,  pour  se  conserver  le  plus  long- 
temps possible  la  facilité  de  rançonner  les  gens  com- 
promis. C'est  actuellement  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif 
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dans  la  charge  de  mandarin.  Ainsi^  pour  ne  parler  que 
des  réparations  exigées  par  notre  légation  pour  la  mis- 
sion du  Kouy-Tcheou ,  les  magistrats  chargés  d'in- 
struire contre  Tay ,  le  meurtrier  de  M.  Néel ,  sollici- 
tent mon  consentement  pour  le  laisser  à  son  poste: 
car  ,  disent-ils ,  c'est  lui  qui  arrête  les  rebelles  ;  si  on 
le  destitue  ,  et  que  l'ennemi  vienne  ensuite  fondre  sur 
la  métropole  ,  on  s'en  prendra  à  moi.  Je  leur  réponds 
que  mon  rôle  se  borne  à  recevoir  les  réparations  sti- 
pulées à  Pékin  ;  que,  quant  aux  mesures  à  prendre  et 
à  la  punition  des  coupables ,  cela  n'est  pas  de  mon 
ressort  ;  qu'ils  fassent  leur  devoir  comme  ils  l'enten- 
dront. Dernièrement  ils  me  demandaient,  j^ar  toute  la 
clémence  de  mon  cœur  étor ,  d'obtenir  que  la  peine  ca- 
pitale portée  contre  le  général  Tien  fût  commuée  en 
exil.  Leur  intention  n'est  rien  moins  que  miséricor- 
dieuse. Ils  voudraient  s'épargner  ce  qu'ils  appellent  le 
déshonneur  de  voir  un  mandarin  chinois  payer  ^  vie 
pour  vie ,  le  meurtre  d'un  Européen  ;  et  ils  espèrent 
en  outre  que  s'ils  peuvent  réussir  cette  fois  ,  ce  sera 
un  précédent  dont  ils  sauront  tirer  parti  à  l'avenir,  en 
de  semblables  affaires. 

«  J'ai  encore  répondu  que  je  ne  désirais  point  la 
mort  du  général  Tien ,  et  que  je  ne  l'avais  jamais 
demandée  ;  qu'au  contraire  je  voudrais  de  tout  mon 
cœur  le  sauver  corps  et  àme,  mais  que,  cette  matière 
étant  hors  de  ma  compétence,  je  ne  pouvais  intervenir 
avec  succès;  que  d'ailleurs,  dans  la  peine  de  mort  portée 
par  l'empereur  de  Chine  contre  Tien,  ses  crimes  contre 
l'Etat  comptaient  pour  plus  des  neuf  dixièmes  ;  que 
quand  même  la  France  lui  ferait  grâce  ,  cela  n'allé- 
gerait guère  sa  culpabilité  aux  yeux  de  son  gouverne- 
ment. Puis  j'ai  ajouté  : 

«  Je  ne  veux  point  vous  iromper ,  vous  dire  eu  face 
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que  je  vais  intercéder  s^Ion  vos  désirs  ,  puis  en  des« 
sous  écrire  tout  le  contraire  :  ce  serait  chinois ,  mais 
non  français.  Voici  donc  mon  opinion  sur  cette  affaire* 
La  France ,  ainsi  que  les  autres  puissances  européen- 
nes qui  ont  des  représentants  en  Chine ,  sont  trop  in* 
téressées  à  ce  qu'une  pareille  trahison  soit  punie  d'une 
manière  exemplaire ,  pour  que  je  puisse  espérer  d'ob- 
tenir la  grâce  du  coupable.  Pour  ce  qui  me  concerne, 
notre  empereur  sait  que  je  lui  pardonne  de  bon  cœur, 
et  je  l'ai  manifesté  plus  d'une  fois.  Mais  dans  les  eir- 
constances  actuelles,  quand  l'encre  qui  a  écrit  le  traité 
était  à  peine  sèche ,  quand  la  France  se  dévouait  pour 
combattre  les  rebelles  et  sauver  la  dynastie ,  avoir  mis 
à  mort  un  Français  muni  d'un  passeport  en  règle , 
voilà  ce  que  notre  empereur  ne  peut  laisser  impuni. 
Distinguez  bien  ,  je  vous  prie,  entre  la  cause  de  la 
France  et  celle  de  la  religion  :  la  religion  pardonne , 
et  c'est  de  bon  cœur;  si  la  France  pardonne  aussi,  je 
m'en  réjouirai;  mais  je  vous  tromperais  si  je  vous  disais 
que  je  l'espère.  »  Voilà  le  langage  auquel  je  les  ai  ha- 
bitués. 

»  Si  cette  lettre  n'était  pas  déjà  trop  longue,  je  vous 
offrirais  encore  de  bien  curieux  échantillons  de  la  po- 
litique chinoise.  Elle  a  cependant  ce  bon  résultat,  que, 
pour  me  donner  le  change  et  me  faire  patienter ,  nos 
mandarins  s'ingénient  à  me  flatter  et  à  m'honorer  le 
plus  possible  ,  par  des  visites ,  des  cadeaux,  des  poli- 
tesses excessives  dans  les  rues  quand  ils  me  rencon- 
trent ,  etc.  J'accepte  tout  cela  de  bonne  grâce,  comme 
sans  illusion  aucune.  En  attendant ,  le  peuple  ,  qui 
ne  sait  pas  leurs  intentions ,  en  reçoit  une  impres- 
sion favorable.  Dieu  tire  parti  de  tout  pour  sa  gloire. 

«  Les  rebelles  de  cette  province  font  encore  des  ra- 
vages. La  métropole  est  toujours  iranquillc,  mais  an 


Digitized  by  VjOOQIC 


33« 

n'est  pag  sans  appréhensions.  Dans  les  'districts  H  y  a 
une  misère  affreuse  ^  la  peste  et  la  famine  déciment  les 
populations.  On  estime  que  ces  années-ci  il  en  a  péri 
plus  de  la  moitié. 

«  Priez  Dieu  de  faire  enfin  lever  sur  nous  des 
jours  de  paix ,  afin  que  le  royaume  de  Dieu  s'étende 
sur  ce  vaste  empire  ,  et  que  nous  puissions  envoyer  au 
ciel  un  grand  nombre  d'âmes.  "^ 

u  J'ai  rUonncur  d'ctrc  , 

Avec  une  bien^vive  reconnaissance. 

Messieurs , 

Votre  tout  dévoué  serviteur , 

f  Louis  S.  FAiiaiB  , 

Evéquê  (T^pollonie,  Ficaire  apostolique 
du  Koiiy^Tcliéou  (Chine).   » 


Si  nous  passons  du  Kouy-Tclieou  à  Canton ,  de  la 
mission  de  Mgr  Faurie  à  celle  de  Mgr  Guillemin ,  nous 
assisterons  à  un  triomphe  plus  éclatant  encore  de  notr« 
foi.  Voici  en  quels  termes  h  Moniteur  en  rend  compte  : 

«  Une  imposante  cérémonie  a  eu  lieu,  le  8  décembre, 
à  Canton ,  à  Toccasion  de  la  pose  de  la  première 
pierre  de  leglise  catholique (1). 


(4)  Cêiiê  fitrv9j  destinée  k  deTcnir  le  fondement  de  Ue&tfacdiale  de 
GtnloO|  afait  été  recueillie  par  M|;r  Guiikmin  dtnf  lei  ruinei  de  Jiirti- 
nletn. 
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«  kiim  qu'il  l'avait  promis ,  le  vic^roi  s'y  est  rendu 
accompagné  du  gouverneur ,  du  surintendant  des  fi- 
nances, de  deux  généraux  tartares,  du  trésorier, 
d'un  colonel  des  troupes  chinoises  et  de  deux  manda- 
rins, magistrats  des  districts  de  la  ville.  L'assistance  se 
composait,  en  outre,  du  corps  consulaire  presque  tout 
entier,  des  piissionnaires  américains,  du  grand  juge 
delà  cour  de  Hong-Kong,  des  Pères  des  missions  ca- 
tholiques italienne  et  espagnole,  de  vingt-deux  mis« 
sionnaires  français  venus  des  provinces  voisines,  enfin 
de  tous  les  habitants  notables  de  la  colonie  euro- 
péenne. 

«  L'enceinte  de  Féglise ,  qui  n'aura  pas  moins  de 
200  pieds  de  longueur  sur  150  de  largeur,  était  en- 
tourée d'une  ligne  de  trois  cents  soldats  mantchoux , 
revêtus  d'habillements  neufs  et  des  plus  pittoresques  ; 
ces  derniers  étaient  eux-mêmes  environnés  d'une  foula 
nombreuse  formée  des  habitants  des  quartiers  voisins 
de  la  mission  française ,  dont  les  abords  étaient  litté*- 
ralement  encombrés. 

c(  Deux  discours  ont  été  prononcés ,  l'un  par  le 
consul  de  France,  M.  de  Tjrenquayle,  l'autre  par 
Mgr  Guillemin ,  qui  n'a  pas  manqué  de  faire  ressortir 
l'importance  que  ses  missionnaires  et  lui-même  atta- 
chaient à  la  présence  du  vice-roi.  Cet  acte  de  coudes^ 
cendaoce  e«t ,  en  effet,  appelé  à  exercer  sur  l'esprit  dos 
populations  chinoises  une  véritable  influence,  et  à 
contribuer  à  l'amélioration  d'une  situation  encore  bien 
menacée  dans  plusieurs  des  provinces  où  sont  dissémi- 
nés les  missionnaires. 

«  Il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  soient  fort  éton- 
nées d'apprendre  que  le  viee-roi  de  Canton  est  venu 
voir  sceller  la  pierre  commémorativc,  sur  laquelle  re- 
posera le  premier  édifice  catholique  de  Téiwque  ac- 
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luelle  f  et  qu'il  a  parcouru  Feuceinte  de  cet  édifice , 
escorté  de  ses  plus  hauts  mandarins  ^  à  la  suite  du 
cortège  religieux  qui  le  consacrait  processionnelle- 
ment. 

«  En  résumé ,  cette  fête,  qui,  pour  les  habitants  de 
Canton ,  a  eu  le  caractère  d'un  événement  sans  précé- 
dent 9  a  laissé  une  vive  impression  tant  parmi  la  po- 
pulation chinoise  que  dans  Tesprit  des  résidents  euro- 
péens. Elle  a  fourni  la  preuve  des  sentiments  conci- 
liants dont  les  autorités  chinoises  sont  aujourd'hui 
animées,  et  peut  être  considérée  comme  un  heureux 
symptôme  pour  Tavenir  des  relations  de  l'Europe  avec 
l'extrême  Orient.  » 


M.  l'abbé  Huot ,  membre  de  la  Congrégation  des 
Missions-Etrangères  et  pro-vicaire  apostolique  du  Yan- 
Nan  (Chine)  ,  est  mort  le  7  mai  dernier,  des  suites  de 
son  héroïque  dévoùment  :  il  venait  de  confesser  un 
pestiféré. 

Né  à  Marbéville  ,  dans  le  diocèse  de  Langres  , 
M.  Huot  avait  quitté  la  France  en  1843;  il  ne  put 
arriver  à  son  poste  qu'après  deàx  ans  de  périlleux 
voyages ,  et  c'est  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  qu'il  a 
terminé  son  apostolat  par  le  plus  bel  acte  de  charité 
sacerdotale.  «  Cette  perle,  écrit  son  vénérable  évéque, 
«  a  fait  un  grand  vide  dans  la  mission.  Bien  qu'il 
*  eût  une  santé  très-faible ,  ce  cher  confrère  était 
«  toujours  prêt  à  courir  après,  la  brebis  égarée ,  pour 
«  la  ramener  au  bercail.  Non-seulement  les  chrétiens, 
«  mais  les  païens  eux-mêmes  avaient  pour  lui  une 
«  grande  estime  ;  il  était  bien  accueilli  partout  ;  aussi 
«  la  nouvelle  de  sa  mort  a  cause  une  affliction  gcnc- 
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«  i^lr.  Toiis^,  noui  ït  legreltoa»  beaucoup ,  éi  moi 
m  |*tti  perdu  ea  iui  moa  bras  droit., «  Ses  ftinémilec 
«  imi  (M  raagniflqueà  pour  le  pay»  ei  pour  le  temps 
«  ou  Dout  yivong  :  plus  de  dnq  eenls  peiwaines  Vom 
«  aecompdgiié  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture ,  près  de 
«  soA  boD  et  eher  ami  feu  M.  Dumouti  11  ne  nous 
«  piréeèdè  cpie  de  quelques  pas..^  » 

«  Utie  imre  dé  M.  Tabbd  Fenouil ,  leaucoesie«àp  de 
if.  Htiôt  dans  la  eharge  de  |»o-' vieairé  apostolique, 
contint  des  détails  pleiûs  d'un  religieux  intérêt  sur 
les  deniers  jours  du  confrère  qu'il  remplace  j  nous  les 
mettons  aussi  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

«  La  mort  d'un  missionnaire  pieux  et  leélé ,  dit 
«  II.  Fenouil ,  est  toujtmrs  une  perte  considérable 
«  jpour  les  peuples  au  salut  desquels  H  consacrait  son 
«  ^istence  ;  mais  c'est  un  immense  malheur  pour 
«  toute  une  mission,  quand  le  Seigneur  lui  retire  Ceux 
«  qu'une,  longue  expérience  «  desqualitéi  rares,  un 
a  talent  peu  commun,  avaient  mis  en  état  de  rendre 
«  à  toute  une  province  les  services  les  ]j:»lui  signalés. 
«  Ce  dernier  malheur  vient  pour  liôus  de  s'ajouter  à 
«  tant  d'autres  t  M.  Jaeques^Âlexandre  Huot  est  passé 
«  à  une  meilleure  vie. 

«  A  cause  de  ses  occupations  excessives ,  Il  avait 
«  un  vicaire  qui  le  soulag^it  principalement  péur  le 
«  soin  des  maladies.  Le  2Î  avrfi  dernier ,  ce  prêtre 
«  indigène  fut  b^lé  pour  là  visite  d'un  pesfif^é. 
a  Notre*  chef  confrère  trouva  le  danger  trop'gi^lind 
*  pour  y  exposer  son  vicaire ,  et,  bien  que  U  fomé  fkx 
a  longue  et  difficile ,  il  voulut  payer  de  sa  perse^iie. 
a  Au  retour ,  la  nuit  le  surfait  en  chemin  ,  si>h  guièe 
«  l'égara  ;  en  sorte  qu'il  ne  put  rentrer  au  collège 
«  qu'après  des  fatigues  incroyables.  Celle  course  hoc- 
M  turne  acheva  d'épuiser  ses  forces. 
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«  Le  36  avril,  le  mal  se  déclar»  car  une  fort»  dott- 
m  lear  de  lèle  et  uo  graod  feu  iméiieiur»  Malgré  9fm 
m  extrême  fiaibleste  et  ses  oruettes  aauffiranees ,  fiotra 
«  cher  oialade  put  encore  célébrer  la  sainte  messe  le 
«  V  mai  y  jour  de  la  fête  de  son  patron  ;  mais  ce  fui 
«  son  demi^  sacrifice*  De  bonne  heure^  il  désira  rfce- 
«  voir  et  reçut  en  pleine  connaissance  tous  les  secours 
a  ée  la  reUgion  ;  il  donna  mime  désordres  pour  |n-é- 
«  parer  son  cercueil,  tandis  que  les  médecins  nourrb- 
«  saiait  encore  l'espoir  d'une  prompte  guérison^ 

«  Enfin  le  7  mai ,  vers  huit  heures  du  «oilr ,  il  eut 
«  une  terrible  crise  ;  il  paraissait  souffrir  beaucoup  et 
«  sans  relâche.  Mais  quelque  temps  avant  de  rendre 
m  le  dernier  soupir ,  sa  figure  Vépaiiouit  tout-à^ctap: 
«  une  beauté  angélique  ranima  tous  ses  traits  ;  il  était 
«  presque  brillant  de  lumière.  Peu  après,  cette  belle 
«  âme  avait  quitté  la  terre  pour  s'envoler  dans  le  sein 
«  de  son  Dieu.  Le  corps  inanimé  sembla  lui-même 
«  participer  d'avance  aux  splendeurs  des  saints.  Du- 
«  rant  quatre  jours  qu'il  demeura  exposé  à  la  piété 
«  des  fidèles ,  il  retint  les  traces  non  équivoques  de 
«  cette  lumière  céleste  qui  avait  éclairé  les:  derniers 
«  instants  de  sa  vie.  » 

Mgr  l'évéque  du  Yun-Nan  fait  remonter  la  cause 
éloignée  de  la  mort  de  son  Pro~vicaire  apostolique ,  à 
un  autre  acte  de  dévouement  dont  nous  avons  rendu 
compte  l'année  dernière  (1).  C'était  pendant  une  inva* 
sion  de  son  district  par.  les  bandes  de  brigands  appelés 
Tchang'Mao.  Des  milliers  de  personnes,  chrétiens  et 
et  païens,  s'étaient  réfugiés  dans  l'enceinte  des  murs 
du  Ci^ége    qu'il  dirigeait ,  pour  éviter  la  mort  ou 


(I)  Voir  le  Num<îco  d«  Septembre  (863,  pa^o  387  et  fuinDiei. 
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Tesclavage.  Elles  y  restèreui  enfermées  au  moins  deux  * 
mois 9  pendant  lesquels  M.  Huot  dut  pourvoir  à  tout,  à 
lawtocié  eomme  à  lem*  subsbtanee.  il  réussit  à  les 
sauver ,  mais  ee  fut  au  prix  de  fatigues  qui  le  laissè- 
rent sikR»  fermes»  Voiet  ee  ciu'il  nous  dérivait  au  sortir 
de  cette  rude  épreuve  : 

«  Grâce  à  l'inépuisable  charité  des  chrétiens  d'Eu- 
rope ,  et  à  rOEuvre,  qu'on  ne  peut  trop  louer  et  bénir, 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  aucun  de  nos  chrétiens 
il'est  mort  de  faim.  (Hi  !  que  de  bénédictions  nous 
avons  reçues  des  païens  mêmes  dans  ces  jours  de 
malheur  !  Nous  ne  les  avons  pas  prises  pour  nous  ; 
elles  né  pouvaient  nous  revenir.  Par  rentremise  des 
saints  anges  gardiens ,  nous  les  avons  renvoyées  au 
trône  de  Dieu  ,  afin  qu'elles  retombent  en  pluie  de 
grâces  et  de  mérites  sur  ces  &mes  généreuses  et  plei- 
nes de  foi  I  qui  ne  se  contentent  point  de  soulager 
leurs  frères  d'Europe ,  mais  viennent  encore  au  se* 
cours  des  plus  lointaines  misères.  Nos  dépenses  ont  été 
grandes;  mais  nous  sommes  sûrs  d'avance  que  le 
Conseil  de  l'Œuvre  nous  saura  gré  de  les  avoir  faites 
généreusement ,  puisqu'elles  ont  sauvé  plus  de  trois 
mille  personnes.  Lorsqu'au  dernier  jour  les  Associés 
pourront  comprendre  combien  leur  aumdne  a  été 
profitable  ,  combien  elle  a  séché  de  larmes  ,  leur  joie 
sera  parfaite  ;  car  pour  eux  s'accomplira  cette  pro- 
messe de  notre  divin  Sauveur  :  Bea:*-  miséricordes , 
juomam  ipsi  mîsericordiwn  aonsequenîur  .*  » 
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m^i^mimmmm^ 

NOUVELLES  ET  DÉPARTS. 


Une  persécution  inattendu^  et  d  autant  plus  dé.pl<>- 
rable  qu'elle  sévit  en  plein  pays  catholique,  désole 
en  ce  moment  la  république  de  la  Colombie,  ancienne 
colonie  espagnole  de  rÂmérique  du  Sud.  En  vertu  de 
décrets  qui  sont  la  violation  de  tous  les  droits,  le  pou* 
voir  civil ,  non  content  de  spolier  FEglise^  a  exigé  de 
ses  ministres  un  serment  qui  en  eût  fait  les  complices 
de  ses  attentats  sacrilèges,  si  les  évoques  et  les  prêtres 
n'avaient  préféré  au  parjure  la  misère  et  l'exil.  Après 
le  bannissement  du  clergé,  est  venue  l'expulsion  des 
Religieuses,  arrachées  à  leur  asile  de  paix  et  de  prière 
par  la  main  des  soldats,  qui  exécutaient  leur  consigne 
en  pleurant,  et  jetées  à  la  porte  de  leur  monastère  sous 
les  yeux,  d'un  peuple  indigné  de  si  basses  violences, 

Nous  empruntons  à  un  témoin  oculaire  le  récit 
de  ces  scènes  odieuses.  On  sent,  à  l'énergie  de  son 
langage,  combien  il  est  encore  ému  du  spectacle  au- 
quel il  vient  d'assister. 

«  Le  Seigneur  a  permis  que  l'horreur  de  la  désola- 
tion entrât  dans  le  saint  lieu.  Nous  avons  vu  nos  véné- 
rables évéques  bénir  leur  peuple  pour  la  dernière  fois 
et  prendre  le  chemin  de  l'exil;  nous  avons  vu  nos 
bons  prêtres,  si  fermes  dans  le  bien ,  suivre  la  même 
voie.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  déjà  exhalé  le  der- 
nier soupir  dans  riïjolcmcnl  cl  raaierlume,  avant  d'à- 
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voir  pu  quiiur  k  conUaent,  ou  dânsd^  iles  déserteti  ii 
Tcnsibre  des  ar]]f esi  ^m  toit  hospitalier,  jians  u^e  sfuL9 
main  sanîe  pour  leur  d(»iiMP  un  pm  d'^u»  Oiitis  Totr# 
séjour  de  félieité  eomplète  9  r^umez-vous ,  saints 
martyii  du  det^ii:  et  de  la  libertii,  ^t  jçtez  sur  mxw  un 
regard  de  compassion.  Le  laurier  ^ui  eeint  vus  fronts 
ne  se  flétrira  jamais  »  et  votre  nom  ,  obs^r  ici , 
rayonm^éji  d'un  éclat  glorieux  dans  k»  splendeurs 
divines  ! 

«  L'antique  Colombie  ,  cette  terre  des  grandes  ae* 
tions  et  des  grands  hommes ,  eelle  qui  s'étendait  im-* 
mense  depuis  les  eaux  du  Ghiriqui  jusqu'au  seurefi 
du  Tunguragua»  et  de  l'embouchure  du  Guayiiquf  1  aux 
bouches  du  magnifique  Orénoque  ;  la  Colombie  guer^ 
Hère,  qui,  se  suiBsant  à  elle-même,  courut  briser  les 
ehaines  des  enfants  du  soleil  (Péruviens)-,  la  Colombie 
de  Bolivar ,  de  Sucre ,  et'  de  tant  d'autres  haros  da 
pâtre  indépendance  »  ne  pensa  jamais  que  la  religion 
du  Christ  fût  un  obstacle  à  sa  glaire  et  à  sa  grandeur  ^ 
pas  plus  que  les  maisons  oà  les  vierges  du  Seign^aïur 
s'enferment  pour  prier*  C'est  en  invoquant  le  senti- 
ment religieux  que  nos  chefs  d'alors  appelaiait  ^e 
peuple  aux  armes  ;  c'est  au  nom  des  intérêts  religiew 
qu'ils  le  conduisaient  au  combat.  IPuis ,  après  avoir 
vaincu  de  puissants  ennemis,  ils  venaient  rendre  gràeea 
au  Dieu  des  armées  ;  et  quand  les  législateurs  sié- 
geai^t  à  Ângostura  ou  à  Rosario ,  ils  pro^^lamaiem 
dans  leur  constitution  et  dans  leurs  lois  k  religion  ea« 
tholique  comme  la  seule  de  la  grande  Colombie. 

«  Aujourd'hui  on  voudrait  faire  jurer  à  des  religieu-» 
ses  d'aijner  une  loi  qui  leur  enlève  leurs  b^n>s  »  el 
d*aimer  une  autre  loi  qui  renie  leur  Christ  !  Comment 
ecs  tètes  couverte  dû  voile  blanc  des  vierges  ne  se  se^ 
raient-^lles  pas  eourbées  avec  soumtsaion  devant  une 
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vol(mté  omnipotenie?  Mais  pas  une  d'elles  a*hësiia  à 
préférer  la  faim,  le  dénùment  ou  le  martyre ,  plutét 
que  d'apostasier  sa  foi ,  plutôt  que  de  trahir  sa  eon- 
scienee  et  son  eéleste  Epoux  I  Parce  que  leurs  cœurs 
battaient  plus  près  du  tabernacle ,  Dieu  centuplait 
leurs  forces  ;  elles  dirent  :  Non  ! 

«  Cette  résistance  était  un  crime.  Les  meneurs  en* 
tourèrent  leur  couvent  de  soldats  armés,  les  portes  fu* 
rent  brisées  à  coups  de  hache;  ils  pénétrèrent  dans  la 
maison  de  la  prière  en  la  profanant  de  leurs  pieds  im- 
purs, le  tout  au  nom  du  progrès  ,  et  au  tien  aussi,  li-- 
berté  sainte  I 

«  Nous  avons  assisté  à  ce  douloureux  spectacle. 
Déjà  les  religieuses  avaient  abandonné  leurs  pauvres 
cellules  et  s'étaient  réfugiées  dans  le  chœur,  près  des 
autels  de  Dieu  :  comme  dans  une  de  ces  l<mgues  nuits 
d*hiver ,  où  toutes  les  étoiles  du  ciel  sont  voilées,  alors 
que  le  loup ,  poussé  par  une  faim  de  plusieurs  jours, 
tourne  autour  de  la  bergerie  du  timide  troupeau ,  les 
brebis  se  joignent  pressées  et  palpitantes  à  la  place 
qui  leur  semble  plus  sûre  ;  comme  aussi,  alors  que  la 
tempête  déchaîne  ses  fureurs ,  les  eolombes  qui  par- 
eouraient  la  campagne  volent  à  tire  d'ailes ,  pour  se 
garantir  de  l'ouragan,  vers  les  plus  hautes  ouvertures 
d^ine  tour  solitaire. 

«  Le  pas  des  soldats  résonna  sourdement  sur  les 
dalles  sacrées  ,  le  bruit  des  armes  fut  répété  par  un 
écho  sinistre; ces  hommes  entourèrent  les  religieuses; 
elles  restaient  à  genoux,  anéanties,  devant  le  Dieu 
fért  et  miséricordieux  qui  soumettait  à  une  épreuve  si 
douloureuse  ses  filles  chéries.  Par  intervalles ,  on  en* 
tendait  un  soupir  mal  étouffé  rompre  ce  lugubre  si- 
lence. Les  exécuteurs  de  l'iniquité  eux-mêmes  restaient 
en  Suspens  ;  et  les  soldats ,  tournant  la  face  contre  les 
murailles ,  pleuraient. 
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«  Le  temps  pressait  cepeudaut^  il  élail  urgcul  de 
jeter  hors  de  leur  maison  et  de  leur  temple  les  pro- 
priétaires de  Tun  et  de  Tautre.  Parmi  les  religieuses  il 
s'en  trouvait  de  tout  âge  :  les  eheveux  blancs  ne  servi- 
rent de  rien  à  la  vieillesse  vénérable;  les  grâces  des  pre- 
miers ans  ne  préservèrent  pas  la  jeunesse.  Il  en  était  qui 
ne  eonnaissaient  que  l'enceinte  de  leur  couvent  »  car 
elles  y  étaient  entrées  dès  Teufance  ;  à  d'autres  la  mort 
avait  enlevé  tous  leurs  parents ,  elles  restaient  sans 
famille.  Maintenant ,  entraînées  par  des  soldats  comme 
des  malfaiteurs  9  elles  étaient  jetées  dehors  avec  igno- 
minie ,  en  plein  midi,  dans  une  ville  civilisée  ! 

ff  Au  milieu  du  silence  et  des  larmes,  on  entendit 
tout-à-coup  une  voix  rude  ;  elle  donnait  Tordre  de  la 
marche. 

ff  Aussitôt  tout  fut  tumulte ,  tous  se  mirent  en 
mouvement  ,  les  assistants ,  les  soldats  ,  les  reli- 
gieuses. 

«  La  supérieure  du  couvent ,  femme  vénérable  par 
son  âge  et  sa  vertu,  se  redressant,  adressa  d'une  voix 
ferme,  mais  pleine  d'onction,  et  comme  si  elle  les 
tirait  du  fond  même  de  son  àme ,  ces  paroles  au  petit 
troupeau  qui  l'entourait  : 

«t  Mes  filles,  buvons  une  partie  de  l'amer  calice  que 
«  Notre -Seigneur  Jésus- Christ  a  bu  pour  nous,  et 
«c  demandons-lui  d'envoyer  à  nos  ennemis  autant  de 
«  grâces  que  nous  répandons  de  larmes  en  quittant  ce 
fc  saint  asile  (1).  » 

«  Les  religieuses  marchaient  deux  à  di^xj  l'une  d'elles 


(I)  Ce  f«Bl  itt  propres  parolei  que  prononça  Scof  kn^*\e,  «itpi^i  lettre  in 
monulère  de  Saioic-Suèi. 
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ponait  en  lète  des  ran^fs  un  crucifix  élevé  en  Tair.  Les 
verroux  des  lourdes  portes  grincèrent  :  ces  portes  » 
elles  avaient  cru  ne  devoir  les  franchir  Jamais;  à  me- 
sure  qu'elles  sortaient,  elles  se  prosternaient  en  ado* 
rant  le  Saint-Sacrement ,  puis  elles  se  relevaient  en 
répétant  lentement  le  psaume  de  la  douleur  et  du  re« 
penttr  :  Miserere  met,  Deus. 

«  Arrivées  au  seuil  du  temple,  elles  se  baissaient 
pour  baiser  ces  froides  pierres  dans  Thùmilité  et  Fa^ 
mour,  comme  leur  disant  un  dernier  adieu. 

«  Où  allez  -  vous  ainsi ,  femmes  délaissées  et  dé- 
pouillées,  au  milieu  d'une  société  qui  vous  méconnaît, 
condamnées  peut-être  à  mourir  de  faim,  puisqu'on 
vous  enlève  vos  propriétés?  Quel  crime  punit-on  en 
vous,  êtres  inoffensifs,  cœurs  bons  et  innocents ,  âmes 
simples  et  candides ,  qui  ne  sauriez  haïr  même  vos 
ennemis  (1)?  Qui  vous  protégera  sur  le  chemin  que 
vous  prenez?  qui  essuiera  vos  larmes?  Espérez  néan<» 
moins:  Celui  qui  donne  la  graine  mûrie  à  l'oiseau  so- 
litaire pour  le  nourrir,  Celui  qui  laisse  tomber  du  ciel 
sur  l'odorant  calice  de  la  fleur  du  désert  la  goutte  de 
rosée  qui  ranime  sa  fraîcheur,  c'est  lui  qui  sera  votre 
protecteur  et  votre  guide.  Espérez  !  la  loi  n'est  pas  la 
violence;  la  loi,  c'est  la  justice  :  s'il  n'en  était  pas  ainsi, 
quel  être  serait  plus  juste  que  le  tigre? 

«  Quand  on  réfléchit  attentivement  aux  malheurs 
actuels  de  la  patrie,  aux  maux  qui  menacent  de  fondre 
sur  elle ,  le  cœur  se  brise  de  désespoir  ,  les  larmes 
s'échappent  involontairement  des  yeux.Tant  d'éléments 


(1)  Lm  ReligiensM  offrireot  li  Diea  toutes  leuri  prières ,   toutes  leurs 
UriMi ,  to«t«  l'MMHnM  dt  ••  jour ,  po«r  U  id«t  étomtl  il  la  fdlicîK 
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de  proipérité  et  A%  richesses ,  la  situation  magnifique 
de  cette  république  i  baignée  par  les  deux  Océans , 
traversée  par  d'innombrables  rivières ,  couverte  d*unc 
végétation  étonnante^  cachant  dans  son  sein  les  veines 
de  tous  Içs  métaux,  sous  un  climat  favorable  à  toutes 
le^  cultures  .de  Tancien  monde  j  le  caractère  doux, 
excellent  de  ses  habitants  ,  que  n'ont  pu  corrompre 
ni  les  doctrines  dissolvantes ,  ni  les  longues  révolu- 
tions... Et  penser  que  tout  cela ,  et  plus  encore,  serait 
complètement  perdu  ;  s'élancer  par  la  pensée  vers  les 
âges  à  venir  ,  et  voir  l'œuvre  de  Satan  s'accomplissant 
par  degrés,  voir  irréniédiablement  les  populations  re- 
culer à  grands  pas  vers  la  barbarie  et  retomber  dans  la 
vie  sauvage  !  Quelle  douloureuse  perspective  ! 

c(  Figurons-nous  le  voyageur  pénétrant  nuitamment 
dans  nos  temples  abattus  par  la  hache  des  démolis- 
seurs et  l'action  du  temps  :  quelques  pans  de  murailles 
sont  encore  sur  pied ,  la  mousse  les  recouvre  ;  les 
mauves  sauvages  ou  la  capucine  y  retombent  en  fes- 
tons balancés  par  la  brise,  avec  leurs  fleurs  de  pour- 
pre et  d'or;  elles. rappellent  les  ajnçiennes  tentures  de 
s(4e..qu!Qn  y  plaçait  ^ux,  jours  de  grande  solennité. 
Dans  les  crevassçs  des. voûtes  brisées  ,  les  pigeons  ra- 
miers ont  établi  leurs  nids  ;  le  vent  murmure  $t$ 
l^aintes  funèbres  en  frappant  les  niches  du  clocher  « 
comme  s'il  voulait  imiter  les  profonds  gémissements 
^  l'orgue  4nnt  les  accords  sont  k  jamais  éteints.  A 
terref:les  bas -reliefs,  les  couronnements  et  les  fûts 
des  eolonu^  feintant  amoncelés  sous  les  touffes  de 
rherbe  humide  ^  d'où  la  grenouille  se  fait  entendre 
avec  sa  rauque  monotonie*  Un  pâle  rayon  de  la  lune, 
dont  le  disque  amoindri  va  se  cacher  sous  l'horizon , 
tombe  faiblçnient  sur  les  marches  d*un  autel  renversé. 
Tel  s'amioncc  l'avenir  vers  lequel  nous  marchons...  » 
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Les  deux  prêtres  du  séminaire  des  Mtssions-ÂfricaH 
nés ,.  MM.  Noçhé  de  Grenoble  el  Vermorel  de  Lyan , 
dont  nous  avons  réeemment  annoncé  le  départ  pour  le 
Dahomey ,  sont  arrivés  à  leur  destination  après  une 
traversée  des  plus  heureuses  et  un  apostolat  des  plus 
fructueux.  M.  Noché  en  fait  le  récit  suivant  à  sa  fa- 
mille : 

Acra,  9  jvnTÎer  <8«4, 

«  Chers  et  bien-aimés  Paheitts, 

.  «  Nous  devons  à  la  franche  cordialité  du  capitaine 
du  navire  sur  lequel  oous  étions  embarqués  ,  d'avoir 
pu  célébrer  la  sainte  messe  à  peu  près  tous  les  jours. 
Le  dimanche ,  l'équipage  entier  venait  relever  par  sa 
présence  la  plus  auguste  cérémonie  de  notre  sainte  re-^ 
ligion.  Tout  travail  était  suspendu  pour  la  journée,  à 
part  les  manœuvres  indispensables  pour  la  direction 
du  navire.  Nous  conserverons  toujours  le  plus  recon- 
'  naissant  souvenir  des  bontés  qu'eurent  pour  nous , 
pendant  toute  la  traversée ,  le  capitaine  du  Tafnhel  el 
son  lieutenant  ;  nous  n'oublierons  jamais  y  non  plus , 
la  bienveillance  que  nous  ont  constamment  témoignée 
tous  les  matelots. 

«  Nous  approchions  de  la  grande  fête  de  Noël,  qui 
devait  avoir  pour  nous  tant  de  charmes.  Dieu  a  tou- 
jours en  réserve  quelques  consolations  pour  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  lui.  Depuis  une  dizaine  de  jours, 
nous  avions  su  que  trois  de  nos  marins  n'avaient  pas 
encore  fait  leur  première  communion.  Gomme  vous  le 
pensez  bien,  nous  nous  étions  empressés  de  leur  ofinr 
Botre  ministère.  Ils  acceptèrent  avec  joie.  «  Oh  !  me 
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éiafiii  Fun  é'MX,  âgé  é^  trente  an^,  <Iiiei  bonheur 
pour  ma  pmvre  mère^  quand  elle  attendra  cette 
nouvelle  !  il  y  a  ai  longt^Bps  qu'elle  me  presse  de 
remplir  ce  devoir.  Je  sais  bien  que  j*y  ai  mis  de  la  né* 
gligenee;  mais,  à  trai  dire  ,  }e  ft'ai  guère  eu  la  fàei- 
Uté  de  mieux  faire.  Depuis  Fège  de  dix  ans  }6  navi* 
gue  sans  cesse,  et,  dans  les  eourts  intervalles  que  j'ai 
passés  à  terre,  je  me  trouvais  dans  des  pays  inconnua, 
et  j*y  restais  trop  peu  de  temps  pour  pouvoir  suivre  un 
catéchisme.  » 

«  Plus  la  bonne  volonté  est  grande  dans  les  Ames , 
plus  aussi  on  peul  abréger  la  préparation  à  nos  saints 
mystères.  Nous  étions  évidemment  dans  ce  cas  :  les 
dispositions  étaient  excellentes ,  non^seulement  chez 
nos  trois  premiers  eommuniaiHs  ,  mais  encof^  ebei 
tous  les  autres  matdots ,  qui  voulurent  s^associer  à  la 
fête  de  leurs  camarades',  et  renouveler  eux-mêmes  la 
réception  deleur  Dieu. 

«  Les  dix  jours  qui  {Mréeédèrent  la  grande  solennité, 
furent  comme  dix  jouns  de  retraite  sur  le  mivire  :  le 
chant  des  cantiques  avait  remplacé  les  chants  profa* 
nés  j  et  chaque  soir  la  cloche  annonçait  le  catéchisme, 
suivi  d'une  courte  instruction  que  nmis  étions  oUigés 
de  faire  ,  moitié  française  ,  moitié  italienne  et  moitié 
grecque  ;  car  parmi  nos  matelots  nous  avions  un  grec* 
uni ,  les  autres  étaient  français  et  corses ,  et  Ton  sait 
que  ces  derniers  parlent  généralement  l'italien.  Bref, 
notre  jargon  n'était  guère  académique  ,  mais  nous 
nous  compr^ions,  c'était  tout  ce  qu'il  fallait. 

«c  Enfin  arriva  le  jeudi  24  décembre ,  jour  de 
grands  et  saints  préparatifs.  Vers  les  huit  heures  du 
soir  eut  lieu  le  dernier  catéchisme  et  la  petite  instruc^ 
tion  accoutumée,  après  laquelle  nous  allâmes  prendre 
un  peu  de  repos.  A  onze  heures  du^  soir,  la  cloche  du 
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Mif^  Èôtim  le  réveil  \  tu  mène  ioitant  tout  Fétp^Mfê 
m  #Urtè  pont  ;  chfteun  sVmupe  ttec  rsoueillMimt  à 
dreawer  U  mite  qui  <)oit  servir  ée  voûte  à  notre  bMi«< 
Kque,  h  placer  et  à  déeorar  Tautél  feit  dHine  simple 
porte  eoiioiiée  tur  une  table.  Nous  pouvions  du  nuMn» 
nous  ftfiitte?  d*ûvoir  cfuelque  ehose  de  la  pauvreté  de  laf 
erèche  de  BattiMem.  La  pauvreté ,  c'est  le  trésor  et  la 
joie  du  missionnaire  ;  aussi  nous  étions  heureux  et 
fontents*  La  nuit  était  magntâque  et  le  ciel  paré  de 
ses  plus  briUantesJétoiles  ;  notre  navire  marebaît  très- 
bien  et  Adsait  trois  lieues  à  Theure  ;  le  Tent  était  con- 
stioil,  en  sorte  que  nous  n'éprouvions  presque  pas  de 
aeèoiwsas  ^  et  lorsqu'un  se  penchait  sur  le  bord  du 
vatsseau,  on  pouvait  voir  dans  tout  «m  éclat  le  pliéno^ 
mëae  fte  1»  phosfriiQreieenee  de  FOcéau  ;  Toute  Féeume 
fUe  soulève k  proue  en  siHonMnt  la  mer,  s'itturaîne 
#éèkmii»anies  ehnés.  CTest  àMn  effet  magique  ;  oit 
dirait  que  le  navire  flotte  au  sein  tfun  nuage  de  feu  , 
tout  sMié  d'étoiler  dV)r.  Ainsi  la  nature  se  prélait  à 
décorer  de  ses  inimitables  splendeurs  la  fête  de  son 
fioî. 

•  Tout<4hooup  le  litote  annonce  qu'il  est  minuit; 
Au  isiénie  instant  la  cloche  retentit  de  nouveau,  et  le 
èbflsar  des  matelots  entonne  le  beau  chant  de  Noël  : 
4c  Minuit  )  chrétiens,  c'est  l'heure  solennelle  »...  »  etc. 
Penckmt  ce  temps* là  je  revêts  les  ornements  sacer- 
dotaux ,  puis  la  grand'messe  commence.  Notre  capl- 
tsrtne  et  son  officier  sont  au  lutrin.  M.  Yermorel  m'as- 
siste en  surplis  et  en  étole.  Tous  nos  matelots  sont  à 
fenoux  autour  des  marches  de  Fautel  ;  nos  commu- 
niants  sont  au  nombre  de  sept ,  doni  trois  vont  rece- 
voir leur  Dieu  pour  la  première  fois. 
-  «  Aussitèt  après  la  consécration ,  notre  équipage 
entonne  de  nouveau  un  cantique  deNoS;  on  recon- 
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•ttte  MM  fMM6»  k  l^aecÉftt  die  kur  voix,  ^M  TéMiiM 
kl  t^RA  61  que  Imp  fer^tor  ftyfmenie»  Ihift  V(^ 
la  iii(wt»)l  Bunuel  el  ai  déliré  qui  apiNTodie^  £»» 
tcmré  de  onm  îniérassQnt  audilotre ,  je  lui  coinmente 
brtiv«iMal  1m  mies  avant  la  oommuaian  ;  îamaU 
|»^oatmir  ne  fui  écouté  avec  pkia  de  silène  1 1  plus 
d'alteation*  Le  bruit  dea  vaf  ufa  de  rûeéan  et  le  aifflch* 
méat  de  U  brise  à  trayer»  Ie9  cordages  Ye»aicnt  aeulf 
ae  miier»  aana  les  interrompre,  a^ix  paroles  du  prèire« 
Puis ,  animé  d'une  sainte  joie ,  chacun  se  présenté 
pieusement  pour  reeevoir  son  Dieu«  Heureux  moment  1 
la  mer  assiste  rarement  à  si  heureux  apactaele  ;  ma 
fdume  ne  peut  rei^e  les  délieteux  sentiments  qu'é- 
prouvaient  nos  eceurs.  Une  dernièce  instruelion  oo 
larme  d'action  4e  grâces  suit  de  près  l'action  sainte^ 
4rt  la  eérémonte  se  termine  par  le  ehant  du  MafpdfietU 
en  faux  bourdon*  Ensuite  chacun  Ya  prendre  un  pw 
de  repos  en  attendant  la  messe  du  jour,  dite  par 
M.  Yermoral ,  ei  à  laquelle  touile  monde  assiste. 

«  Le  &1  décembre,  nous  rencontrâmes  des  n^ro 
pour  la  première  fois.  Nous  nous  trouvions  >  au  lever 
du  soleil ,  yis<^à*vis  d'Un  pays  qu'on  nomme  Grande 
Sester.  Aussitôl  noire  navire  est  entouré  d'une  muliî^ 
Ittde  de  ligues,  formées  de-  simples  troncs  d'arbres 
creusés.  Les  Noirs  qui  les  dirigeaiait  montèrent  è  bord 
pour  noua  vendre  des  fruits  sauvages ,  des  patates , 
4es  bananes ,  des  papayes.  On  leur  donnait  en  paich 
mmt  quelques  bouteilles  de  tafia. 

«  Parmi  ces  ffoirs  nous  en  renconfrAmes  un  qui 
savait  quelques  mots  de  français  ,  nous  le  gardAmes 
avec  nous  en  qualité  de  pilote  pour  nous  indiquer  les 
écueils ,  qui  sont  assez  nombrewK  aux  approdies  du 
eap  des  Palmes.  Il  nous  dit  qu'au  village  de  Garowai 
nous  trouvermns  de  la  benne  eau  pour  reriouvqler 
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notre  {Mroviiidn  :  e'étftit  un  renseigneiMnt  préi^eiix  ; 
nouf  primes  la  résolttiion  d'en  prafit^  »  et  noira^tè^ 
nés  Taiiere.  Loraqu'il  y  a  lofigtempt  cp'on  vc^e  sur 
rOeéan  ,  on  éprouve  beaucoup  de  fdaisir  à  rei?oir  la 
terre  de  près,  et  il  smible  flsème  qu'on  seule  le  besoin 
de  la  presser  sous  ses  pas  :  telles  étaient  do  nmns  nos 
impressions  ;  aussi  acceptâmes-nous  volontiers  k  {»ro« 
position  que  nous  fit  le  capitaine  de  l'accompagner  à 
la  côte.  Nous  avions  aussi  une  autre  pensée ,  ceHe  (fe 
faire  une  première  étude,  de  ces  peuples  sauvages,  et 
de  reeueilKr  quelques  notes  qui  pourraient  phis  tard 
être  utiles  à  notire  Société. 

c  En  une  demi-heure,  la  chaloupe  nous  eut  trans« 
portés  sur  la  plage.  Les  Noirs,  qui  nous  avaient  aper« 
çus ,  s'étaient  réunis  en  grand  nombre  pour  nous  uê^ 
tendre*  Notre  guide  comprenait  leur  langage;  ils  IW 
vitent  à  ks  suivre ,  et  voilà  que  nous  nous  avançons 
par  un  étroit  sentier  vers  le  centre  de  la  forêt.  A  peine 
avionft-nous  fait  cent  mètres  de  chemin ,  que  nous  ar- 
rivions à  la  ville  de  Garowai.  Je  l'appelle  ville,  car  elle 
a  des  remparts,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  une 
eneeinte  formée  avec  de  grands  piqu^  entrelacés  de 
branches  d'arbre$.  Cette  ville  a  aussi  sa  porte  tfen* 
trée:  c'est  une  ouverture  d'environ  cinquante  cenlî*- 
mètres  ,  fermée  par  une  claie  en  bambous;  Les  mai- 
sons sont  pauvres  ^  petites ,  les  murs  sont  faite  de 
branchages  et  les  toits  couverts  de  feuilles  ;  mais  elles 
sont  gracieuses  et  bien  travaillées  :  on  dirait  une 
soixantaine  de  ruches  d'abeilles  éparpilléics  sur  le 
sable.  Le  bord  du  toit  descend  jusqu'à  un  mètre  du 
sol  I  et  la  porte  est  si  basse  qu'il  faut  ramper*pour  k 
feanchir.  Point  de  cheminée  à  l'intérieur;  on  n'en  a 
pas  besoin ,  car  la  cuisine  se  fait  en  plein  air. 

«  Dès  que  nous  arrivâmes,  nous  fûmes  reçus  par  le 
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roi  et  les  ancier»  du  pays:  Pendant  que  notre  eapHaine 
trai^it  des  eonditions  auxquelles  il  pourrait  prendre 
de  Teau ,  nous  étions  l'objet  de  la  euriosité  générale  el 
surtout  des  enfants  ;  celui-ci  se  suspendait  à  notre 
bras  »  ceiui-lii  écoutait  avec  étonnement  le  tic^tac  de 
noire  montre.  Mais  ce  qui  les  intriguait  le  plus ,  c'était 
ta  croix  que  nous  portions  à  la  ceinture.  Oh  !  combien 
alors  nous  regrettions  de  ne  pouvoir  nous  fair«  corn* 
prendre,  pour  leur  prêcher  notre  sainte  religion! 
Nous  j  suppléâmes  de  notre  mieux  par  les  gestes; 
Nous  leur  montrions  la  croix  et  en  même  temps  lé 
del  i  puis  nous  pressions  contre  nos  lèvres  le  signe 
sacré  de  notre  rédemption.  Aloi%  ils  vcmlaimt  tous 
nous  imiter,  et  ils  se  disputaient  notre  ehrist  pour 
le  baiser  à  leur  tour.  Pauvre  peuple  1  il  est  encore 
du  nombre  de  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  de  mission^ 
naire ,  et  qui  n'ont  pas  la  moindre  connaissance  de 
l'Evangile  ;  et  cependant  c'est  un  peuple  qui  parab 
bon ,  affable  et  hospitalier.  Volontiers  nous  serions 
restés  au  milieu  d'eux ,  si  notre  mission  ne  nous  eàt 
appelés  ailleurs.  Espérons  que  bientôt  l'heure  du  salut 
sonnera  pour  les  pauvres  habitants  de  Garowai.  Puisse 
notre  apparition  de  quelques  heures ,  puissent  les 
médailles  que  nous  avons  distribuées  aux  enfants,  les 
caresses  que  nous  leur  avons  prodiguées ,  avoir  pré- 
paré un  peu  leurs  coeurs  à  la  réception  de  la  bonne 
nouvelle ,  en  leur  faisant  aimer  les  Pires  blancs  et 
connaître  l'instrument  de  notre  salut  I 

«c  La  nuit  allait  tomber  quand  le  roi  vint  nous  con- 
vier à  partager  son  repas ,  qui  consistait  en  quelques 
poissons  grillés  et  quelques  fruits  sauvages.  Nous 
étions  déjà  trop  en  retard  pour  accepter  son  invitation; 
nos  barriques  étaient  pleines  d^eau ,  et  nous  dûmes 
prendre  congé  de  ce  bon  peuple.    Nous  reprîmes 
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réUroit  senti«r  de  la  fordi  qui  conduit  à  1«  mer  » 
nous  ranontèmei  dans  notre  chaloupé  et  nous  par- 
tlmés* 

«  Les  jours  suivants  >  après  avoir  doublé  le  cap 
des  Palmes ,  nous  fîmes  halte  devant  Fiestowa-Roek^ 
lowa  et  Gavalli.  Notre  capitaine  avait  mission  d'y%en*- 
gager  S2  Kroumans  :  ce  Bont  des  nègres  qui  dçHvenl 
servir  pendant  deux  ans  comme  ouvriers  ou  domesti- 
ques au  Dahomey.  À  cette  occasion ,  nous  eilines  la 
visite  de  trois  rois  sauvages.  C'est  un  singulier  speo^ 
ucle  que  celui  de  ces  Majestés  du  désert.  Celui  que 
nous  avons  vu  à  Garowai  n'avait  pour  tout  costume 
qu'un  bandeau  de  mauvaise  étoffe  autour  des  reins  ; 
mais  eeux  qui  vinrent  à  bord  ,  quoique  mieux 
habillés ,  n'étaient  pas  moins  grotesques  :  ils  por^ 
latent  un  grand  chapeau  français  ,  qu'ils  avaient 
acheté  au  passag;e  de  quelque  navire ,  puis  un  habit 
dt  cocher  de  fiacre  ;  avec  cela  point  de  pantalona , 
point  de  bas ,  point  de  souliers  ;  c'est  leur  faire  un 
grand  cadeau  que  de  leur  donner  une  pipe  de  tabac. 
Nous  les  invitâmes  à  dîner ,  ce  qui  parut  les  flatter 
beaucoup  ;  mais  c'était  un  curieux  spectacle ,  et  nous 
ne  savions  pas  s'il  fallait  rire  ou  les  plaindre  de  leur 
embarras  :  le  couteaUi  la  fourchette,  la  cuiller  étaient 
pour  eux  des  instruments  nouveaux,  dont  ils  igno- 
raient l'usage  ;  en  sorte  que  tantôt  ils  mangeaient  la 
viande  avec  les  doigts ,  et  tantôt  ils  prenaient  le  pain 
avec  la  fourchette  ;  bref,  nous  étions  plus  occupés  à 
les  vc»r  manger  qu'à  prendre  notre  repas.  Le  soir  on 
leur  fil  quelque  cadeaux,  et  ils  se  retirèrent  contents, 
avec  ceux  de  leurssujets  qui  les  avaient  suivis  k  bord. 

H.  NoGiit.  » 
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L'Eglise  de*  Eiati-Unis  vient  de  p^re  un  de  ces 
chefs  les  plos  aiunens  el  les  plus  iUustries  :  l(gr  Hu* 
ghes,  archevêque  de  New-York,  est  mort  le  S  janvier 
dernier^  jour  de  sa  fête,  à  sept  heures  du  soir.  Pendant 
sa  longue  et  douloureuse  agonie ,  il  était  ent<mré  dd 
Mgr  Mao-CIoskey,  évéque  d'Albany ,  de  Mgr  Lougfalin, 
évéque  de  Brooklyn,  et  de  plusieurs  ecclëâastiques  en 
prières.  Le  7  jan^er,  tes  funérailles  ont  eu  lieu  solen<» 
nellemeM  dans  !' égtîsii  de  Saint-Patrick ,  au  milieu 
d-un  i^mbreux  clergé  <el  d'une  affluence  considérable 
de  peuple.  Un  journal  protestant  de  New-York  dit 
que ,  malgré  le  froid  intense  de  la  saison ,  deia  ceni 
mille  personnes  ont  vkîté  la  cathédrale  où  était  exposé 
le  eorps  du  prélat  défunt.  Tous  les  bureaux  publics 
ont  été  fermés,  et  tous  les  employés,  grands  et  petits, 
^ient  présents  aux  funérailles.  «  Si  la  religion  de 
«  cette  eité,  dit-il  encore,  est  catholique  romaine , 
«  e*est  le  génie  et  l'énergie  de  l'archevêque  Hughes  qui 
ce  Tout  faîte  ainsi.  » 

H  suffit  de  rapprocher  quelques  dates  pour  mon* 
trer  combien  est  vrai  eet  éloge.  Lorsque  Mgr  Hughes, 
alors  âgé  de  dix-neuf  aqs ,  arrivait  d'Irlande  aux  Etats»- 
Unis ,  en  1817 ,  il  n'y  avait  dans  tout  le  diocèse  de 
NeW'-York  que  trois  églises ,  quatre  prêtres  et  seize 
mille  fidèles.  En  1840,  sous  l'admii^tration  de  Mgr 
Dubois  et  de  son  zélé  coadjuteur  Mgr  Hughes ,  le 
nombre  des  élises  s'élevait  déjà  à  einqiianteH]uatre, 
celui  des  prêtres  à  duquante-buit ,  et  celui  des  ca- 
tiioltques  à  d^ix  cent  mille.  Pour  juger  de  l'état  ae- 
(uel  j  nous  n'avons  sous  les  yeux  que  la  statistique  de 
1861,  qui  nous  laisse  paE  conséquent  ignorer  les  pro- 
grès accomplis  depuis  trois  ans.  Or ,  à  cette  date  ^  le 
diocèse  comptait  soixante-dix  églises,  trenteHAeuf  cha- 
pelles et  stations  où  les  sacrements  sont  administrés  à 
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des  époques  fixes  i  un  elergé  de  cent  trente  prètn»  » 
et  une  population  catholique  d'environ  trois  cent  cin- 
quante mille  âmes.  Ajoutons  à  ces  prodigieux  et  con- 
solants résultats  les  institutions  considérables  que  Mgr 
Hugues  a  fondées  ou  agrandies,  séminaires,  collèges, 
écoles,  orphelinats  et  hospices,  et  on  comprendra  toute 
Finfluence  que  lui  donnai^ent  ses  œuvres  et  $ea  vertus , 
avant  d'aller  en  recevoir  la  récompense  dans  le  ciel. 

Le  vénérable  défunt  a  toujours  témoigné  la  plus 
vive  sollicitude  pour  notre  Association  de  prières  et  de 
secours.  Nous  aimons  à  nous  rappeler  le  jugement 
qu'il  en  portait ,  au  début  de  sa  carrière  épiscopale  : 
«  Si  votre  Œuvre,  disait  le  prélat,  doit  être  regardée 
«  partout  comme  suscitée  de  Dieu ,  pour  devenir , 
m  à  notre  époque ,  la  Providence  visible  des  parties 
«  lointaines  et  indigentes  du  royaume  de  Jésus-Gbrist, 
«  c'est  surtout  aux  Etats-Unis  d'Amérique  que  ces  ti- 
«  très  la  font  bénir.  Nulle  part  peut-être  elle  n'a  opéré 
«  plus  de  bien  que  dans  nos  églises  naissantes.  Naguère 
m  la  foi  n'éclairait  que  les  côtes  maritimes  de  ce  vaste 
«  pays  ;  aujourd'hui  les  émigrants  catholiques ,  en 
«  quelque  lieu  qu'ils  portent  leurs  pas ,  sont  assu- 
«  rés  de  trouver  des  évèques,  des  prêtres  et  des 
«  secours  religieux...  Heureux  chrétiens  d'Europe  , 
«  ajoute  le  prélat ,  vous  n'avez  eu  qu'à  recevoir  de  la 
«  foi  de  vos  pères  ces  édifices  et  ces  établissements 
«  religieux  qui  vous  ont  été  transmis  comme  un  riche 
«  héritage  ;  mais  pour  nous  le  passé  n'a  rien  fait.  C'est 
ce  à  notre  faiblesse  à  tout  entreprendre  et  à  tout  créer, 
«  en  même  temps  qu'elle  doit  conserver  et  soutenir. 
«  Puisse  le  bien  qui  s'est  déjà  accompli  par  votre  con- 
«  cours ,  dilater  encore  votre  charité  en  faveur  de  nos 
«  immrases  besoins  !  » 
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Mgr  Gillis ,  évéque  d'Edimbourg  el  vicaire  aposto- 
lique du  district  oriental  de  l'Ecosse ,  vient  de  mourir  à 
l-àge  de  soixante-deux  ans.  Sacré  évéque  en  1838|  il  a 
signalé  sa  carrière  épiscopale  par  des  œuvres  sans 
nombre  de  religion  et  de  charité.  Les  regrets  unanimes 
de  son  troupeau  sont  partagés  par  les  protestants  eint- 
mèmèSy  qui  ont  rendu .  pijd)}iquement  hommage  à  la 
science ,  aux  qualités  et  aux  vertus  du  vénérable  pré- 
lat. On  lit  dans  un  de  leurs  journaux:  «  L'évèque  Gillis 
possédait  de  grands  talents  en  tous  genres  et  des  for- 
mes très-gracieuses.  Quoiqu'il  fût  rempli  de  zèle  pour 
son  Eglise,  il  avait  un  grand  nombre  d'amis  et  d'admi- 
rateurs parmi  les  dissidents.  Par  sa  mort ,  l'Eglise  ro- 
maine a  perdu  un  prélat  d'un  zèle  immense  et  d'une 
influence  très-étendue,  et  l'Ecosse  elle-même  un  de  ses 
fils  les  plus  éminents.  » 


ÉAECTION  DE  DEUX  NOUVEAUX  VIGÀEUTS 
APOSTOLIQUES. 

Sa  Sainteté  vient  de  créer  deux  vicariats  apostoli- 
ques dans  ces  déserts  de  l'Amérique  du  Nord ,  où 
notre  sainte  religion  fait  chaque  jour  de  consolants 
progrès.  Elle  a  détaché  du  diocèse  de  Saint-Boniface, 
qui  comprenait  toute  l'étendue  des  possessions  anglai- 
ises  au  nord  du  Canada ,  Fimmense  district  du  fleuve 
Mackensie  dont  les  eaux  se  jettent  dans  l'Océan  polaire, 
et  elle  en  a  formé  un  vicariat  apostolique ,  confié  au 
zèle  de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Immacu- 
lée. Les  limiusde  ce  vicariat  touchent  aux  possessions 
russes  et  à  la  mer  Glaciale. 
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Le  R*  P*  F«raiMl ,  de  1»  GonsrégftUon  des  OblaU  de 
Marie,  a  été  préeoniié  é? éque  d'Anefn^ur  in  ptirlikug 
et  vicaire  apostolique  de  ces  régions  oii  se  irouveût  une 
multitude  de  tribus  sauvages*  Le  nouveau  Prélat,  qui 
parcourt  ces  missions  depuis  quinze  ans,  et  qui  possède 
les  langues  des  Sauvages  ,  a  été  sacré  évéque  sur  le 
tornbeau  de  saint  Martin ,  à  Toiirs ,  le  30  novembre 
dernier.  Après  avoir  Cait  son  pèlerinage  adlimina  Jpo-- 
^lolorum^  il  reprendra  le  chemin  de  ces  lointaines  mis^ 
sions ,  où  les  Oblats  de  Marie  sont  appelés  a  porter 
jusqu'aux  ettrémités  de  la  terre  le  nom  de  Jésus-Christ» 
Mgr  Faraud  est  du  diocèse  d'Avignon. 

La  même  sollicitude  pour  le  salut  des  pauvres  Sau- 
vais a  porté  le  Saint-  Père  à  détacher  la  Colombie 
britannique  du  diocèse  de  Vancouver,  et  à  e»  former 
un  vicariat  apostolique  confié  au  dévouement  de  la 
Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Immaculée ,  qui  y  a 
fondé  plusieurs  missions.  Le  R.  P.  d'Herbomcz  ,  •  du 
diocèse  de  Cambrai ,  qui  évangélise  depuis  plusieurs 
années  ces  contrées  lointaines,  a  été  préconisé,  au  mois 
de  décembre  1863 ,  évéque  de  Mélitopolis  m  partibm 
et  vicaire  apostolique  de  la  Colombie. 

Le  flot  de  Fémigration  qui  se  porte  vers  ces  lieux  où 
Ton  trouve  des  mines  d'or,  1^  graod  nombre  de  tribus 
sauvages  qui  les  habitent,  et  dont  plusieurs  n'pnt  pas 
encore  pu  être  visitées  ,  assurent  au  zèle  des  mission- 
naires plus  de  travail  qu'ils  n'ont  de  forces.  Pour  toutes 
ces  missions ,  où.  la  propagande  protestante  exerce  de 
grands  ravages  et  paralysa  trop  souvent  l'action  du 
prêtre  catholique,  il  est  vrai  de  dire  :  MessU gii^dem 
muUa^  operarii  mUempauci  :  «  Riche  momon,  mais  peu 
ifouprieri.  » 
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La  Coiigrégaiîon  de^  Oblàts  de  Mârîe  tltutiâculée  a 
fait  les  envois  suivants  aux  missions  d6nt  elle  est 
chargée  : 

Aux  missions  sauvages  du  Canada  : 

té  R.  P.  Nédelee  »  du  dloeèso  do  QUimpe^ ,  jparii 
le  4  mai  1868. 

Aux  missions  du  Pacifique  : 

Le  R.  P.  Mac  Guckin  >  de  l'archidiocèse  d'Armagh , 

en  Irlande; 
Le  Frère  catéchiste  Allen  i  du  diocèse  de  Waterford  , 

en  Irlande. 

Ces  deux  missionnaires  sont  partis  le  10  juin  1863. 

Aux  missions  du  Canada  : 

Le  R.  P.  Bernard,  du  diocèse  de  Grenoble; 

Le  R.  P.  Ryan ,  du  diocèse  de  Cashell ,  en  Irlande  ; 

Le  Ré  P.  Gigoux»  du  diocèse  de  Besançon. 

Ces  trois  missionnaires  se  sont  embarqués  le  10  dé- 
cembre 1863. 

Aux  missions  du  Texas  : 

Deux  Frères  catéchistes  sont  partis  au  commence- 
ment du  mois  de  janvier  1864  aveo  le  R.  P.  Gaudet , 
supérieur  de  ces  missions  ;  ce  sont  : 

Le  Frère  Robert,  du  diocèse  de  Nimcs; 
Le  Frère  Charret ,  du  diocèse  de  Chambéry. 

Aux  missions  de  Naial  (Cafierie)  : 

Le  R.  P.  Barthélémy,  du  diocèse  de  Saînl-Dîéï 
Le  R.  P,  Hidien ,  du  diocèse  de  Bourges; 
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Le  frère  catéebisie  *Mor«n  «  du  diocèse  d'Ëlphin  >  en 

Irlande; 
Le  Frère  catéchiste  Civnan ,  du  même  diocèse. 

Ces  missionnaires  se  sont  embarqués  à  Brest  sur  la 
frégate  la  Néréide,  le  6  février  1864 ,  avec  six  Sceurs 
de  la  Sainte-Famille  de  Bordeaux ,  qui  vont  seconder 
le  zèle  .et  le  dévouement  des  missionnaires  dans  le 
vicariat  apostolique  de  Natal. 

Voici  les  noms  de  ces  Sœurs  : 

La  Mère  Marie-Joseph  Ângot,  supérieure  ; 

La  Sœur  Saint-Paul  Gény  ; 

La  Sœur  Marie  de  Jésus  Vaillant  ; 

La  Sœur  Louis  de  Gonzague  Rabec  ; 

La  Sœur  Hyacinthe  Renaudot  ; 

La  Sœur  Saint-Augustin  Cochin. 


Quatre  départs  de  Religieuses  appartenant  à  la  com- 
munauté de  Jésus  -  Marie ,  dont  la  maison-mère  est  à 
FourvièreSy  ont  eu  lieu  en  peu  de  mois  :  le  premier 
date  du  5  septembre  dernier;  il  se  composait  des  Sœurs 
Marie  Saint-Hilaire  et  Marie  Sainte-Ghantal,  envoyées 
k  Québec  (Canada). 

Le  19  du  même  mois,  quatre  autres  Religieuses 
s'embarquaient  à-Marseille  pour  Bombay  (Indes-Orien- 
tales) ;  c'étaient  les  Sœurs  Marie  Sainte-Elvire ,  Marie 
Saint-Adrien ,  Marie  Sainte  -  Lydie  i  et  Marie  Saint- 
Lazare. 

Le  19  novembre,  deux  autres  partaient  pour  les  mis- 
sions d^Ângleterre  :  Marie  Sainte-Eléouore ,  et  Marie 
Saint-Paul, 
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UiAjstmM  ig64,  quMres^emliarquaidiHi  Mar- 
fieille  pour  la  mksioii  d'Agra  (lodes-Orira^e»):  Marie 
Sainte-Batbilde,  Marie  Saint-Jérôme,  Marie  SainWChar- 
les,  et  Marie  Saint-Epiphane. 


LiSfE  0ËS  MtSSIONNAItlES  DE  LA  €0N6BÉ6ATI0If  DO  SAINT- 
ESmUT  ET  DE  l'iMMACULÉ  COEUR  DE  MARIE,  PARTIS  RÉ- 
CEMMENT POUR  LES  CÔTES  OCCIDENTALE  ET  ORIENTALE 
DE  L'AFRIQUE. 

V  Se  sont  embarqués  le  25  novembre,  à  Bordeaim, 
pour  la  nouvelle  mission  de  Sierra-Leone: 

Le  Père  Kœberlé  ,  du  diocèse  de  Strasbourg  ; 
Le  Frère  Micbel  Wurm,  du  même  diocèse; 
Le  Prère  Florentin  Mathews,  du  diocèse  de  Dublin 
(Irlande). 

Le  Père  Blanchet,  qui  est  depuis  plusieurs  années 
déjà  en  Afrique  à  la  tète  de  rétablissement  de  Sainte- 
Marie  de  Gambie,  doit  conduire  les  nouveaux  mission- 
naires dans  la  mission  de  Sierra-Leone,  dont  il  est  ap- 
pelé à  prendre  la  direction. 

2*^  Se  sont  embarqués  le  même  jour  et  dans  la  même 
ville  pour  la  mission  du  Gabon  : 

Le  Père  Stoffel ,  du  diocèse  de  Strasbourg  ; 
M.  Crétin ,  du  diocèse  de  Port-Louis  (IVIaurice). 

3""  Se  sont  embarqués  le  5  décembre  à  Cherbourg , 
sur  un  bâtiment  de  l'Etat ,  pour  la  mission  de  Zan- 
zibar: 

Le  Père  Steurer,  diocèse  de  Friboug  (grande-duché 
de  Bade); 

Le  Frère  Yiclorin  Michel ,  du  diocèse  de  Quimper. 
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Le  19  février,  eiaq  aioahres  de  la  Gongrégâtioa  des 
lUstiona^Eirangèref  âe  sooi  embarqués  à  Munràle;  ee 
aoal  ; 

M.  Mellac  (Jean-Marie),  de  Toulouse  ,  pour  Siam  ; 

M.  Brossard  (Pascal),  de  Poitiers  ,  pour  la  Goehin- 
chine  orientale  ; 

MM^  Lemée  (Henri-Louis)  «  de  Laval  ;   Ghàbrier  • 
(Charles-Xayier)|  de  Marseille  j  et  Roustan  (Alfred),  de 
Fréjus  y  pour  la  Cocbincbine  occidentale. 

Le  16  août  dernier,  étaient  également  partis  du  sé« 
minaire  des  Mtsstona-Etrangères  : 

MM.  Bourdon  (Gharles-Ârsène) ,  du  diocèse  de  Sées, 

pour  la  Birmanie  ; 
Bringaud  (Jean  -  Baptiste) ,  de  Tulle,  pour  la 

Birmanie  ; 
Gorse  (Jean -Baptiste),  de  Tulle,  pour  le  Su- 

Tclmen  oriental  \ 
Gourdain  (Edouard) ,  de  Bauvais ,  pour  le  Su- 

1  c'huen  méridional  ; 
Jaimes  (Alexis)  ,   de  Bayonne  ,  pour  le  Su- 

Tchuen  méridional  ; 
Prigeant  (Marie) ,  de  Saint-Brieuc ,  pour  Pon- 

diehéry  ; 
Thobois  (Henri -Auguste),  de  Cambrai,  pour 

Pondichcry. 
Seegmuler  (Maxirain),  de  Strasbourg,  pour 

r^n(Uchéi7. 
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MISSIONS  DU  TONG-KING. 


Depob  le  traité  conclu  entre  la  France  ci  la  Cocbin- 
cbine  le  S  juin  1862»  traité  qui  a  clos  enfin  Fère 
sanglante  des  persécutions  annamites ,  si  horribles 
par  leurs  rigueurs  et  par  leur  durée  de  trente-  deux 
ans,  il  semble  que  nous  n'ayons  plus  &  entretenir  nos 
Associés  que  des  travaux  accomplis  désormais  dans  la 
p^îx  et  la  liberté  religieuse»  Nous  suivrions  avec  em- 
pressement le  missionnaire  dans  cette  voie  nouvelle,  s'il 
ne  restait  encore  à  signaler  dans  le  passé  bien  des  actes 
généreux  et  des  scènes  émouvantes  ,  dont  le  récit  ne 
nous  était  pas  parvenu  à  temps.  Bien  que  la  connais- 
sanee  de  ces  faits  soit  tardive,  pourrions  -  nous  n'en 
pas  tenir  compte ,  quand  il  s'agit  de  rendre  gloire  à 
des  martyrs  oubliés ,  ou  d'offrir  à  nos  lecteurs  un  su- 
jet ignoré  jusqu'ici  d'intérêt  et  d*édification  ? 

Cest  pour  réparer ,  autant  que  possible  ,  ces  omis* 
sions  involontaires,  que  nous  publions  une  longue  rela- 
tion de  M.  Charbonnier,  provicaire  apostolique  du  Tong* 
King  ««cidental.  Cette  lettre,  récente  de  date,  mais 
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déjà  ancienne  pour  le  fond,  puisqu'elle  embrasse 
Tensemble  des  cinq  dernières  années  ,  peut  èure  re- 
gardée comme  le  meilleur  résumé  historique  de  cette 
période  désastreuse  ;  elle  a  aussi  le  pr^teux  «vanla{|e 
d'être  écrite  par  un  apôtre  qui  a  eu  sa  large  part  des 
épreuves  qu'il  raconte ,  qui  a  passé  par  toutes  les 
phases  de  la  persécution ,  depuis  la  vie  cachée  dans 
les  souterrains  ou  errante  dans  les  bois  au  milieu 
des  repaires  de  tigres,  jusqu'aux  tenailles  du  prétoire 
et  à  la  sentence  de  mort.  Dans  ce  journal  d'un  seul 
missionnaire  ,  on  aura  donc  ,  avec  des  épisodes  nou- 
veaux, le  tableau  complet  des  souffrances  auxquelles 
tant  d'autres  ont  succombé  ;  on  y  retrouvera  aussi  le 
souvenir  des  plus  illustres  victimes  ,  entre  autres  ce- 
lui de  Mgr  Retord,  dont  lés  derniers  instants  sont 
maintenant  connus  dans  toutes  leurs  eireonstanees,  et 
vont  être  retracés  pour  la  première  fob  par  le  prêtre 
même  qui  l'assistait  à  son  agonie. 

Le  Tong-King  occidental  étant  le  principal  théâtre 
des  calamités  que  M.  Charbonnier  énumère ,  nous 
donnerons  ici,  d'après  les  dernières  nouvelles,  quel- 
ques renseignements  sur  l'état  de  cette  mission.  On 
sait  déjà  qu'il  faut  compter  par  milliers  (vingt-einq 
mille  environ)  les  martyrs  d'Annam  qui  ont  péri  ptr  le 
glaive ,  par  la  faim ,  dans  les  fleuves  ou  dans  les  flam- 
mes. Sur  ce  nombre ,  plus  de  quinze  cents  appar- 
tenaient au  Tong-King  occidental.  Trente  prêtres  in- 
digènes de  cette  mission  ont  versé  leur  sang  pour 
la  foi;  onze  sont  morts  de  privations  ou  de  mala- 
die ;  quatre  restent  encore  en  prison ,  malgré  le 
traité  de  paix.  Par  suite  de  ces  pertes  éprouvées  en 
quatre  ans,  le  clergé  se  trouve  diminué  de  moitié, 
et  quinze  paroisses  sur  les  vingt  «neuf  d<mt  le  vieariat 
se  cotnposc  sont  privées  de  pasteurs.  .^  (k\  état  sV 

Digitized  by  VjOOQ IC 


2«1 
méli0i*era4-il?  nùw  écrk  Mgr  Jeafiteu  Je  Tâspëre  de 
1»  pcoviéence  dcDian.  Ea  oecas^pêu^èire  qii?cndix 
années  de  travaux  nous  poorron»  rélever  eeUe  mis- 
sion de  ses^  ruines,  et  la  reqsetlre  sht  le^  pied  ou  ^lle 
était  avant  l'expédition.  Que  deviendrôMw-oous  sans  la 
sainte  espéranoe?  » 

Déjà  Tœuvre  de  réparation  est  eommencée.  Le  vé* 
iiérable  évéqueque  nous  yeness  de  nommer,  a  réceai< 
ment  conféré  les  saints  ordres  à  trois  prêtres  et  h  un 
sons-diMre  annamites.  D'autre  part^  les  anciens  mis- 
sionnaires européens  se  hâtent  de  revenir  à  leurs 
postes ,  et  de  nouveaux  arrivent ,  les  uns  au  grand 
jour  et  avec  des  passeports  oflDlciels  ,  les  autres  en 
secret ,  préférant  à  des  garanties  de  liberté  que  les 
mandarins  savent  rendre  illusoires ,  et  même  tracas- 
siëres ,  l'apostolat  dans  l'ombre ,  sous  la  seule  garde 
de  la  Providence.  Paripi  ces  derniers ,  deax  viennent 
de  faire  leur  rentrée  clandestine  au  Tong-King  oc- 
cidental. Us  y  ont  retrouvé  ceux  de  leurs  confrères 
qui  n'avaient  pas  quitté  le  vicariat ,  et  avec  eux  ils 
travaillent  à  réorganiser  cette  Eglise  décimée,  éparse 
et  appauvrie ,  qui  comptait,  il  y  a  sept  ans ,  plus  de 
cent  quarante  mille  chrétiens.  Voici  les  noms  des  apô- 
tres qui  évangélisent  actuellement  cette  mission  : 


Viaaii*e  apostolique  :  Mgr  Jeanlet  (Charles-Hubert) , 
du  diocèse  de  Besançon  ,  entré  le  8  octobre  1818  au 
séminaire  des  Missions-Etrangères  à  Tàge  de  vingt-six 
ans^  parti  en  1819  ;  évèque  de  Pantacomie  en  1851. 

Coa^juteur  :  MgrTheurel  (Joseph-Simon),  du  diocèse 
de  Besançon,  né  le  27  septembre  1829,  parti  en  1852; 
évécpie  d'Acantlie  le  6  mai  1859. 

Provicaire  :  M.  Charbonnier  (Eugène-Elienne) ,  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


2i2 

dioeèse  de  Digne,  né  le  21  mai  1821  ,  parti  en  IMS. 

M*  Galy  (JeaflhPaul),  du  diocèse  de  Totilo«se^  né  le 
24  octobre  1810,  parti  en  1838. 

M.  Malhevon  (Jean -Baptiste),  du  dioeèse  de  Lyon  » 
né  le  10  novembre  1830  ,  parti  en  1854* 

M.  Saiget  (Jean-Marie),  du  dioeèse  de  Sai«l*Briettc  v 
né  le  6  noYembre  1829,  parti  en  18M. 

M.  Puginter  (Paul -François) ,  do  diocèse  d'Alby ,  né 
le  3  juillet  1885,  parU  en  1858. 

II.  Dumoulin  (Marc-Dents) ,  du  diocèse  de  Lyon  » 
né  le  9  juin  1839,  parti  m  1863. 


tAîfre  de  M.  Charbonnier  j  itmiiohïu^  opoHid^fWi 
à  m  famiUe. 


Sîo^a^ottr  ;  le  24  juia  \^%t. 


c  Mes  gu£hs  et  aiEN-Âiués  FRÈRisSy 

«  Ma  sœur  me  dit ,  dans  sa  lettre ,  que  j*al  pas^ 
trop  brièvement,  dans  mon  dernier  récit,  sur  plusieurs 
détails  qui  nie  concernent ,  et  partieuUèrcment  sur 
les  petites  misères  que  j'ai  endurées  pendant  ces  der- 
niers temps,  ie  reproche  est  fondé,  J'en  convions} 
j'étais  retenu  par  la  crainte  de  trop  affliger  ma  mère, 
que  je  croyais  encore  de  ce  monde.  Puisqu'il  a  plu 
au  Seigneur  de  l'appeler  à  lui,  je  vais  donc,  pour 
votre  satisfaction,  vous  raconter  sans  réserve  tout  ce 
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que  je  sais.  Pour  {^lils  d6  clarté,  je  prendrai  ks  choses 
d'un  peQ  haut. 

«  Avant  même  Tarrivée  des  Français  h  Touranne , 
les  mandarins  du  Tong-King  avaient  appris  par  des 
marchands  chinois  qu'il  y  avait  plusieurs  navires 
de  gu^erre  européens  en  Chine,  et  qu'après  y  avoir 
terminé  leur  expédition  ,  ils  viendraient  en  Ânnam. 
Il  n*eû  fallut  pas  davantage  pour  les  effrayer  et  les 
irriter  contre  les  missionnaires  et  les  chréiiens,  qu'ils 
supposaient  être  de  connivence  avec  les  navires  eu- 
ropéens. Ils  cernèrent  d'abord  avec  cinq  ou  six  cents 
soldats  une  chrétienté  de  mon  district,  près  du  village 
où  je  me  tenais  caché  ;  ils  croyaient  m'y  prendre  ; 
mais  ils  nxe  cherchèrent  partout  sans  me  découvrir. 
Mgr  Retord  m'appela  alors  à  sa  résidence  deVinh-Tri,^ 
où  se  trouvaient  notre  communauté  et  notre  principal 
collège.  Les  mandarins  vinrent  bloquer  Vinh-Tri,  et 
cette  fois  j^  étais  avec  noire  vicaire  apostolique  et 
M.  Vénard ,  qui  depuis  a  reçu  la  palme  glorieuse  du 
martyre.  C'était  vers  neuf  heures  du  maiin  :  tous  nos 
élèves  étaient  réunis  dans  la  maison ,  tous  nos  effets 
dispersés  çà  et  là.  Dans  cette  extrémité,  un  prêtre 
annamite  ,  le  directeur  du  collège  ,  se  dévoua  pour 
tous.  Nous  nous  cachâmes  de  notre  mieux  ,  Mgr  Re- 
tord dans  un  trou  creusé  sous  terre ,  M.  Vénard  et 
rooî  entre  un  double  mur,  et  les  autres  (plus  de  cent 
personnes  ,  tant  prêtres  annamites  que  catéchistes  et 
élèves)  partout  où  ils  purent.  Le  principal  du  collège 
s'avança  donc  au  -  devant  du  mandarin ,  et  lui  de- 
manda poliment  quel  était  le  but  de  sa  visite  ,  «  car, 
dit- il ,  c'est  moi  qui  suis  le  chef  de  cette  maison.  — 
Dans  ce  cas,  répondit  le  mandarin,  vous  allez  me  sui- 
vre avec  le  maire,  et  nous  verrons  ce  que  dira  le  gou- 
ve^rneur.  » 
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«  Ce  prêtre  intrépide  fut  aussitôt  .conduit  au  ebe£* 
lieu  du  département  ;  là  il  fut  jeté  en  prison^  la  can- 
gue  au  cou,  et  deux  mois  après  il  mom;uLpQuri^eu,^e- 
ment  pour  Jésua-Cbrist  :  il  s'appelait  Paul  Tinb.^  QuanI 
au  majre ,  il  finit  ses  jours  en  exil ,  $^près  fivoir  glo^ 
rieusement  confessé  la  foi.  Cependant  le  gcand  man-r 
darin,  sachant  que  son  subalterne  s'était  contenté  de 
prendre  Paul  Tinb,  sans  faire  d'autces  recberehe^d^im 
le  villagje»  menaçait  toujours  de  venir  nous  ceruicr  d^ 
nouveau  :  il  le  fit  en. effet  deux  ou  trois  {^s«  Tantôt 
nous  nous  sauvions  sur  les  barques  du  fleuye  ;  tantôt 
nous  nous  cachions  dans  les  souterraias  ou  les  do«« 
blés  murs,  et  Dieu  permit  que  nous  ne  fussions  point 
encore  pris. 

«  Mais  la  position  n'était  plus  tenable.  C'est  atera 
que  Mgr  Retord  décida  que  nous  devions  nous  sépa^ 
rcr.  M.  Yénard  partit  le  premier  j  plus  tard,  les  ebe- 
ses  allant  toujours  de  mal  en  pis ,  nous  quittâmes  dé- 
finitivement le  village  de  Vinh -Tri  pour  aller  nous,  ré- 
fugier dans  celui  de  Bût-Son,  au  pied  des  montaj^es^ 
c'est  là  que  M.  Mathevon  vint  nous  rejoindre.  Mput 
n'y  jouîmes  pas  longtemps  de  la  paix  ;  les  mwdarins 
mirent  littéralement  une  armée  sur^ied  pour  nous 
poursuivre:  c'étaient  tantôt  cinq  cents  hommes,  tantôt 
trots  cents,  et  quelquefois  jusqu'à  huit  cents,,  qui  se 
mettaient  en  campagi^.  Us  partaient  du  chef-  lieu 
pour  aller  faire  des  perquisitions  dans  les  villages 
ehrétienst  Ils  fouillèrent  jusqu'à  deux  fois  avec  le  plus 
grand  acharnement  celui  de  Bùt-S^n ,  d'où  nçus  n'é- 
tions sortis  que  depuis  deux  jours  seulement  ^  ils  y 
prirent  tous  nos  effets,  à  l'exception  d'un  petit  paquet 
d'habits  et  de  notre  bréviaire  que  nous  portions  tou- 
jours  avec  nous.  Pendant  ce  temps  ,  nous  étipns^a- 
chés  dans  les  montagnes,  et  depuis  le  17  juin  jusqu'au 
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19  juillet  1858 1  nous  avons  presque  toujours  couché 
ou  dans  les  antres  ou  à  la  belle  étoile. 

«  Pour  comble  de  malheur  ,  nous  étions  dans  la 
saison  des  pluies ,  et,  l'eau  tombant  de  toutes  paris 
dans  notre  caverne ,  force  nous  fut  un  jour  de  la 
quitter  ,  pour  aller  nous  réfugier  sous  la  voûte  d'une 
roche  énorme.  Fatigué  de  me  tenir  sur  mes  deux 
jambes,  j'étendis  une  natte  et  me  couchai  par  terre  ; 
mais  le  sol  était  tellement  humide ,  qu'il  me  fut  im- 
possible d'y  tenir.  Je  prends  ma  natte  et  je  fais  deux 
pas  en  avant.  Au  même  instant  un  bloc  se  détache 
et  vient  tomber  précisément  à  la  place  où  tout-à- 
rheure  je  reposais  ma  tète.  On  pourra  ne  voir  ici 
qu'un  fait  arrivé  par  hasard  ;  pour  moi ,  j'aime  mieux 
croire  que  j'ai  été  sauvé  par  une  protection  particu- 
lière du  bon  Dieu,  qui,  selon  sa  promesse ,  veille  sans 
cesse  sur  ses  missionnaires. 

«  Le  jour  de  Saint*Pierre  »  fête  patronale  de  notre 
vicaire  apostolique ,  nous  allâmes  nous  abriter  dans 
un  antre  situé  sur  la  cime  d'une  montagne.  Je  ne  me 
serais  pas  cru  autant  d'adresse  pour  escalader  les  ro- 
chers ;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  des  grâces 
d'état.  Mgr  Retord  ,  accablé  de  fatigues  ,  fit  un  faux 
pas  et  se  laissa  tomber.  Mon  cœur  fut  navré,  et  il  me 
serait  impossible  de  vous  dire  la  peine  que  j'éprouvai 
en  voyant  m«n  évèque  renversé  sous  mes  yeux.  Il 
était  près  de  minuit  quand  nous  arrivâmes  au  sommet 
de  la  montagne.  Là,  au  lieu  d'un  antre,  nous  trouvâ- 
mes tout  simplement  un  puits  sans  eau.  Nous  nous 
étendîmes  au  grand  air,  M.  Mathevon  et  moi,  sur  une 
pierre  plate,  et  Mgr  Retord,  habitué  à  prendre  pour 
lui  ce  qu'il  y  avait  de  moins  commode ,  se  coucha 
près  de  nous  dans  les  broussailles. 

«  Le  lendemain ,  nous  ressentîmes  une  chaleur  ex- 
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cessive ,  et  nous  n'avions  point  d'eau  pour  nou^  dét^al  • 
térer;  nous  blottissant  sous  le  feuillage  des  buisgoos, 
pour  n'être  pas  aperçus  des  gens  qui  venaient  travail- 
ler tout  près  de  notre  retraite  ,  nous  mangeâmes  ee 
qui  nous  restait  de  riz  froide  et  nous  dûmes  nous  dis- 
poser à  quitter  un  poste  qui  n'était  plus  tenable.  Aussi, 
dès  le  lendemain  matin  avant  le  jour ,  nous  nous  en- 
fonçâmes dans  les  bois  par  des  sentiers  connus  seule- 
ment des  tigres  et  des  cerfs.  Une  nuit  entre  autres , 
accablés  de  fatigues,  nous  fûmes  obligés  de  nous  ea- 
eher  dans  le  fond  d'un  vallon  ,  ou  plutôt  dans  un 
entonnoir  sans  issue  :  nos  gens  nous  dirent  que  c'était 
un  vrai  nid  de  tigres,  et  pour  tout  au  monde  ils  n'au- 
raient pas  voulu  s'y  endormir  ;  ils  allumèrent  du  feu 
et  montèrent  la  garde  autour  de  nous  pendant  toute 
la  nuit. 

«  Je  dois  dire  ici  que  nos  braves  chrétiens  se  mon* 
trèrent  pour  nous  d'un  dévouement  sans  exemple. 
Voici  comment  ils  s'étaient  divisé  la  besogne  :  le  maire 
et  quelques  principaux  chréiiens  étaient  chargés  d'é. 
pier  les  allures  du  mandarin ,  et  de  nous  tenir  au 
courant  des  nouvelles  du  jour;  les  jeunea  gens  de- 
vaient nous  conduire  et  nous  procurer  la  nourriture. 
Vous  croyez  peut-être  que  nous  étions  tristes  sur  nos 
montagnes  :  naturellement  nous  aurions  dû  l'être  ; 
mais  il  y  a  dans  le  sacrifice  fait  pour  Dieu  je  ne  sais 
quoi  d'attrayant  qui  nous  faisait  surabonder  de  joie» 
comme  l'apôtre  saint  Paul ,  au  milieu  de  toutes  nos 
tribulations.  Nous  avions  d'ailleurs  ce  que  nous  étions 
venus  chercher  dans  ces  lointains  pays ,  c'est-à-dire 
des  souffrances;  nous  étions  avec  Mgr  Retord^  tou- 
jours si  joyeux,  si  content,  un  vrai  père  pour  ses 
missionnaires  :  comment  aurions-nous  pu  être  tris- 
tes? 
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«  Aussi  Us  chré4iens  vinrent*!!»  bleat|!it  nous  avor^ 
tir  que  les  païens  nooi  nimient  entendus  ehanter;  el 
comme  les  nouvelles  étaient  devenues  un  peu  moins 
alarmantes  au  village,  e*est  ]k  que  nous  retournAmes; 
mais  la  demeure  du  prêtre  annamite  que  nous  avions 
habitée  était  détruite.  On  nous  logea  dans  une  peike 
maison  dont  on  ferma  loigneusement  toutes  les  por<» 
tes  ;  et  {M>ur  qu*aueun  eurieux  ne  vint  regarder  h 
travers  les  fentes ,  on  suspendit  un  signal  indiquant 
que  là  se  trouvait  une  personne  malade.  Malgi*é  ee 
stratagème  ,  nous  ne  pûmes  y  rester  longtemps. 

«  Un  Jour,  le  sous-préfet  fit  appeler  le  maire  et 
lui  dit  d*un  ton  irrité  :  «  Tu  es  aeeusé  d'avoir  elles  toi* 
deux  Européens  ;  certainement  on  va  cerner  le  vil* 
luge  ;  je  ne  puis  te  dire  quel  jour  ce  sera  ,  car  le  pré* 
fet ,  qui  me  déteste  ,  ne  me  fait  rien  savoir.  Prends 
garde  h  toi  ;  si  Ton  découvre  ces  Européens  ,  je  per« 
drai  ma  dignité,  et  toi  tu  auras  la  tète  tranchée. 
Après  cela ,  ne  va  pas  dire  que  je  ne  t'ai  pas  pré^ 
venu.  »  « 

n  Le  pauvre  maire  devint  p&le  comme  la  mort  ; 
il  exposa  la  situation  à  Monseigneur ,  qui  déeÙa  que 
le  soir  même  nous  devions  sortir  du  village.  Oomme 
les  champs  étaient  inondés,  des  barques  vinrent  nous 
prendre  pendant  la  nuit,  pour  nous  conduire  à  Dèng- 
son  ,  hameau  moitié  chrétien ,  moitié  païen  ;  mais 
nos  gens  étaient  tellement  effrayés,  qu'au  lieu  de 
nous  mener  au  village,  ils  nous  conduisirent  encore 
dans  les  montagnes.  Après  avoir  essuyé  la  pluie  pen  - 
dant  toute  la  nuit,  nous  partîmes  de  grand  matin  et 
nous  nous  enfonçâmes  dans  la  forêt ,  jusqu'à  ce  qne 
Ton  trouvât  un  petit  plateau  0A  l'on  nous  eonitruiiit 
une  cabane.  Noiu  ne  pi^mes  y  rester  en  paix  que 
quatre  ou  cinq  jours  ;  encore  fAmes-nous  bien  heu- 
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roux  d'avoir  pu  y  goâlar  le  repos,  car  nous  en  avions 
bien  besoin  pour  nous  préparer  à  supporter  les  fatigues 
qui  nous  attendaient. 

«  Tout- à -coup  on  nous  annonce  que  les  païens 
vont  fondre  sur  notre  cabane  ;  nous  voilà  donc  en 
route  de  nouveau ,  fuyant  à  toutes  jambes ,  et  la  nuit 
seule  nous  empêcha  d'aller  plus  avant.  Ce  jour  -  là  , 
nous  eouohàmes  encore  à  la  belle  étoile ,  et ,  par  sur- 
croît de  malheur  ,  je  me  plaçai  sur  un  nid  de  four- 
mis ;  jugez  s'il  me  fut  possible  de  fermer  l'œil. 

«  Après  avoir  marelle  pendant  toute  une  journée, 
nous  vînmes  nous  abriter  sous  un  arbre  appelé  letdii  : 
*la  pluie  fut  si  forte  que  pendant  toute  la  nuit  il  né  nous 
fut  pas  même  possible  de  nous  asseon*  ;  une  natte  je- 
tée sur  notre  tète  nous  couvrait  un  peu ,  M.  Mathe- 
von  et  moi  ;  nos  pieds  nus  plongeaient  dans  la  boue  ; 
et  pour  ne  pas  laisser  mouiller  notre  bréviaire  et 
notre  p^it  paquet  d'habits ,  nous  fûmes  obligés  de 
les  tenir  continuellement  sur  notre  poitrine.  M.  Ma- 
thevon  en  fut  malade  et  pris  de  la  fièvre.  Mgr  Retord 
heureusement  avait  envoyé  un  prêtre  annamite  chez 
les  Sauvages  des  bois,  pour  les  prier  devenir  nous 
chercher  sans  retard.  Ce  fut  vers  cinq  heures  du 
soir  qu'ils  arrivèrent ,  au  moment  ou  nous  recevions 
la  nouvelle  que  les  païens  étaient  encore  une  fois  à 
notre  poursuite. 

«  Sur-le-ehamp  les  Sauvages  prennent  nos  bagages, 
et  BOUS  nous  mettons  en  route.  Quelle  affreuse  nuit 
nous  passâmes  à  marcher  à  tâtons  dans  les  vallons  et 
sur  les  hauteurs,  toujours  occupés  à  monter  et  à 
desc^Mke  !  À  minuit ,  personne  n'avait  plus  la  ibrce 
de  faire  un  pas ,  et  cependant  nous  étions  dans  un 
endroit  tellement  fréqu^ité  par  les  tigres ,  que  les 
gens  n'osaient  pas  même  y  cultiver  leurs  champs. 
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N'importe  ,  nous  nous  couchons  sous  un  arbre  ,  et 
nous  donnons  à  la  garde  de  Dieu.  Le  lendemain , 
nous  repartîmes  dès  l'aurore.  Arriva  l'heure  du  dé- 
jeuner ;  nous  n'avions  que  les  restes  du  souper  de  la 
veille  ,  c'est-à-dire  assez  de  riz  froid  pour  deux  ou 
trois  personnes ,  et  nous  étions  au  moins  une  quin- 
zaine. Chacun  de  nou^s  prit  une  bouchée ,  et  nous 
donnâmes  le  reste  à  nos  conducteurs.  Ce  fut  seule- 
ment à  une  heure  après  midi  que  nous  arrivâmes  au 
village  de  Dong-Tàù  ,  exténués  de  faim  et  de  fatigue. 
Pour  ma  part ,  je  venais  de  passer  trois  nuits  sans 
avoir  pu  fermer  l'œil  un  instant.  Mais  enfin  nous  pa- 
raissions devoir  vivre  en  paix  dans  ce  hameau,  et  nous 
y  passâmes  une  quinzaine  de  jours. 

«  C'était  vers  le  20  juillet.  Nous  avions  été  bien  in- 
spirés de  quitter  Doûg-Son  ;  car  nous  apprîmes  plus 
ard  que  ce  village  avait  été  bloqué  la  nuit  même 
de  notre  départ;  la  main  de  Dieu  était  avec  nous  pour 
nous  diriger.  Nous  étions  en  paix  chez  les  Sauvages  de 
Dong-Tàù ,  mais  aussi  dans  des  appréhensions  conti- 
nuelles qui  nous  rendaient  timides  et  peureux  ;  eux- 
mêmes  étaient  effrayés  de  garder  chez  eux  trois  Eu- 
ropéens avec  des  catéchistes  en  grand  nombre  ;  ils 
nous  proposèrent  donc  de  nous  bâtir  une  cabane  en 
dehors  de  leur  village ,  et  Mgr  y  consentit.  Deux  jours 
suffirent  pour  en  construire  deux ,  et  nous  allâmes 
aussitôt  les  habiter,  à  trois  quarts-d'heure  de  là.  Nous 
y  vivions  dans  la  plus  complète  solitude,  n'entendant 
que  le  cri  des  singes  et  d'une  multitude  d'animaux 
sauvages.  Là  comme  ailleurs  le  tigre  faisait  ses  rava- 
ges. Malgré  notre  isolement,  nous  nous  plaisions  ce- 
pendant dans  cette  retraite ,  où  nous  habitâmes  de- 
puis le  commencement  d'août  jusqu'au  17  septembre 
1858.  La  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  tous  nos 
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nous  trois  seulement  restions  passablement  perlants. 
Un  des  catéchistes  de  Mgr  Retord  mourut ,  et  ce  fut 
pour  Sa  Grandeur  un  grand  sujet  de  chagrin.  Toute- 
fois nous  ne  savions  comment  faire  pour  sortir  de  nos 
montagnes,  puisque  la  persécution  exerçait  ses  riguieurs 
de  tous  côtés. 

«  Plusieurs  autres  confrères  furent  aussi  obligés  de 
se  retirer  sur  les  montagnes.  A  partie  chagrin  que 
nous  causait  la  maladie  de  nos  hommes ,  tout  allait 
assez  bien  au  logis.  On  ne  pouvait,  il  est  vrai*  célé- 
brer la  sainte  messe ,  mais  on  pouvait  réciter  son  bré- 
viaire ;  on  lisait  l'Evangile  ,  Vlmitation  ;  on  faisait 
des  promenades ,  du  jardinage  ;  Mgr  Retord  fabri- 
quait des  paniers.  Dans  les  moments  de  tracas,  notre 
vicaire  apostolique  étaii  admirable  de  patience ,  de 
résignation  ;  il  ne  perdait  rien  de  sa  gatté  habituelle, 
et  savait  même  la  faire  passer  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'entouraient.  De  traips  en  temps  il  nous 
rappelait  Jésus ,  Marie ,  Joseph  fuyant  en  Egypte ,  et 
les  Apôtres  fuyant  de  ville  en  ville  pour  se  aoustraire 
à  la  malice  de  leurs  persécuteurs.  Nous  étions  tran- 
quilles dans  notre  solitude  ,  lorsque  des  gens  du 
mandarin  de  la  province  vinrent  chasser  aui  cerfs 
dans  les  environs.  Ce  fut  une  mauvaise  affaire  pour 
nous.  Les  Sauvages  crurent  que  c'était  k  nous  qu'on 
en  voulait ,  et  vraiment  il  y  eut  de  quoi  avoir  peur. 
Un  capitaine  vint  un  jour  à  quelques  eentaines  de 
pas  de  notre  cabane  ;  heureusement  qu'elle  se  trou- 
vait placée  dans  une  épaisse  forêt  d'arbres  élevés^  elle 
ne  fut  point  aperçue.  Mais,  après  le  départ  du  capi- 
taine, nous  dûmes  songer  aussi  i  partir  et  k  eberelïer 
un  gîte  ailleurs.  N'osant  nous  ramener  tu  village , 
les  néophytes  nous  conduisirent  dans  un  antre  ai- 
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ué  sur  la  eime  d'une  haute  montagae  \  il  m  nou^ 
fallut  pas  moins  d'une  demi  ••  journée  pour  y  ar< 
river  en  grimpant  comme  les  singes.  Enfin  nous 
étions  cette  fois  en  sûreté ,  et  nos  gens  paraissaient 
un  peu  rassurés.  C'est  pendant  notre  séjour  sur  cette 
hauteur,  pu  nous  ne  recevions  plus  que  de  loin  en 
loin  quelque  mauvaise  nouvelle  de  la  plaine ,  qu'un 
soir  y  récitant  matines  ,  nous  tombâmes  sur  ce  ré- 
pons du  cinquième  dimanche  de  septembre  :  Tribih 
laliones  civitaium  audivimui ,  quas  pamB  mnt ,  ci  de- 
fieimm^  iimor  et  hebetudo  mentis  cecidit  syper  nos  ,  et 
super  libéras  nQslros:ipsi  montes  nolunt  reciperefugam 
mslram.  Domine ,  miserere  :  «  Nous  avons  appris  les 
«  malheurs  que  nos  cités  ont  soufferts,  et  nous  avons 
«  été  consternés  ;  la  crainte  et  l'effroi  se  sont  appe- 
«  santis  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ;  les  montagnes 
«  elles-mêmes  refusent  d'abriter  notre  fuite.  Seigneur, 
«  daignez  prendre  nqtre  sort  en  pitié.  » 

«  Et,  malgré  nous,  dans  ce  moment  les  larmes  vin- 
rent mouiller  nos  paupières.  Des  hommes  du  village 
nous  apportaient  chaque  jour  la  raiion  de  riz  qu'ils 
avaient  fait  cuire  à  l'avance  :  nous  ne  souffrions  donc 
pas  de  la  faim. 

«  Mais  cet  antre  ,  propre  à  abriter  les  singes  et  les 
chèvres  sauvages ,  n'était  point  fait  pour  nous  ;  l'hu- 
midité, la  fraîcheur  des  pierres ,  la  mauvaise  eau  sur- 
tout et  l'air  malsain  que  nous  y  respirions,  tout  était 
de  nature  à  nous  indisposer.  Aussi  je  tombai  assez 
gravement  malade  de  la  fièvre»  et  nos  catéchistes 
étaient  si  faibles  qu'ils  pouvaient  à  peine  se  remuer. 
Ma  maladie  eut  un  bon  résultat ,  ce  fut  de  nous  faire 
abandonner  cetle  retraite  par  trop  insalubre,  et  de 
nous  ramener  au  village  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps.  Mgr  Retord  ,  toujours  plein  de  sollicitude 
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pour  la  santé  de  ses  missionnaires ,  m'ordonna  de  des- 
cendre dans  la  plaine  pour  me  guérir  4e  la  fièvre.  Ce 
digne  vicaire  apostolique  paraissait  encore  se  bien 
porter ,  et  cependant  il  n'avait  plus  que  quinze  jours 
è  vivre.  Je  le  quittai  sans  penser  que  je  ne  le  reverrais 
plus  en  ce  monde.  Ce  que  je  vais  vous  dire  sur  ses 
derniers  jours ,  je  le  tiens  de  M.  Mathevon  lui-même , 
dont  voici  textuellement  les  paroles  : 

«  Au  commencement  d'octobre,  les  Sauvages  nous 
firent  encore  des  cabanes  dans  les  bois ,  et  nous  allâ- 
^mes  en  prendre  possession ,  Mgr  Retord  et  moi.  Il  y 
en  avait  deux  ,  une  plus  petite  pour  lui  et  pour  moi, 
et  une  autre  plus  grande  pour  y  loger  nos  catéchis- 
tes et  trois  prêtres  indigènes  qui  étaient  venus  nous 
joindre.  Nous  nous  y  installâmes  le  1*'  octobre  :  c'é- 
tait sur  un  petit  monticule ,  au  milieu  d'un  épais 
massif  d'arbres ,  de  broussailles  et  de  grandes  her- 
bes; tout  autour  se  trouvaient  des  marécages  infects, 
qui  faisaient  de  cet  endroit  une  résidence  excessive- 
ment malsaine  ;  mais  nous  ne  pouvions  habiter  nulle 
part  ailleurs  ;  il  fallut  donc  nous  résigner  à  notre 
sort ,  et  là  encore  Mgr  Retord  donna  à  sa  piété  et  à 
son  courage  tout  son  élan  ordinaire.  Il  n'était  pas 
malade  ,  mais  toutes  ces  courses  l'avaient  affaibli  ;  il 
souffrait  ,  sans  que  son  état  offrît  encore  rien  de 
grave. 

«  Nous  venions  de  recevoir  quelques  lettres  dans 
lesquelles  on  nous  annonçait  l'arrivée  de  navires  fran- 
çais à  Touranne ,  et  cette  nouvelle  nous  remplit  de 
joie ,  dans  l'espoir  ou  nous  étions  que  la  paix  allait 
nous  être  donnée.  Nous  nous  bercions  de  cette  espé- 
rance ,  ennuyés  que  nous  étions  par  les  mauvaises 
nouvelles.  Bien  que  caché  dans  les  montagnes ,  Mon- 
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seigneur  pe  laî^âait,  pas  de  recevoir  de,t^>^j^  m  lemps 
des  bfuits  sinj^tires  :  ici,, les  mandarins  avaiea^  hlor 
que  t4l€j,cbf4ii^té,.  et  avaieat  renversé  l'église  avec 
le .  presbjftère  ;  aille\urs ,  le  praire  avait  été  pris  ^  p^r^ 
tout  des  v^atiiMis.  continuelles  ,  soit  de.  la  p^rt  des 
mandarins,  soît  de. la  part  des  &ubaUer|i^ ,  qi,ii  prqfi'^ 
taient  de  la  erise  pour- extorquer  de  largent.  Et  Mgr 
Retord  accueillait  ces  nouvelles  avec  ua  calme  imper- 
turbable. «,C'est  l'affaire  du  bon  Dieu^  disait  il,  je  n'y 
puis  rien.  » 

«  Nous  v^ilà  dûac  dans  ce(.te  cabane.  Là,  comme 
ailleurs I  les  Sauvages  faisaient  la  garde;  d'autres  ve-^ 
naient  tous  les  Jours  ou  tous  les  deux^  jours  apporter 
la  ration  de  riz.  Je  dois  meptipnne^  ici  sj^uU)u(  le 
dévç^uement  d'une  vieille  fille  qui ,  presque  to^sles 
jo^rs ,  apportait  les  provisiçns  avec  l'une  ou  l'ajuire 
de  ses  cQinpagnes,  après  avoir  été  bien  loin  les  ache- 
ter au  maixhé.  Il  lui  fallait  affronter  le  tigre  qui 
faisait  de  grands  ravages  dans  cette  contrée  ,  et  pa* 
tauger  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux ,  pendant  une 
dçmi-heure,  avant  d'atteindre  notre  gite.  Mgr  Retord 
la  voyant  arriver,  lui  dit  un  jour  :  «  Est  ce  que  tu  n'as 
pas  peur  du  ligre,  que  tu  viens  si  souvent? — Vénéré 
Père ,  répondit  elle,  si  c'était  pour  toute  autre  affairCj 
je  n'oserais  s(Miir  seule  de  la  maison;  mais  comme 
c'est  pour  vous  soigner  ,  je  suis  sîire  que  le  bon  Dieu 
et  la  Sainte-Yierge  ne  permettront  pas  qu'il  m'arrive 
aucun  accident.  »  Sa  foi  l'a  toujours  préservée  contée 
tout  danger  ^  et  rien  de  fâcheux  ne  lui  arriva  >  alors 
que  le  tigre  mangea  dix-sept  personnes  des  environs, 
pcndaqt  les  trois  mois  que  nous  passâmes  dans  cetle 
localité. 

«  La  première  quinzaine  d'octobre  s'écoula  sans 
incident.  Notre  position  était  bien  triste  au  point  de 
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vue  de  la  nature  :  enfouis  dans  la  soHiude,  au  miHeu 
d'un  boU  sauvage,  lorsque  ndtre  fMtuvre  mission  était 
ravagée  sur  tous  les  points ,  sans  savoir  quand  et 
eomment  nous  pourrions  en  sortir,  oui,  notre  posi-* 
tion  était  triste;  mais  enfin  Mgr  Retord  était  eneore 
Ik ,  ^  avec  lui  la  eoniianee  en  Dieu ,  Tempérance ,  la 
joie,  et  les  heures  passaient  vite.  Je  ne  m'attendais 
guère  alors  au  malheur  qui  allait  fondre  sur  nous  et 
sur  la  mission  tout  entière ,  ni  à  la  scène  de  tristeise 
el  de  dé^olation  dont  j'allais  être  témoin. 

«  Le  16  octobre.  Monseigneur  eut  un  accès  de  flè« 
vre  qui  4*affaiblit  beaucoup;  le  18,  en  survint  un  se- 
cond qui  lui  enleva  toutes  ses  forées;  à  la  fièvre  se 
joignit  la  dyssenterie;  il  allait  au  sang.  Un  prêtre  in- 
digène, qui  connaissait  un  peu  la  médecine,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  sauver,  mais  inutilement.  Le  20,  un 
nouvel  accès  de  fièvre  se  déclara,  et  lorsqu'il  f^t  passé, 
Mgr  ne  pouvait  plus  se  relever  de  son  lit.  Le  21,  après 
midi,  il  parut  s'endormir,  mais  son  sommeil  était  ac- 
compagné de  -secousses  \iolentes  et  de  ronflements 
extraordinaires.  J'interrogeai  le  pauvre  médecin ,  qui 
me  dit  :  «  11  veut  dormir,  c'est  bon  signe,  il  faut  le 
laisser  reposer.  »  Le  17  ou  le  18  ,  Mgr  se  voyant  ma- 
lade ,  s'était  fait  construire  pour  lui  seul  une  cabane 
de  six  pieds  carrés  ,  afin ,  disait  il ,  de  ne  gêner  per- 
sonne. La  nuit  suivante,  les  secousses  et  le  ronflement 
devenant  de  plus  en  plus  violents,  un  prêtre  indigène 
entra  pour  juger  de  l'état  du  malade  et  m'appela  bien 
vite.  Mgr  avait  les  yeux  ouverts  et  ne  pouvait  plus 
parler;  seulement  il  comprenait  parfaitement  ce  qu'on 
lui  disait.  Comme  j'étais  mal  à  Taise ,  et  désolé  au 
dernier  point ,  je  voyais-  bien  que  Sa  Grandeur  allait 
nous  quitter.  Faisant  alors  les  plus  grands  efforts  sur 
moi-même,  je  prîoi  Mgr  de  se  préparer  à  recevoir  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


275 
derniers  sacrements;  ce  qu'it  tii  avec  la  plus  grande 
ferveur ,  malgré  son  état  de  souffrance.  Il  s'était  con- 
fessé {diisieurs  fois  depuis  le  commencement  du  mois, 
maintenant  il  ne  pouvait  parler ,  mais  je  voyais  ati 
mouvement  des  lèvres  qu'il  prononçait  souvent  les 
saints  noms  de  iésus  et  de  Marie,  et  quelques  légers 
sous  àe  voix  me  le  firent  comprendre  plus  clairement 
encore.  Je  lui  donnai  rExtréme-Onction  vers  une 
heure  aprèi  minuit;  il  ne  put  recevoir  le  saint  Viati- 
que ,  parce  qu'il  avait  la  langue  et  ta  gorge  trop  em- 
barrassées. L'agonie  dont  le  prétendu  sommeil  n'avait 
été,  sans  doute,  que  le  commencement,  dura  jusqu'à 
neuf  heures  à  peu  près;  ce  fut  alors  que  Mgr  rendit 
sa  belle  àme  k  Dieu ,  vendredi  22  octobre  !  De  suite 
nous  le  revêtîmes  de  tous  les  habits  sacerdotaux,  et  dé- 
posâmes son  corps  dans  un  cercueil  qui  resta  décou- 
vert jusqu'au  lendemain  samedi;  ce  jour-là  les  Sauva^ 
ges  chrétiens  vinrent  en  grand  nombre  ;  ils  emportè- 
rent en  pleurant  et  en  sanglotant  ces  restes  vénérés 
et  les  enterrèrent  au  milieu  de  leur  village.  Oh  I 
comme  je  pleurais  moi  -  même  !  Quelles  tristes 
îournées  j'ai  passées  là  !  Notre  mission  perdait  Mgr 
Retord  dans  un  moment  où  elle  avait  plus  que  jamais 
besoin  de  lui,  alors  que,  par  suite  de  l'arrivé  des  na- 
vires français,  le  roi  et  les  mandarins  sévissaient  con- 
tre les  chrétiens  avec  là  plus  grande  rigueur.  Son 
corps  repose  encore  au  milieu  du  village  de  Tông* 
Bâù ,  mais  nous  espérons  le  transférer  dans  un  lieu 
plus  convenable ,  quand  le  Ciel  nous  aura  accordé  des 
jours  meilleurs.  » 

«  Mgr  Retord  est,  sans  contredit,  un  des  plus  grands 
évèques  qui  aient  évangélisé  l'Orient.  Sa  science  en 
lettres  chinoises  fiûsait  l'admiration  de  tous  les  lavants 
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du  paysi  et  sa  piété  lui  avait  gagné  tous  les  cœurs*  A 
uoc  profonde  biimilité  il  joigoail  une  grande  paùencê 
et  uoe  extrême  douoeur.  il  alliait  atoirabie«i€Dt  la 
temlre$i&ed*un  père  avee  rauiorité  d'un  supérieur;  on 
le  craignait  et  on  Taimait  beaucoup;  un  seul  rani  de 
reproehe,  un  seul  regard  de  méeontenienient ,  faisait 
IremUer  tout  le  monde,  et  cependant  les  pauvres,  les 
vieillards  et  les  enfants  s'approcbaieni  àd  lui  sans 
erainte  :  ils  étaient,  du  reste,  ses  amis  de  prédileetion. 
Doué  d'un  jugement  profond ,  il  résolvait  prompte* 
ment  et  avec  la  plus  grande  sagesse  les  questions  les 
plus  embarrassantes ,  les  cas  de  eonscîenee  les  plus 
difiieiles*  Sa  confiance  en  Jésus  et  en  Marie  était  sans 
bornes,  et  c'est  là  ce  qui  le  soutenait  toujours  au  mo- 
ment de  répreuve.  Durant  les  derniers  jours  Ae  âa  vie, 
alors  qu'il  recevait  de  toutes  parts  les  plc^  mauvaises 
nouvelles,  Use  consolait  par  l'espoir  d'une  paix  pro- 
chaine :  «c  Je  prendrai  avec  moi ,  disàit-il ,  deux  ou 
trois  confrères,  quatre  ou  cinq  prêtres  indigènes ,  une 
quinzaine  de  catéchistes;  nous  confesserons,  nous 
prêcherons  de  toutes  nos  forces ,  nous  donnerons  des 
retraites ,  je  ferai  le  tour  de  ma  mission,  et  bientôt 
nous  aurons  réparé  le  mal  que  nous  font  à  présent  les 
mandarins.  »  C'est  du  reste  ce  qu'il  avait  fait  tout  le 
temps  de  son  épiscopat.  Mais  il  devait  être  abreuvé  de 
cr<nx  à  sa  mort,  comme  il  l'avait  été  pendant  sa  vie. 
11  a  fini  ses  jours  dans  une  méchante  cabane  de  paille 
de  six  pieds  carrés,  après  avoir  tout  perdu ,  jusqu'à  sa 
crosse  et  sa  mitre ,  apris  avoir  vu  renverser  toutes  les 
églises  de  son  vicariat  ! 

«  Je  reviens  à  ce  qui  me  concerne.  Lorsque  je  par- 
tis de  Tông-Bàû ,  la  pluie  tombait  par  torrents ,  et  la 
nuit  était  des  plus  obscures.  En  traversant  les  bois , 
nous  nous  serrions  les  uns  près  des  autres  pour  mms 
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préserver  contre  le  tigre.  Ce  n'était  pas  sans  motif, 
car  non  loin  du  lieu  où  nous  étions,  et  eette  nuit-là 
même,  il  avait  dévoré  un  enfant  d'une,  quinzaine  d'an- 
nées ;  on  alla  à  sa  recherche  le  lendemain  matin , 
mais  on  ne  trouva  plus  que  quelques  ossements.  11  me 
fallut  bien  deux  jours  et  deux  nuits  pour  me  rendre  à 
Bach  Bat,  gros  village  de  huit  cents  âmes,  entière^ 
ment  chrétien  et  que  je  connaissais  depuis  longtemps. 
Il  s'y  trouvait  un  couvent  d'excellentes  religieuses , 
qui  me  soignèrent  comme  leur  enfant,  ou,  pour  mieux 
dire  ,  comme  leur  père.  Quelle  différence  avec  la  vie 
des  bois  que  je  venais  de  quitter!  La  j'étais  en  paix 
dans  une  maison  spacieuse  et  bien  aérée;  je  pouvais 
célébrer  la  sainte  Messe ,  et  entendre  mtoae  quelques 
confessions.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Mgr  Ret&rd 
vint  empoisonner  ma  retraite;  j'en  fus  consterné,  mais 
ce  n'était  là  que  le  commencement  d'une  autre,  série 
d'épreuves  et  de  misères.  Un  beau  jour,  (fens  l'après-. 
midi,  voilà  dnquante  soldats  qui  viennent  avec  armes 
et  bagages  camper  autour  de  nous.  Le  capitaine  s'éta- 
Utt  dans  la  maison  commune,  et  aux  quatre  coins  du 
bourg  il  disposa  quatre  postes  de  sentinelle».  U  fallait 
voir  comme  les  chrétiens  avaient  peur  !  Cependant  ils 
s'entendirent  enti*e  eux,  et  simulant  une  fausse  alerte, 
ih  me  firent  sortir  par  un  chemin  détourné;  mais  le 
maire  avait  donné  le  mot  d'ordre  à  nies  conducteurs 
qui ,  au  lieu  de  me  mener  hors  du  village,  me  firent 
faire  un  petit  détour  et  me  conduisirent  chez  le  maire 
lui-môme.  Tout  le  monde  me  croyait  parti  ;  on  disait 
même  que  j'étais  arrivé  dans  un  département  éiotgné* 
Le  bon  maire  était  pour  moi  d'un  dévouement  que  je 
n'ai  rencontré  nulle  part  ailleurs.  U  ne  se  passait  pres- 
que aucun  jour  ^na  que  les  soldats  n'entrassent  dans 
sa  maison  f  souvent  même  le  capttaiae  venait  s'asseoir 
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près  de  la  eliami^ré  ou  J'étais  eaché,  et  je  pouvais  fa- 
percevoir  à  travers  les  fentes.  Lorscfti'il  était  parti,  le 
maire  venait  me  dire  de  n'avoir  pas  peur ,  que  per- 
sonne au  monde  n'ôserâit  soupçonner  qu'il  y  avait 
chez  lut  un  Européen. 

«  J*avai0,  il  est  vrai,  trois  souterrains  dansdifféren* 
tes  maisons  ou  je  pouvais  me  réfugier ,  et  par  deux 
fois  je  fus  obligé  d'y  descendre.  Le  eapitainei  soit  pour 
eiiorquer  de  l'argent,  soit  pour  tout  autre  motif,  fai- 
sait cerner  une  partie  du  village  de  temps  en  temps  ^ 
et  les  sotàats  fouillaient  partout.  D'autres  fois  il  allait 
bloquer  les  hamtaux  voisins,  parce  qu'on  lui  avait  iè^ 
noneé  quelque  prêtre  indigène  ou  quelque  catéchiste. 
Les  religieuses  furent  obligées  de  se  disperser ,  mais 
une  bonne  panie  resta  cachée  dans  la  localité  même. 
Un  jour  je  vis  donner  du  rotin  è  un  adjoint  d'un  village 
voisin,  et  je  me  disais  :  Voilà  comment  on  te  fera  si  un 
jour  tu  tombes  entre  leurs  griffes* 

«  Je  restai  caché  à  Bach- Bat  depuis  la  mi  octobre 
1858  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1859.  Lea  soldats  ayant 
pris  une  niche  de  la  Sainte-Vierge  et  quelques  effets  de 
religion;  le  maire  fut  mis  à  la  cangue  et  emofé  ûû  chef- 
Ueii  du  département.  Cet  homme  dévoué  me  fanait  en- 
core dire  par  son  frère  de  n'avoir  pas  peur,  et  de  rester 
toujours  caché  dans  sa  maison.  Je  crus  cependant  que 
l'heure  était  venue  de  sortir  du  village;  mais  ce  n'était 
pas  chose  facile;  il  fallait  pour  cela  passer  tout  près  d'un 
poste  de  soldats,  et  comme  ils  faisaient  souvent  la  pa-* 
trouille»  nous  nous  exposions  ji  les  rencmiffer  sur  notre 
cliemin.  Nous  profitâmes  des  ténèbres  d'une  nuit  très* 
sombre  pour  aller»  à  travers  des  jardins ,  jusqu'à  une 
allée,  de  bamb^M  située  h  l'exu^émité  du  village.  L& 
nous  écoutons  Uen,  et  n'entendant  aucun  bruit,  nous 
courons  à  toutes  jambes  à  travera  lç#  champ»*  Uv^  iur 
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icaddiU  militaire  m'avait  promis  asile  dans  sa  maison , 
dans  le  cas  où  je  ne  pourrais  plus  rester  à  Bach-Bat. 
Après  beaucoup  de  peines  et  de  fatigues,  j'arrive  tout 
près  de  sa  demeure  ;  je  lui  fais  dire  de  Tenir  me  cher- 
cher pour  m'introduire  dans  son  village  ;'maiSy  à  mon 
grand  désappointement,  il  me  fait  répondre  qu'il  ne 
peut  me  recevoir,  et  que  si  la  chose  devient  possible 
plus  tard,  ce  ne  sera  que  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
Je  fus  alors  fort  embarrassé  de  ma  personne  ;  ne  sa- 
ciiant  plus  où  me  retirer,  j'allai  frapper  à  la  porte  d'une 
bonne  veuve  qui  demeurait  seule  au  miHeû  des 
champs;  je  restai  quatre  jours  blotti  dans  un  coin  de 
sa  cuisine,  après  quoi  l'intendant  se  décida  à  me  rei^e** 
voir  chez  lui.  En  entrant  dans  ce  village,  je  fus  aperçu 
par  la  femme  d'un  caporal  païen,  qui  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  le  dire  à  son  mari-,  celui- 31,  à  sou 
tour,  me  dénonça  au  capitaine  qui  gardait  Bach-Bat. 
Cet  ollieier  vint  d'abord  cerner  le  village  une  pre- 
mière fois,  et,  comme  il  ne  trouva  rien,  on  lui  dit  que 
je  sortais  le  soir  pour  rentrer  le  lendemain  de  grand 
matin.  Il  vint  donc  bloquer  la  place  k  l'entrée  de  la 
nuit,  et  fit  stationner  ses  soldats  jusqu'au  lendemain 
matin.  Croyant  être  sûr  de  son  coup ,  il  fit  fouiller  la 
maison  de  l'intendant  avee  la  plus  grande  rigueur  ;  on 
ne  put  encore  rien  trouver  ce  jour-Ik,  eequi  kur  fit 
dire  que  les  Européens  avaient  des  nioyens  extraordi- 
naires pour  se  rendre  invisibles.  La  vérité  est  que  mon 
intendant,  effrayé  par  la  mauvaise  nouvelle  ,  m'avait 
fait  conduire  de  nouveau  chez  les  Sauvages  ;  U  en^ 
epre  j'étais  logé  chez  un  maire  chrétien.  Malheureu-' 
sèment  chacun  me  savait  dans  le  village  ,  et  les  es- 
pions des  mandarins,  ainsi  que  les  perquisitions  des 
idolâtres,  portaient  partout  l'épouvante-  Je  ne  savais 
plus  comment  faire,  lorsque  la  Providcntc  vlftt  h  mon 
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ficcours.  Je  reçus  une  lettre  de  Mgr  Jeantet»  mon  vi- 
caire apostolique,  qui,  effrayé  des  dangers  que  je  cou- 
rais, m'ordonnait  de  me  rendre  auprès  de  M.  Mathe- 
von,  à  une  distance  d'environ  vingt  lieues.  Ce  cher  et 
vénéré  confrère,  depuis  la  mort  de  Mgr  Retord,  s'était 
caché  dans  un  couvent  de  religieuses  ;  c'est  là  que 
J'allai  le  rejoindre  èi  Tinsu  de  tout  le  monde.  Nous  y 
passâmes  près  d'une  année  assez  tranquilles^  nous 
pouvions  dire  tous  les  Jours  la  sainte  Messe,  et  nous 
serions  restés  dans  cette  retraite  bien  plus  longtemps, 
sans  le  funeste  édit  qui  ordonnait  de  mettre  en  prison 
tous  les  principaux  chrétiens.  Les  soldats  allaient  les 
prendre  à  domicile,  et  se  livraient  à  cette  occasion  à 
des  vexations  de  tout  genre.  On  menaça  de  renverser 
la  maison  des  religieuses,  et  nous  nous  trouvâmes  en« 
core  une  fois  dans  de  grands  embarras.  Tous  nos  con- 
frères, et  Mgr  lui-même,  ne  savaient  plus  où. se  ca- 
cher. 

«  Ce  fut  au  milieu  de  ces  perplexités  que  Mgr  Theu* 
rel  nous  écrivit  :  «  Vu  l'état  déplorable  où  nous  nous 
trouvons,  Je  croirais  prudent  que  quelques-uns  de 
nous  sortissent  de  la  mission  ;  nous  irions  à  Touranne, 
et  de  là  à  notre  procure  de  IIong-Kong  ;  sans  quoi 
nous  nous  exposons  à  être  tous  pris  les  uns  après  les 
autres.  Si  vous  êtes  de  mon  avis,  Je  demanderai  à 
Mgr  Jeantet  l'autorisation  nécessaire  pour  exécuter  ce 
projet.  »  Je  lui  répondis  :  «  La  pensée  de  nous  réfu- 
gier à  Touranne  m'était  déjà  venue.  Nous  avons  pour 
y  arriver  deux  chemins  que  Je  connais  parfaitement  : 
l'un,  plus  difficile,  à  travers  les  bois  et  les  montagnes, 
mais  aussi  plus  sûr^  l'autre,  plus  facile,  du  côté  de  la 
p'aine,  mais  plus  périlleux.  » 

K  Bientôt  nous  fûmes  informés  que  Mgr  Jeantet 
pcimeitait  volontiers  à  tous  les  confrères  qui  le  pour* 
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raitiil  de  sorlir  de  la  missioii;  Sa  (Ji-audcMU-  rcstcraîl 
avec  M.  Titaud  qui  était  malade  :  «  Attendez- inui , 
ajouta  Mgr  Theurel ,  et  nous  irons  ensemble.  »  Cette 
lettre  nous  trouva  de  nouveau  chez  les  Sauvages,  au 
milieu  des  bois  ;  nous  espérions  ne  rester  chez  eux 
que  peu  de  temps,  mais  des  malheurs  imprévus  nous 
attendaient.  Je  fus  moi-même  attaqué  de  la  fièvre  ty- 
phoïde, cl  huit  jours  suffirent  pour  me  mettre  h  Tex- 
trénriité  ;  je  reçus  les  derniers  sacrements.  Cependant 
les  Sauvages  étaient  terriblement  effrayés  :  à  peine 
pouvais-je  faire  quelques  pas  en  m'appuyant  sur  un 
bâton ,  que  nous  fumes  obligés  de  nous  sauver  dûns 
Tépaîsseur  des  forêts.  C'était  au  m  is  de  janvier ,  le 
temps  était  pluvieux,  il  faisait  froid;  ni  i  porte,  il  fal- 
lait avancer,  et  comme  je  ne  pouvais  marcher,  les 
Sauvages  me  portaient  en  palanquin,  de  station  en  sta 
tion ,  puis  ils  nous  cachèrent  dans  une  grotte  pro- 
fonde, où  nous  ne  voyions  le  jour  que  par  une  ouver- 
ture placée  au-dessus  de  notre  tète.  Nous  n*avions 
pour  lit  que  le  rocher  sur  lequel  on  avait  étendu  des 
bambous;  l'atmosphère  était  tellement  méphitique 
que  M.  Mathevon,  qui  se  portait  bien,  ayant  voulu  un 
jour  prendre  l'air ,  fut  aussitôt  saisi  parle  vomisse 
ment.  Une  fois,  c'était  le  soir,  le  tigre  entra  dans  noire 
demeure ,  et  fort  heureusement  il  se  contenta  d'y 
prendre  un  chien. 

«  Il  était  impossible  de  faire  ta  un  plus  long  séjour. 
Où  alkr  cependant  ?  Mgr  Theurel,  qui  ne  savait  plus 
où  poser  le  pied,  avait  prié  les  chrétiens  de  le  con- 
duire au  lieu  où  nous  nous  trouvions  alors,  pour  de  là, 
coûte  que  coûte ,  se  rendre  à  Touranne;  personne 
n'osa  lui  servir  de  guide.  Dans  cette  extrémité ,  il  nous 
envoya  son  diacre  avec  un  paquet  de  lettres  de  noire 
Vicaire  apostolique ,  et  nous  souhaitant  un  heureux 
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voyage  .  «  Pour  moi,  nous  écrivait-il ,  je  durerai  lant 
que  je  pourrai.  »  Nous  envoyons  donc  le  diacre  nous 
préparer  les  voies  5  et  quelques  jours  après,  il  nous  fait 
savoir  qu'il  est  impossible  à  un  Européen  d'y  passer 
sans  être  pris.  Cependant  nous  ne  savions  plus  où  al- 
ler; il  fallait  se  résigner  ou  à  mourir  d'inanition  dans 
les  bois,  ou  à  essayer,  quand  même,  le  chemin  de 
Touranne.  Si  nous  sommes  pris,  nous  dimes-nous  l'un' 
à  l'autre,  nous  serons  martyrs,  et  tant  mieux  ! 

«  Nous  avions  au  moins  (rente-cinq  lieues  à  faiie 
par  les  sentiers  les  plus  abominables  5  par  bonheur  je 
connaissais  des  chrétiens  sur  tout  le  parcours  de  la 
route  qui  conduit  à  la  mer.  Mais  j'étais  tellement  fai- 
ble que  je  no  pouvais  faire  un  pas;  les  Sauvages  nie 
portèrent  en  filet,  et  le  trajet  par  terre  ne  dura  pas  moins 
de  quinze  jours.  Impossible  de  vous  dire  tout  ce  que 
nous  eûmes  à  souffrir  pendant  tout  ce  temps  ;  nous  ne 
pouvions  voyager  que  la  nuit,  tantôt  par  des  ravins  où 
personne  n^osait  se  risquer ,  tantôt  dans  des  bois  si 
touffus  que  l'on  ne  parvenait  que  très-difficilement  à 
y  faire  passer  le  filet  où  j'étais  porté.  Il  arriva  quel- 
quefois qu'après  avoir  marché  jusqu'à  minuit,  le  che- 
min devenait  tellement  impraticable  et  périlleux,  qu'il 
nous  fallait  revenir  sur  nos  pas.  Enfin  nous  atteignîmes 
le  bord  de  la  mer  ;  les  chrétiens  du  rivage ,  surpris 
et  encore  plus  effrayés  de  voir  arriver  chez  eux  deux 
Européens,  s'empressèrent  de  nous  trouver  un  canot. 
Le  maître  de  cette  barque,  il  est  vrai,  était  païen, 
mais  nous  avions  un  excellent  pilote  ,  et  vous  verrez 
bientôt  qu'il  nous  fut  d'une  grande  utilité. 

•t  II  nous  fallut  neuf  jours  de  mer  pour  nous  ren- 
dre à  Touranne  ;  mais,  persuadés  que  nous  trouverions 
che^  les  Français  paix  et  tranquillité,  nous  étions 
heureux  et  nos  gens  aussi.  Quel  desappointcmcnt.cn 
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arrh'ant  à  Touranne  !  C'était  le  31  mars  1860 ,  vers 
neuf  heures  du  soir  :  un  profond  silence  régnait  dans 
toute  la  rade;  nous  regardons  partout,  point  de  navi- 
res ;  cependant  nous  avançons,  et  nous  trouvons  sur 
le  rivage  un  ponlon  construit  certainement  par  les 
Français.  Nous  y  voici ,  dimes-nous  j  les  soldats  sont 
allés  sans  doute  guerroyer  quelque  part ,  de  l'autre 
côté  de  la  rade  ;  et  aussitôt  nous  franchissons  joyeuse- 
ment le  ponton.  Nous  rencontrons  d abord  une  mé- 
chante petite  cabane  où  l'on  avait  allumé  du  feu  ;  à 
gauche,  des  débris  de  maisons  brûlées^  à  droite ,  une 
barrique  vide.  Nous  avançons  vers  la  cabane,  et 
M.  Mathevoa  se  met  à  crier  en  bon  français  :  Y  a-t-il 
quelqu'un  par  ici?  Personne  ne  répond.  Nous  regar- 
dons à  travers  les  fentes  du  treillis,  et  nous  apercevons 
quelqu'un  caché  sous  une  natte  ;  au-dessus  de  sa  Icte 
étaient  suspendus  un  sabre  et  un  chapeau  de  soldat 
annamite.  «  Prenez  garde,  dîs-je  à  M.  Mathevon,  nous 
sommes  en  pays  ennemi.  »  Alors  je  fais  signe  à  notre 
catéchiste  d'entrer ,  tandis  que  nous  autres,  pour  ne 
pas  nous  laisser  connaître,  nous  reculons  de  quelques 
pas.  Lui,  sans  se  laisser  effrayer,  éveille  le  soldat  et  lui 
dît  avec  un  accent  de  vérité  tout-a-fait  annamite  : 
«  Je  suis  un  marchand  de  sel  j  je  viens  ici  pour  mon 
commerce  •,  mais  je  ne  trouve  plus  personne  :  où  sont 
donc  allés  les  Français? — Les  Français,  répondit  le  sol- 
dat à  demi  endormi,  ils  sont  tous  partis  depuis  le  deu- 
xième jour  de  la  lune.  »  Or  nous  étions  au  huitième. 
Ce  fut  un  vrai  sauve  qui  peut. 

«  Près  de  là  se  trouvait  le  poste  militaire  j  les  sol- 
dats pouvaient  même  nous  avoir  vus  et  entendus  ,  et 
c'est  là  ce  qui  redoublait  encore  nos  frayeurs.  Nous  re- 
descendons en  toute  hâte  dans  la  barque,  et,  sans  dire 
mpt,  nos  matelots  virent  de  bord.  Nous  ramions  depuis 
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quelques  minutes  ,  lorsqu'une  barque  de  pécheurs 
passe  tout  près  de  la  nôtre;  le  catéchiste  leur  de- 
mande s*ils  pouvaient  nous  dire  ou  étaient  allés  les 
Français;  et  ceux-ci,  sans  lui  répondre,  se  dirigent  vers 
le  poste  militaire.  Nous  nous  crûmes  poursuivis  ; 
M.  Maihevon  me  passe  le  paquet  de  lettres  de  Mgr 
Jcantet,  et  pour  ne  rien  garder  qui  put  nous  compro- 
mettre, je  le  laissai  tomber  au  fond  de  la  mer. 

«  Une  chose  surtout  préoccupait  notre  pilote  ;  nous 
avionseu  en  entrant  dans  le  port  la  marée  favorable  ;  par 
conséquent,  elle  nous  était  contraire  maintenant  que 
nous  voulions  en  sortir.  Pourrions-nous  lutter  contre 
le  courant  ?  Et  si  nous  ne  le  pouvions  pas ,  il  faudrait 
attendre  jusqu'au  lendemain,  au  risque  d'être  recoo* 
nus  et  arrêtés.  Un  autre  souci  me  préoccupait  moi- 
même  :  aurions^nous  assez  de  riz  pour  notre  retour? 
Car  nous  étions  bien  forcés  de  regagner  le  pays  d'où 
nous  étions  venus.  Je  m'approche  de  notre  catéchiste 
et  je  lui  dis  tout  bas  :  «  Sais -tu  pour  combien  de  temps 
nous  avons  encore  du  riz?  —  Père,  me  dit- il ,  en  épar- 
gnant ^bien,  nous  en  avons  peut-être  pour  trois  ou 
quatre  jours.  »  Or  nous  en  avions  mis  dix-neuf  pour  al- 
ler ,  et  il  nous  en  fallait  bien  autant  pour  revenir. 
Nous  avions,  il  est  vrai,  vingt  francs  avec  nous ,  mais 
qu'est-ce  que  vingt  franco  pour  douze  personnes? 

«  Nous  sortons  cependant  du  port  à  force  de  rames, 
et  nous  avons  même  deux  jours  de  bons  vents.  Arrivè- 
rent ensuite  les  eontre^temps  r  tantôt  calme  plat , 
tantôt  vent  contraire ,  et  presque  toujours  grosse 
mer.  Deux  fois  nous  fùnàes  obligés  d'aborder,  sans  sa- 
voir où  nous  allions,  pour  acheter  des  vivres.  Le  maî- 
tre de  la  barque,  qui  craignait  une  visite  des  autorités 
locales,  voulait  nous  déposer  sur  une  montagne,  au 
milieu  de  la  mèr;  mais  nous  étioiis  persuadés  que  si 
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nous  nous  rendions  à  ses  dé&irs,  il  engagerait  les  ma- 
telots à  nous  y  laisser,  et  nous  serions  morts  de  faim. 
Ileureusament  notre  pilote,  homme  de  eourage  et  bon 
chrétien,  employa  toute  son  influence  pour  combattre 
cet  avis  et  plaider  notre  cause.  Plus  d'une  fois  cepen- 
dant nous  nous  sommes  vus  près  de  mourir.  Kous 
étions  rationnés  pour  la  nourriture,  nous  n'avions 
qu'une  petite  éeuelle  de  rît  deux  fois  le  jour,  et  l'eau 
douce  nous  manquait  absolument.  Mais  voici  un  fait 
plus  frappant,  que  j'abandonne  à  votre  appréciation. 

«  Un  jour,  la  mer  était  grosse,  et  le  vent  des  plus 
violents  ;  il  notis  était  impossible  de  jeter  l'ancre,  et 
la  tourmente  nous  poussait  vers  une  montagne  dont 
nous  distinguions  déjà  clairement  les  arbres.  «N'y  a- 
t-il  pas  moyen  d'éviter  cette  montagne?  dis -je  au  pilote. 
—  Impossible ,  Père ,  »  me  répondit-il.  Pendant  ce 
temps4è,  les  matelots  au  désespoir  pleuraient  et  se  la- 
mentaient d'une  manière  pitoyable.  Le  maître  de  h 
barque,  de  son  côté ,  le  blasphème  à  la  bouche ,  s'en 
prenait  aii  ciel,  en  disant  :  «  Que  t'ai  -je  fait  pour  me 
traiter  ainsi?  N'ai -je  pas  toujours  été  un  brave 
homme?  »  Me  tournant  alors  vers  les  matelots,  je  leur 
recommande  défaire  leur  examen  de  conscience  peu-  • 
dant  quelques  instants,  pour  que  je  puisse  leur  don- 
ner l'absolution.  Et  après  leur  avoir  adressé  quelques 
paroles  d'encouragement,  je  descends  dans  la  barque 
tt  dis  à  M.  Mathevon  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  que  dans 
le  secours  de  Dieu.  Nous  récitons  ensemble  le  chape- 
let; à  peine  est-il  terminé,  que  je  demande  au  pilote 
où  nous  en  sommes  :  «  Père,  me  dit-il  avec  bonheur, 
il  n'y  a  plus  rien  ii  craindre,  le  vent  vient  de  chan- 
ger. » 

«  Ce  fut  au  milieu  de  ces  perplexités  que  nous  arri- 
vâtnes  au  Tong-King.  Nous  nous  fîmes  jeter  sur  le  sa- 
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ble,  et  nous  donnâmes  avis  de  nptre  rcloui^  à'  la  cbic- 
lieolé  la  plus  voisine  :  c'était  vers  deux  heures  An 
matin.  Heureusement  qu'un  prêtre  annamite  s'y  trou- 
vait alors  ;  il  se  rendit  butU  champ  auprès  du  chef 
du  village  et  lui  annonça  notre  arrivée  imprévue.  Il 
fallait  bien,  bon  gré,  malgré,  venir  nous  chercher  au 
plus  vite,  et  je  dois  dire  qu'on  le  fit  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde.  Le  chef  du  village  nous  logea  dans 
un  recoin  de  sa  maison  :  la  nourriture,  il  est  vrai,  était 
bien  meilleure  que  celle  des  jours  passés;  mais  ne 
pouvant  sortir  de  moii  réduit,  où  je  respirais  à  peine, 
le  peu  de  forces  qui  me  restait  finit  par  m'aband«nQer 
complètement.  Je  ne  pouvais  plus  digérer;  il  en  ré- 
sulta pour  moi  une  rechute  qui  me  fit  beaucoup  plus 
souffrir  que  la  maladie  même.  Le  prêtre  indigène  qui 
nous  soignait,  et  qui  s'est  monirë  admirable  de  préve- 
nance et  de  dévouement,  nous  trouva  une  retraite  un 
peu  mieux  aérée.  Aussitôt  on  y  creusa  deux  souterrains, 
Tun  dans  Thabiiation  où  nous  étions  renfermés,  et 
lautre  dans  une  maison  voisine,  pour  parer  aux  éven- 
tualités. Nous  ne  tardâmes  pas  à  en  faire  usage.  C'était 
le  3  avril  1861  ;  tout-à-coup  on  vint  de  grand  matin 
nous  apprendre  que  nous  étions  cernés.  Vous  dire 
quelle  fut  la  stupeur  des  cbréiiens  qui  nous  gardaient, 
serait  chose  impossible. 

«  Â  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  on  nous  fit 
passer  dans  la  demeure  où  se  trouvait  le  second  sou- 
terrain dont  je  viens  de  parler.  Nous  y  descendimes 
vers  quatre  lieures  du  matin,  pour  n'en  sortir  que  le 
soir;  le  prêtre  indigène  était  aussi  avec  nous.  Les  sol- 
dats fouillèrent  tout  le  vilhge ,  et  firent  les  perquisi- 
tions les  plus  minutieuses  dans  la  première  maison 
qui  nous  avait  donné  asile.  Les  chrétiens  usèrent  de 
ruse  pour  les  empêcher  de  visiter  la  pièce  que  nous 
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avions  Itabitée  :  ils  firent  coucher  une  petite  fille  dans 
mon  lif^  fermèrent  singneusement  les  portes,  el dirent 
que  eeUe  enfant  était  malade  de  la  petile-térole.  Soit 
par  pitié  pour  elle»  soit  par  craînte  de  la  maladie  >  ils 
n*osèreftt  pas  entrer.  Dansée  même  village  se  trou* 
vaîent  également  plusieurs  caléohistes  et  plusieurs 
ulèyes  de  la  maison  de  Dieu,  et  nous  craignicms  b^au- 
coap  que  qudk{u'un  d'entre  eux  ne  fut  arrêté»  Nous 
entendions  aboyer  les  chiens,  à  mesure  que  les  soldats 
passaient  d'une  maison  dans  l'autre  ;  nos  craintes 
furent  extrêmes  quand  nous  comprimes  qu'ils  Touil- 
laient celle  où  nous  étions  caoliés, 

«  Grâces  à  Dieu  ,  ils  ne  purent  nous  prendre ,  et 
cette  fois-ci  nous  en  fumes  encore  quittes  pour  la 
peur.  Mais  à  la  suite  de  ceite  écliauffourée,  nos  bétes, 
vous  le  comprenez  bien,  n'oscri^nt  plus  nous  garder; 
notre  prêtre  indigène  dut  donc  se  mettre  en .  quête 
d'un  nouveau  réduit  ;  il  en  trouva  un  dans  le  même 
village,  mais  si  étroit  et  si  obscur,  que  nous  y  étions 
plus  mal  qu'en  prison.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  avions 
pu  quelquefois  dire  la  sainte  Messe;  nous  dûmes  re- 
noncer à. cette  consolation,  qui  nous  eût  été  cependant 
si  nécessaire  au  milieu  de  nos  angoisses  et  de  nos  per-- 
plexités.  A  peine  avions-nous  assez  de  jour  pour  réci- 
ter notre  office  ;  trois  ou  quatre  fois  encore  nous  fû* 
mes  obligés  de  descendre  dans  notre  souterrain ,  à 
cause  des  nouvelles  perquisitions  que  Ion  faisait  dans 
le  hameau.  Le  poste  finit  par  n'être  ptus  tenablc.  Nous 
dûmes  nous  retirer  dans  une  petite  chrétienté  voisine, 
et,  pendant  les  quelques  jours  que  nous  y  passâmes , 
il  nous  fallut  nous  sauver  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
bois,  et  coucher  à  la  belle  étoile.  Je  regarde  vraiment 
comme  un  miracle  d'avoir  pu  survivre,  faible  comme 
j'étais,  à  tant  de  soucis ,  de  tracas  et  de  souffrances. 
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«  Dôpuis  deui  Jours  nous  éiioni  cachés  dans  une 
méchante  caterna ,  lorsqu'un  matin  nous  soyons  pas- 
ser un  bàcheroni  une  faucille  et  une  eorde  à  la  main^ 
allant  sans  doute  couper  du  bois  à  la  montagne;  nous 
venions  de  terminer  hotre  déjeuner,  M.  Mathevon  et 
moi  ;  les  deux  Annamites  qui  nous  avaient  apporté  du 
riz  causaient  entre  eux  à  voix  basse.  11  parait  que  le 
bûcheron  les  entendit;  il  se  détourna  de  son  chemin 
pour  venir  devant  notre  antre  où  il  jeta  un  coup 
d'œil ,  puis  il  se  mit  à  regarder  tantôt  du  côté  de  la 
montagoci  tantôt  le  long  de  là  mer,  comme  quel- 
qu'un qui  ne  cherche  qu'à  passer  son  temps. 

«  k  la  vérité,  nous  l'avions,  fort  bien  vu ,  et  nous 
n'étions  pas  sans  inquiétude  au  sujet  de  cette  visite 
inopportune;  mais  le  temps  était  si  mauvais ,  et  nous 
étions  si  embarrassés  pour  trouver  un  autre  gUé ,  que 
nous  voulûmes  nous  persuader  que  nous  n'avions  pas 
été  aperçus.  Ce  qui  nous  confirma  dans  ce  sentiment  ^ 
c'est  que  le  soir ,  retournant  avec  son  fagot  sur  les 
épaules  ,  notre  bûcheron  marcha  droit  son  chemin , 
sans  même  jeter  un -coup  d'œil  de  notre  côté;  nous 
crûmes  donc  pouvoir  rester  en  sûreté  dans  le  lieu  de 
notre  refuge.  Mais  le  lendemain  voilà  que  six  hommes 
robustes,  armés  de  longs  bâtons ,  fondent  sur  nous  à 
l'improviste.  Je  me  présente  à  eux  et  leur  déclare  que 
s'ils  veulent  nous  prendre ,  nous  sommes  entre  leurs 
mains.  J'étais  si  faible,  et  M.  Mathevqn  si  abattu,  que 
faire  la  moindre  résistance  devenait  chose'  complèie- 
ment  inutile.  Cependant  je  voulais  faire  échapper  no* 
Ire  jeune  compagnon  :  afin  d'y  parvenir,  je  me  débat- 
tis avec  eux  pour  ne  pas  me  laisser  garrotter;  en  même 
temps  je  dis  à  M.  Mathevon  :  «  Faites- le  évader  par 
l'ouverture  du  foad;»  car  derrière  notre  antre  se 
trouvait  une  i>8sue  par  laquelle  on  pouvait  sortir  en 
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se  traiaani  par  terre.  Je  le  vis  moi-méme  s'échapper 
en  courant  comme  un  lièvre  h  travers  les  rochers.  Le? 
païens  firent  bien  un  mouvement  en  avant  pour 
le  poursuivre ,  mais  ils  craignaient  de  sacrifier  leur 
proie  principale  à  ce  petit  butin.  Débarrassés  dès 
lors  de  ce  souci,  nous  nous  laissâmes  garrotter  ssns 
résistance.  C  était  le  29  août,  jour  de  la  décollation  de 
saini  Jean- Baptiste  ;  il  nous  semblait  que  cette  eoïnci* 
dmce  était  de  bon  augure. 

«  Heureux  d'une  si  belle  capture,  les  païens  nous 
faisaient  marcher  à  pas  précipités;  le  terrain  était  si 
rocailleux,  qu'il  fallait  toute  l'habileté  de  ces  g^^ns-là 
pour  pouvoir  y  marcher  sans  accident.  Tout-à-coup 
M.  Malhevon  se  laissa  tomber  la  face  contre  terre,  et 
la  posture  qu'il  prit  dans  cette  chute  me  donna  l'image 
vivante  de  Notre -Seigneur  tombant  sur  le  chemin  du 
Calvaire  :  cette  pensée  m'inspira,  il  est  vrai,  un  grand 
courage  ;  mais  la  vue  de  mon  confrère  blessé  me  navra 
le  cœur.  Arrivés  au  détour  delà  montagne,  nos  gardiens 
nous  proposèrent  de  nous  délivrer,  si  nous  voulions  leur 
donner  de  l'argent.  Persuadé  que  nous  devions  sauver 
notre  vie  autant  qu'il  nous  était  possible  ,  je  leur  ré~ 
pondis  que  je  leur  donnerais  les  six  barres  d'argent 
dont  0OU8  étions  possesseurs,  s'ils  consentaient  réelle- 
ment à  nous  laisser  en  liberté.  Déjà  je  les  avais  sorties 
du  sac  qui  les  contenait,  et  ils  m'avaient  délié.  «  Ce 
n'est  pas  tout,  leur  dis- je,  il  faut  aussi  délivrer  mon 
confrère;  »  et  ils  allaient  m'obéir,  lorsqu'ils  aperçurent 
une  centaine  d'hommes  accourant  vers  nous.  11  est 
trop  tard,  dirent-ils,  et,  nous  rendant  notre  argent,  ils 
flous  garrottèrent  de  nouveau. 

«  Les  gens  du  village  ne  savaient  comment  manifester 
leur  joie  en  voyant  deux  Européens,  c'est-à-dire  deux 
êtres  tels  qu'ils  n'en  avaient  jamais  rencontré.  C'était 
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une  cohue  épouvantable  :  ils  sautaient ,  ils  riaient,  ils 
s'interrogeaient  les  uns  les  autres,  tout  en  nous  faisant 
marcher  à  grands  pas.  ^.'un  d'eux  venant  derrière  moi, 
m'enleva  de  force  les  barres  d'argent  que  je  tenais  à  la 
main  ;  un  autre,  voulaat  sans  doute  butiner  à  son  tour, 
me  prit  mon  bréviaire  ;  comme  la  tranche  était  dorée, 
,  il  crut  peut-être  que  le  livre  était  tout  d'or.  En  ce  mo- 
-  ment-là,  je  me  représentai  notre  divin  Maître  conduit 
dans  Jérusalem,  et  la  joie  la  plus  douce  remplaça  la 
douleur  dont  j'avais  d'abord  été  saisi.  On  nous  lit  sta- 
tionner à  la  porte  du  village,  et  aussitôt  une  foule  tu- 
multueuse nous  entoura.   Une  première  pensée  fut 
qu'on  voulait  nous  obliger  à  faire  quelque  superstition, 
et  nous  étions  bien  décidés  h  leur  résister  en  face  ; 
c'était  tout  simplement  pour  nous  fouiller.  Ils  nous 
visitèrent  effectivement  de  la  tète  aux  pieds,  espérant 
encore  mettre  la  main  sur  quelque  objet  précieux.  Ils 
ne  trouvèrent  qu'un  petit  Christ  que  nous  porlions  sur 
notre  poitrine ,  et  ils  nous  le  laissèrent.  De  là  nous 
fumes  conduits  à  k  maison  du  maire.  Une  vingtaine 
de  jeunes  gens  montèrent  la  garde  autour  de  nous 
pendant  toute  la  nuit  ;  mais,  comme  ils  n'entendaient 
pas  le  français,  nous  piimes,  sans  être  compris  d'eux, 
prendre  nos  mesures  et  combiner  tous  nos  petits  plans. 
Nous  commençâmes  par  nous  confesser  l'un  l'autre, 
car  pouvait-on  savoir  si  le  lendemain  nous  ne  serions 
pas  séparés?  Vers  neuf  heures  du  soir,  le  chef  du  vil- . 
lage  vint  nous  faire  l'exhibition  des  objets  qu'il  voulait 
remettre  au  mandarin ,  en  nous  livrant  nous-mêmes. 
Or  parmi  ces  effets  se  trouvait  une  lettre  de  notre  Vi- 
caire apostolique ,  adressée  aux  prêtres  indigènes  ; 
cette  pièce  était  écrite  en  langue  annamite  et  conte- 
nait les  noms  de  quatre  ou  cinq  prêtres ,  au  moins  ; 
Jugez  quel  souci  elle  me  donnait  !  je  résolus  de  la  leur 
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escamoter.  Je  prends  mon  portefeuille ,  je  l'ouvre ,  je 
leur  fais  admirer  l'habileté  de  l'ouvrier  qui  Ta  fait ,  et, 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent ,  j'en  tire  la  lettre  que  je 
glisse  furiivement  dans  ma  manche  et  qu'ils  n'ont  pas 
reme. 

«  Enhardi  par  ce  premier  succès  ,  je  veux  essayer 
un  second  coup  d'adresse.  Je  me  disais  que  nous 
resterions  pour  le  moins  deux  mois  en  prison  ,  car 
nos  confrères,  MM.  Schœffler,  Bonnard,  Néron,  etc., 
qui ,  plus  heureux  que  nous ,  ont  reçu  la  palme  du 
martyre ,  n'y  étaient  pas  restés  moins  de  temps.  Pen- 
dant qu'on  s'amusait  à  considérer  nos  plumes  d'acier, 
mes  porte  -  plume ,  et  d'autres  objets  de  ce  genre  ,  je 
soustrais  encore  un  petit  livre  contenant  le  nouveau 
Testament  et  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  et  je  le  mets 
soigneusement  en  réserve  pour  nos  longues  heures  de 
captivité. 

•c  Le  lendemain  matin  ,  les  païens  s'empressèrent 
de  nous  fabriquer  deux  cangues  ;  ils  nous  servirent 
pour  déjeûner  deux  œufs  durs,  et  sans  plus  de  délai 
nous  nous  mîmes  en  route  pour  la  sous -préfecture. 
Pour  la  première  fois  nous  marchions  en  plein  jour 
le  long  du  grand  chemin  ,  sans  rien  craindre  de  la 
part  des  habitants.  Mais  il  fallait  voir  comme  la  foule 
s'attroupait  autour  de  nous  pour  contempler  nos  belles 
barbes  et  nos  deux  figures  étrangères! 

«  Ce  fut  vers  cinq  heures  du  soir  que  nous  arrivâ- 
mes au  terme  de  notre  voyage.  Le  sous-préfet  ci  un 
mandarin  auxiliaire  envoyé  par  la  cour  nous  atten- 
daient aii  tribunal.  A  droite  et  à  gauche  nous  vîmes 
plusieurs  chrétiens  mis  à  la  cangue  en  vertu  des 
derniers  édits  de  persécution  ;  jugez  si  ce  spectacle 
devait  nous  navrer  le  cœur!  Après  nous  avoir  adressé 
les  premières  questions  d'usage  ,  le  juge  nous  de- 
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manda  ^i  ijou$  avions  diné ,  et ,  gHr  uolre  réponse  né- 
goiive  ,  il  nous  fit  servir  en  sa  présenee. 

«  Après  le  repas,  on  nous  mit  la  cangue  régie* 
mentaire ,  faite  de  bois  dur  en  forme  d^échelle  de 
SIX  pieds  de  long,  avce  quatre  lames  de  fer  plantées 
en  travers  pour  h  consolider.  À  la  nuit  tombante , 
on  nous  conduisit  dans  notre  prison ,  qui  n'était  autre 
chose  qu*un  petit  enclos  couvert  en  paille;  à  une  de 
SCS  extrémités,  on  avait  construit  une  petite  élévation 
garnie  de  planches  :  c'est  là  que  nous  étions  couchés, 
rivant  nous  deux  soldats  montaient  la  garde,  le  sabre 
nu  à  la  main  ;  en  face  logeait  le  capitaine  avec  quel- 
ques autres  officiers;  tout  autour  une  rangée  de  sol* 
dats  ;  au-delà  des  feux  allumés  pour  éclairer  tout  l'es- 
pace; et,  comme  dernier  rempart,  une  rangée  de 
gardes  nationatix  armés  de  bâtons.  Nous  arrét&mes 
alors  de  concert ,  M.  Mathevon  et  moi ,  ce  que  notis 
devions  dire  au  mandarin  ,  et  aussi  ce  que  nous  de- 
vions lui  taire.  Nous  convinmes  de  déclarer  que  nous 
étions  Européens,  prêtres  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ  ,  venus  dans  ce  pays  avec  la  seule  intention 
de  prêcher  cette  divine  religion ,  et  que  nous  l'avions 
annoncée ,  mon  confrère  depuis  sept  ans  ,  et  moi  de- 
puis une  douzaine  d'années.  Nous  étions  résolus  à 
mourir  plutôt  que  de  dénoncer  aucun  chiéiien,  et  grâce 
à  Dieu,  nous  avons  tenu  parole. 

«  Le  lendemain  arrivèrent  du  chef-lieu  de  départe- 
ment deux  compagnies  dé  soldats,  d'environ  soixante- 
dix  hommes ,  les  uns  avec  des  lances ,  les  autres  avec 
des  fusils..  Après  le  déjeuner,  qui  nou»  fut  servi , 
comme  lediner  de  la  veille,  par  ceux  qui  nous  avaient 
aiTêtés,  on  ajouta  la  chaîne  à  notre  cangue  ,  et  nous 
nous  acheminâmes  vers  la  métropole.  Les  soldats  vi- 
rent bien  que  notre  charge  était  trop  lourde  pour  que 
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nous  pussions  faire  le  trajet  i  pied  ;  aussi  nous  porté- 
rent41s  en  palanquin.  Arrivés  à  la  préfecture ,  nous 
fûmes  obligés  d'attendre  assez  longtemps  avant  de 
pouvoir  entrer  dans  la  citadelle ,  ce  qui  nous  valut 
de  voir  une  troupe  nombreuse  se  grouper  autour  de 
nousy  pour  nous  eontemplcr  des  pieds  è  la  tète  ;  car 
on  sut  bientôt  dans  tout  le  département  qu'on  avait 
pris  deux  Européens  blana  comme  des  coquilles  ttœuf. 
Enfin  les  portes  s'ouvrent ,  et  on  me  fait  avancer  de- 
vant le  tribunal,  pendant  que  Ton  conduit  mon  con- 
frère en  prison.  Nous  nous  attendions ,  il  est  vrai ,  k 
cette  séparation ,  mais  elle  ne  laissa  cependant  pas  de 
nous  être  fort  pénible. 

«  Le  premier  interrogatoire  qu'on  me  fit  subir  fut 
très^long,  mais  très-doux ,  et  les  mandarins  s'y  mon- 
trèrent toujours  très-polis. 

«  Ils  me  demandèrent  mon  nom  et  mes  prénoms, 
et  sur  ce  point  je  leur  répondis  sans  hésiter.  Ils  fu- 
rent très- longtemps  avant  dé  pouvoir  écrire  le  nom 
de  Charbonnier ,  et ,  si  je  l'avais  voulu ,  ils  auraient 
passé  plus  de  temps  encore  ;  mais  ces  lenteurs  me  fa- 
tiguaient, et  je  tranchai  la  difiieulté  en  leur  indiquant 
moi  -  même  comment  ils  devaient  s'y  prendre.  Les 
questions  plus  graves  arrivèrent  ensuite  :  «  Etes-vous 
prêtre ,  êtes -vous  Français?  — Je  répondis  aifirmati*- 
vement. — Depuis  combien  de  temps  êtes- vous  dans  le 
pays?^Depuis  treixe  ans  environ,  leurdis-je. — Qu'ê- 
tes-vous'venu  faire  ici? — Prêcher  la  religion.  »— Ces 
questions  et  plusieurs  autres  m'avaient  été  adressées 
par  le  mandarin  de  la  justice.  Le  mandarin  préfet  dit 
à  son  tour  ;  «  Il  faut  nous  dire  le  nom  des  départements 
que  vous  avez  parcourus  ,  et  des  lieux  que  vous  avez 
fréquentés  depuis  que  vous  êtes  dans  ce  royaume.  — 
Grand  mandarin i  lai  dis- je,  je  connais  les  lais  du 
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royaume  ;  je  sais  que  je  ferais  du  tort  à  eeux  que  je 
dénoûeerais,  et  comme  je  ne  suis  venu  ici  que  pour  faire 
du  bien ,  je  ne  vous  citerai  jamais  les  noms  de  ceux 
qui  m'ont  donné  asile  :  ils  m*ont  gardé  ehez  eux  parce 
qu'ils  savaient  que  j'étais  un  honnête  homme  ;  si  j'a- 
vais été  un  voleur  ou  un  brigand,  ils  ne  m'auraient  ja- 
mais permis  d'entrer  dans  leurs  maisons.  Voulez-vous 
donc  qu'à  présent  je  leur  rende  le  mal  pour  le  bien 
qu'ils  m'ont  fait?  »  Le  mandarin  de  la  justice  reprit  : 
«  Vous  avez  pitié  des  autres  ,  c'est  bien  ;  mais  il  faut 
aussi  avoir  pitié  de  nous.  Si  vous  ne  faites  pas  les 
déclarations  qu'on  vous  demande ,  nous  ne  pourrons 
pas  dresser  votre  sentence ,  ou  du  moins  nous  la  fe- 
rons incomplète  ,  et  le  roi  nous  punira.  —  J'ai  vu  , 
lui  dis*je,  plusieurs  sentences  de  prêtres  condamnés 
à  mort  pour  la  foi  :  isans  parler  des  prêtres  indigènes, 
quatre  de  mes  confrères  ont  eu  la  tête  tranchée  sous 
le  règne  actuel  ;  je  sais  donc  bien  que  mes  déposi- 
tions suffisent  pour  ma  sentence.  Si  d'ailleurs  vous 
ne  pouvez  pas  la  faire ,  la  chose  est  bien  simple  ,  ne 
la  faites  pas. —  Avant  de  venir  dans  ce  royaume,  re- 
prit le  mandarin  préfet ,  saviez- vous  que  la  religion 
y  éiait  persécutée?  — Oui,  je  le  savais,  et  j'avais 
déjà  lu  en  Europe  des  édits  de  persécution.  — Â  ces 
mots,  le  mandarin  fit  un  mouvement  d'impatience 
et  de  surprise  ,  et  sa  figure  devint  animée  :  Puisque 
vous  saviez  que  le  christianisme  était  défendu ,  pour- 
quoi veniez-vous  donc  l'annoncer  ici  ?  —  Mandarin  , 
notre  religion  étant  la  seule  véritable,  est  obligatoire 
pour  tous ,  et  le  Maître  du  ciel  nous  a  ordonné  de  ta 
prêcher  à  toutes  les  nations.  —  Que  vous  ordonne- 
t*elle?  »  reprit  à  son  tour  le  mandarin  de  la  justice. 
Alors  je  me  mis  à  réciter  le  Décalogue  en  le  para- 
phrasant; tout  l'auditoire  m'écouiait  dans  un  profond 
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silcûcc.  Les  mandarins  eux-mêmes  claient  élonnés  et 
se  disaient  entre  eux  :  «  Mais  celte  religion  est  bonne.» 
L'un  d'eux  ajouta  :  «  Vous  autres  Européens  ,  qui  êtes 
si  nobles  et  si  savants,  n'avez-vous  pas  honte  de  vous 
voir  traiter  en  criminels ,  la  chaîne  au  cou  et  la  can- 
gue  sur  les  épaules? — Si  j'étais  coupable  de  quel- 
que crime ,  la  chaîne  et  la  cangue  me  feraient  home 
en  effet  ;  mais  n'en  ayant  commis  d'autre  que  celui 
d'avoir  prêché  une  religion  que  vous  avouez  vous- 
même  être  bonne,  je  ne  puis  que  m'en  glorifier  ;  car 
il  est  bon  d'être  persécuté  pour  la  justice,  — Cest 
hien,  dit  le  mandarin  ,  je  vois  que  vous  êtes  vraiment 
savant  ;  retournez  en  prison  ;  mais  je  vous  préviens 
que  si  vous  vous  obstinez  à  garder  le  silence  ,  au 
lieu  des  égards  dont  vous  avez  été  l'objet  jusqu'ici , 
vous  aurez  à  endurer  les  tortures  les  plus  cruel- 
les. » 

«  Mon  confrère  fut  appelé  après  moi ,  et  aux  mê- 
mes questions  il  fit  à  peu  près  les  mêmes  réponses. 

«  Notre  prison  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  n'était  autre  chose 
qu'une  vgrande  cabane  couverte  de  paille  ;  les  treillis 
rn  bambous  qui  nous  servaient  de  murs  laissaient  un 
libre  passage  aux  quatre  vents;  la  terre  nue  nous 
servait  de  plancher  ;  par  égard  pour  moi ,  on  étendit 
une  natte  et  on  me  fit  asseoir  dessus.  J'aperçus  à  mes 
côtés  un  jeune  homme  bien  habillé,  à  la  figure  douce 
et  avenante ,  que  je  soupçonnais  être  le  capitaine. 
«  Tu  auras  soin,  dis-je  alors  au  soldat  qui  m'escor- 
tait, de  me  faire  connaître  le  Capitaine  de  la  garde  , 
de  peur  que  sans  le  vouloir  je  ne  lui  manque  de  res- 
pect. »  Flatté  de  cette  parole  qu'il  avait  entendue , 
ce  jeune  homme  s'avance  et  me  dit  :  «  C'est  moi-même 
qui  suis  le  capitaine. —  J'en  suis  heureux  ,  lui  répon- 
dis-je  aussitôt  ;  votre  figure  m'inspire  la  confiance  que 
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vous  aurez  pitié  de  moi.  »  Plus  tard ,  il  citait  ma  ré- 
ponse devant  d*autres  oiliciers  de  ses  amis ,  en  ajou- 
tant :  ft  Voyez  comme  les  Européens  sont  honnêtes  !» 
Les  premiers  jours ,  il  me  faisait  diner  avec  lui ,  et 
ordonnait  à  deux  soldais  de  soutenir  ma  cangue  pen- 
dant le  repas. 

«  Ces  petits  détails  sont ,  il  est  vrai ,  d'assez  peu 
d'importance;  el  cependant  il  en  résulta  que  les  sol- 
datSy  voyant  le  capitaine  plein  d'attention  pour  moi , 
s'efforcèrent  de  faire  de  même.  Je  profitai  de  ces  bon- 
nes dispositions  pour  lui  dire  :  «  Je  possède  sur  moi 
un  petit  livre  européen  que  j  ai  soustrait  aux  perqui- 
sitions de  ceux  qui  nous  ont  arrêtés  ;  je  l'ai  caché  au 
grand  mandarin,  mais  je  ne  veux  pas  vous  le  cacher 
à  vous  «même  :  vous  comprenez  toute  rutilité  que  je 
retirerai  de  la  lecture  de  ce  livre  pendant  ma  capti- 
vité ;  ear  nous  autres  hommes  d'étude  nous  ne  pou- 
vons nous  passer  de  livres.  Je  vous  prie  donc  de  ne 
pas  me  l'enlever.  »  Le  capitaine  m'énuméra  alors  tous 
les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus  aux  chré- 
tiens y  et  m'assura  que  je  pourrais  garder  mon  livre. 
Il  avait  même  la  précaution  de  le  déposer  chez  lui 
pendant  les  interrogatoires,  pour  me  le  rendre  ensuite 
à  mon  retour.  Je  voulus  le  partager  en  deux  et  en 
envoyer  la  moitié  à  M.  Mathevon  ;  cette  fois-ci  il  n'y 
consentit  pas. 

«  Le  lendemain  matin,  vers  sept  ou  huit  heures, 
on  fit  les  préparatifs  du  second  interrogatoire.  On 
planta  deux  rangs  de  lances  dans  la  cour ,  à  droite 
et  à  gauche  du  tribunal  ;  le  peuple  était  réuni  en 
grande  foule.  Tous  les  employés  étaient  présents;  les 
satellites  se  tenaient  à  gauche ,  le  rotin  à  la  main  ; 
derrière  eux,  un  forgeron  faisait  chauffer  des  tenail- 
les, et  un  autre  aiguisait  une  planche  hérissée  de 
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clous.  Deux  8old«(6  /le  Abra  nu  à  la  main,  m'ame- 
lièrent  au  tribunal»  Le  mandarin  »  après  quelques 
questions  oA  Ton  voyait  encore  la  politesse  de  la  veille , 
en  vint  aux  interrogations  sérieuses  :  v  Dans  l'endroit 
od  vous  étiez ,  qui  vous  apportait  à  manger  ?  —  Man* 
darin,  lorsque  nous  avions  de  la  nourriture,  nous 
mangions;  et  lorsque  nous  n'en  avions  pas,  nous 
souffrions  la  faim ,  ce  qui  nous  est  arrivé  plusieurs 
fois  pendant  le  cours  de  ces  trois  dernières  années? 
—  Ou  étiez  vous  avant  d'entrer  dans  cette  caverne  où 
l'on  vous  a  pris  ? — Mandarin ,  voilà  tiois  ans  que  nous 
ne  faisons  que  courir ,  tantôt  sur  les  montagnes ,  tan* 
tôt  dans  la  profondeur  des  bois»  —  Ce  n'est  pas  cela 
que  je  vous  demande  ;  où  éiiei^-vous,  il  y  a  seulement 
quelques  jours ,  dans  quel  village,  dans  quelle  mai- 
son ?  —  Je  vous  ai  fait  observer  hier  que  je  n'étais 
venu  dans  ce  pays  que  pour  y  faire  du  bien  ;  si  vous 
avez  pitié  de  moi ,  je  vous  en  remercierai  ;  si  vous 
me  faites  subir  des  tortures,  je  les  supporterai.  J'aime 
mieux  souffrir  seul  que  de  faire  souffrir  les  autres  avec 
moi.  — Qu'on  l'attache  aux  piquets.  » 

«  Les  Satellites  plantèrent  aussitôt  trois  piquets  en 
terre  ,  et,  me  faisant  asseoir  ,  me  lièrent  à  celui  du 
milieu  en  me  passant  une  corde  à  la  ceinture  ;  puis, 
étendant  mes  mains  en  croix ,  il  les  attachèrent  aux 
deux  autres  poteaux.  On  planta  deux  autres  petits 
pieux  à  une  dislance  assez  peu  considérable  l'un  de 
l'autre  ;  on  me  lia  les  pieds  avec  une  corde ,  et  on 
les  passa  ensuite  aux  pieux  pour  me  forcer  à  étendre 
les  jambes;  puis  les  satellites  ayant  abaissé  mon  pan- 
talon :  «  Voyez ,  me  dit  le  mandarin ,  quelle  honte 
pour  vous  d'être  ainsi  exposé  devant  une  si  grande 
foule  !  » 

«  Je  ne  répondis  rien  ;  mais,  en  vérité ,  je  me  sen* 
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tuis  fier  de  me  trouver  ,.pour  la  cause  de  mon  Dieu , 
sur  un  si  beau  théâtre.  «  Qu'on  lui  presse  les  d&igts  , 
ajouta  le  juge.  »  Un  satellite  prenant  alors  quatre  bâ- 
tonnets liés  par  un  bout  et  longs  d'un  pied  et  demi 
environ  »  me  les  passa  à  travers  les  doigts ,  pais  en 
serra  l'extrémité  opposée.  Le  mandarin  voyant  que  je 
gardais  le  silence  ,  ordonna  à  une  autre  satellite  de 
me  presser  également  l'autre  main.  Pendant  ce  temps, 
il  m'adressait  plusieurs  questions;  mais  je  ne  répondis 
à  aucune. 

((  11  nie  fit  alors  tenailler.  Un  satellite  me  pinça  les 
chairs  à  la  cuisse  gauche  ,  et  pendant  qu'il  pressait 
avec  vigueur ,  le  mandarin  m'interrogeait  encore. 
Même  silence  de  ma  part.  Il  ordonne  de  faire  un 
demi -tour  en  tordant  avec  les  tenailles.  Le  silence  est 
toujours  ma  réponse.  Aussi  le  mandarin  ,  déconcerté 
et  vaincu,  renonce  à  la  torture.  Soit  illusion,  soit  réa.- 
liié ,  les  tenailles  me  semblèrent  moins  douloureuses 
que  les  bâtonnets ,  et  Dieu  permit  même  que  j'éprou- 
vasse de  la  peine  de  ce  que  le  mandarin  eût  fait  sitôt 
cesser  le  supplice  ;  tant  il  est  vrai  que  l'appétit  vient 
en  mangeant.  Les  Annamites  et  le  mandarin  lui-même 
étaient  surtout  étonnés  de  ne  m'a  voir  pas  entendu  pous- 
ser un  seul  soupir.  «  Pendant  que  je  vous  press&is 
les  doigts ,  me  disait  après  coup  un  satellite,  vous  re- 
gardiez au  ciel ,  et  pourquoi  cela  ?  —  Ne  sais- tu  pas , 
lui  dis-je,  que  le  Dieu  des  chrétiens  est  au  ciel?  C'est 
lui  qui  m'a  donné  la  force  d'endurer  tous  les  tour- 
ments que  l'on  m'a  fait  subir,  et  j'ai  la  confiance  qu'il 
me  soutiendra  encore  au  milieu  des  souffrances  qui  me 
restent  à  supporter. 

«  Quand  je  fus  de  retour  à  ma  prison  ,  mon  capi- 
taine se  jeta  sur  son  lit  en  grondant  et  en  murmurant 
contre  les  mandarins  :   k  Pourquoi ,  disait  il ,  tour- 
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menter  ainsi  des  gens  iûBOcents  P  — -  Qu'est-ce  que  tu 
muirmures  là  P  lui  dis-Je.  Ce  qu'on  m'a  fait  n'est  encore 
rien,  et  je  m'attends  à  de  bien  autres  épreuves. — yuel 
courage  !  disait- il  encore  -,  plus  on  les  fait  souffrir  ,  et 
plus  ils  sont  contents.  » 

«  M.  lilathevon  dut  comparaître  à  son  tour  ;  comme 
il  ne  voulait  pas  répondre  non  plus  aux  questions  qui  lui 
étaient  adressées,  il  fut  mis  à  la  torture.  On  lui  pressa 
Ips  doigts  si  fort,  qu'il  tomba  sans  connaissance.  Le 
mandarin  ordonna  de  le  délier  ,  et  on  lui  épargna  les 
-  tenailles  pour  ce  jour-  la.  Aux  douleurs  du  corps  se 
joignirent  aussi  celles  du  cœur.  11  y  avait  au  chef-lieu 
morne  une  riche  famille  chrétienne,  dont  le  chef  était 
en  piison  pour  cause  de  religion.  Les  mandarins  fi- 
rent venir  son  épouse  et  la  mirent  à  la  torture. devant 
moi ,  pour  lui  faire-avouer  qu'elle  m'avait  gardé  che^ 
elle.  Elle  eut  beau  protester,  on  ne  la  fit  pas  moins 
souffrir  ;  et  je  dois  dire  que  je  ne  connaissais  même 
pas  la  maison  qu'habitait  cette  famille.  Nous  eûmes 
à  subir  deux  ou  trois  autres  interrogatoires ,  mais  peu 
sérieux  :  c'était  pour  nous  faire  des  questions  sur  la 
politique  ,  l'astronomie,  la  géographie ,  etc.  Ils  nous 
demandèrent ,  entre  autres  choses,  ce  que  signifiait 
la  comète  qui  avait  paru  celte  année-là.  A  cette  occa- 
sion ,  nous  leur  dîmes  quelques  mots  sur  le  retour  drs 
comètes  ,  et  ils  en'  parurent  émerveillés  ;  ils  nous  ju- 
gèrent grands  astronomes,  et  le  mandarin  des  impôts, 
qui  était  venu  sur  ces  entrefaites ,  voulait ,  me  disait- 
il  ,  prendre  de  moi  des  leçons  d'astronomie  ^  mais  ses 
U'op  grandes  occupations  l'en  empêchaient. 

«  On  avait  pris  avec  nos  bagages  une  boîte  de  qui- 
nine que  les  mandarins  supposaient  être  de  la  poudre 
blanche  ;  je  leur  appris  que  c'était  un  remède  contre 
les  fièvres,  et  qu'on  le  faisait  venir  du  Nouveau-Monde. 
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«  Le  Nouveau  -  Monde  I  répétèrent -ils  entre  eux;  et 
qu'est-ce  que  ce  Nouveau  Monde  P  »  Ils  étaient  si  avancés 
en  géographie,  que  jamais  ils  n  avaient  entendu  par- 
ler de  FAmérique.  C'est  pendant  une  de  ces  séances , 
et  au  moment  où  je  m  y  attendais  le  moins  ,  que  le 
préfet,  prenant  un  crucifix,  le  posa  devant  moi  et  me 
dit:  «  Voudriez-vous  fouler  au  pied  cette  image?  » 
Je  n'aurais  pas  cru  qu^on  osât  proposer  l'apostasie  à 
un  missionnaire  européen  ;  aussi  je  fus  surpris:  Findi- 
gnation  me  fit  monter  le  sang  à  la  tête ,  et  je  lui  dis 
d'un  ton  étonné  :  «  Sachez  ,  mandarin  ,  que  mes  pa- 
rents m'ont  appris  à  porter  toujours  le  plus  profond 
respect  à  cette  image  de  mon  Dieu  ;  janiais  je  ne  ferai 
rien  contre  l'honneur  qui  lui  est  dû.  —  Cela  vous  re- 
garde ,  n'en  parlons  plus,  »  reprit-il  aussitôt,  comme 
s'il  s'apercevait  qu'il  s'était  trop  avancé. 

fc  Le  15  septembre  arriva  de  la  capitale  un  man- 
.darin  de  la  cour,  envoyé  Hout  exprès  pour  dresser  notre 
sentence.  Dès  le  lendemain,  il  me  fit  comparaître  de- 
vant lui ,  et  m'adressa  les  mêmes  questions  que  Ton 
m'avait  déjà  posées.  Naturellement  il  obtint  les  mê- 
mes réponses  ;  il  me  renvoya  donc  en  prison ,  et  fil 
appeler  M.  Mathevon.  Comme  ce  cher  confrère  s'obs- 
tinait aussi  à  ne  pas  dénoncer  les  chrétiens,  il  fut  mis 
de  nouveau  à  la  question.  On  lui  donna  deux  coups 
de  tenailles  si  violents,  qu'ils  produisirent  le  vomisse- 
ment ;  par  compassion  on  le  délia ,  et  je  dus  compa- 
raître de  nouveau.  Déjà  Ton  m'avait  garrotté,  et  on  se 
préparait  à  m'appliqucr  aussi  les  tenailles  ,  lorsque  le 
mandarin  des  impôts  ,  qui  s'est  toujours  montré  bien- 
veillant pour  moi  ,  s'écria  que  je  les  avais  subies. 
R  Dans  ce  cas,  dit  le  mandarin  de  la  cour,  il  est 
inutile  de  les  lui  donner  de  nouveau,  »  et  on  me  dé- 
lia. Dans  un  autre  interrogatoire ,  on  nous  fit  venir 
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tous  les  deux  ensemble ,  et  plaçant  un  crucifix  au  mi- 
lieu du  tribunal ,  les  juges  nous  menacèrent  d'assom- 
mer notre  Dieu  à  coups  de  rotin  ,  si  nous  nous  obsti- 
nions à  garder  le  silence.  Aussitôt  un  capitaine  se  mit 
à  frapper  sur  le  Christ  à  coups  redoublés.  Ce  fut  jus- 
qu'à trois  fois  qu'ils  profanèrent  ainsi  l'image  adorable 
du  Sauveur  en  notre  présence. 

«  J'oubliais  de  vous  dire  qu'au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  notre  cangue  fut  remplacée  par  une 
cage  de  bois  :  cette  cage  avait  environ  deux  pieds  de 
large  ,  trois  et  demi  de  haut,  et  peut-être  cinq  de 
long  ;  encore  le  mandarin  de  la  justice  s'étonna-t-il , 
en  la  voyant,  de  lui  trouver  d'aussi  grandes  dimen- 
sions. Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  je  pouvais  m'y 
coucher;  mais  c'était  bien  juste  ^  et  en  courbant  bien 
la  tète ,  je  parvenais  à  m'y  mettre  à  genoux.  Elle  était 
fermée  à  double  serrure,  et  portait  les  sceaux  du  man- 
darin ;  aux  quatre  coins  elle  était  garnie  de  cercles  de 
fer.  Elle  avait,  du  reste,  sur  la  cangue  le  grand  avantage 
de  nous  séparer  complètement  de  nos  gardiens  ;  nous 
étions  maîtres  chez  nous,  et,  quand  nous  voulions 
prier,  nous  abaissions  les  panneaux  de  cette  étroite 
prison.  Bien  souvent,  il  est  vrai ,  les  curieux  essayaient 
de  les  relever  pour  nous  voir  et  nous  interroger  3  et 
ces  visites  indiscrètes  des  païens ,  répétées  quelque- 
fois tout  le  long  de  la  journée ,  n'ont  pas  été  les  moin- 
dres de  nos  peines  pendant  notre  captivité  de  onze 
mois.  On  ne  saurait  dire,  à  peine  peut-on  s'imaginer 
toutes  les  avanies  ,  les  insultes  et  les  grossièretés  que 
nous  avons  eues  h  supporter,  surtout  M.  Mathevon,  qui, 
pendant  presque  tout  le  temps/  a  souffert  de  la  dys- 
senterie. 

«  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  certains  détails  d'in- 
térieur dont  j'ai  entretenu  M»  Aibraud  ,  oe  cher  et  vé* 
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nérc  supérieur  du  séminaire  des  Missions-Eirangèrcs , 
dans  une  lettre  que  je  lui  ai  écrite  de  Hong-Kong,  à  la 
date  du  10  décembre  de  Tannée  dernière,  et  dont  vous 
avez  du  avoir  connaissance  (1).  De  temps  en  temps 
nous  avions  avec  nous  quelques  autres  prisonniers  qui 
restaient  là  en  attendant  le  jugement,  et  naturellement 
ils  devenaient  nos  grands  amis.  L'un  d'eux,  secrétaire 
du  sous-préfet ,  me  fit,  en  me  disant  adieu,  l'aumône 
d'une  sapèque  et  d'un  fruit  d'aréquier  qui  en  valait 
bien  deux,  (11  faut  trente  sapèques  pour  faire  un 
sou.  ) 

«  M.  Malhevon  a  horriblement  souffert  en  prison , 
beaucoup  plus  que  moi.  Le  15  mai  1862,  un  mois 
environ  avant  notre  délivrance ,  il  n'avait  plus  qu'un 
souffle  de  vie;  tout  le  monde  s'attendait  à  le  voir  mou- 
rir pendant  la  nuit ,  et  lui-même  en  était  si  persuadé 
qu'il  m'avait  envoyé  deux  ou  trois  vieux  habits  qui  lui 
restaient.  Avant  de  quitter  cette  terre ,  il  voulut  se 
confesser;  et  comme  nous  étions  placés  à  une  distance 
de  deux  cents  pieds  environ ,  il  dut  crier  assez  fort 
pour  que  je  pusse  l'entendre ,  et  faire  par  là  même 
une  confession  publique.  Nous  avions  soin  de  mêler  de 
temps  en  temps  quelques  paroles  sans  importance; 
de  sorte  que ,  quand  les  soldats  nous  demandaient  : 
Que  dites-vous  là?  nous  pouvions  leur  répondre  avec 
vérité  et  sans  inconvénient  :  C'est  telle  ou  telle  chose. 
J'avais  eu  déjà  la  consolation  de  confesser  mon  con- 
frère une  autre  fois  en  plein  tribunal ,  et  moi-même  je 
me  suis  confessé  dans  sa  prison.  Voici  un  fait  qui 
mérite  d'être  rapporté.  Le  mandarin  un  jour  nous  as- 
surait que  nous  ne  devions  pas  mourir.  «  Vous  savez, 
mandarin  ,  répondis-je ,  que  la  mort  ne  nous  fait  pas 

(t)  CeU6  WlUo  a.dîé  pnLlldg àoMA  U  ttamdro  ie  jiûllci  1968. 
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peur  ;  mai^  j'ai  une  gràee  à  vous  demander  :  lorsque 
notre  sentence  arrivera  de  la  capitale ,  je  vous  prie 
de  permettre  que  nous  restions  deux  heures  ensemble, 
mon  confrère  et  moi,  avant  d'aller  au  supplice;  et  il 
me  le  promit. 

«  Un  matin  donc ,  que  nous  devions  aller  au  tribu* 
nal,  le  capitaine  ouvrit  la  cage  de  M.  Mathevon  ,  puis 
avec  la  même  clef  il  vint  aussi  ouvrir  la  mienne.  Pen- 
dant que  nos  deux  capitaines  causaient  ensemble  ,  je 
sors  de  ma  retraite ,  je  m'avance  dans  la  cour  qui  sé- 
parait nos  deux  prisons  ,  en  passant ,  je  leur  dis  : 
«  Prenez  garde  que  je  ne  m'échappe  aujourd'hui;  »  et 
j'arrive  ainsi  sans  escorte  auprès  de  mon  confrère.  Nous 
nous  asseyons  l'un  à  côté  de  l'autre ,  et ,  après  avoir 
échangé  quelques  mots,  je  commence  ma  confession. 
Quand  elle  fut  terminée,  on  nous  laissa  causer  en- 
semble assez  longtemps  ;  on  baissa  même  les  portes 
de  la  prison ,  et  nous  restâmes  seuls.  «  Que  signifie 
tout  cela?  dit  M.  Mathevon.  Vous  vous  rappelez  d'avoir 
demandé  au  mandarin  de  nous  laisser  seuls  avant  d'al- 
ler au  supplice  :  eh  bien  I  je  suis  persuadé  que  c'est  la 
ce  qu'il  fait  en  ce  moment.  Dans  ce  cas,  que  devons 
nous  faire  ?  C'est  bien  simple ,  reprit-il ,  nous  nous 
préparerons  ici  de  notre  mieux ,  puis  nous  irons  à  la 
mort  en  chantant  des  cantiques. — C'est  cela  ,  lui  dis- 
je ,  en  lui  serrant  la  main.  »  Mais  ce  n'était  qu'une  il- 
lusion ;  quelques  minutes  après ,  le  capitaine,  effrayé 
de  sa  eondescendance,  vint  me  prendre  et  me  conduisit 
devant  le  mandarin.  C'est  ainsi  que  par  trois  fois  nous 
avons  cru  toucher  à  notre  heure  dernière. 

«  Un  jour  entre  autres,  le   mandarin  qui  avait' 
rédigé  notre  arrêt,  arrive  à  l'imprôviste  dans  ma  pri- 
son *9  il  fait  éloigner  les  soldats,  s'approche  de  ma  cage 
et  me  dit  à  UoroiUe  :  «  Votre  sentence  est  adicvce  , 
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mais  vous  ne  mourrez  pas.  J'ai  fiiit  obfiervtei;  au  roi  cfue» 
d'après  les  édits  de  persécution  ,  vous  étiejî  digne  di» 
mort;  mats  que^  vu  l'état  du  royaume,  je  ero}aîs  plus 
prudent  de  vous  laisser  la  vie,  jusqu* à  ee  que  les  Fran- 
çais concluent  la  paix ,  et  alors  on  vous  remettrait  en- 
tre leurs  mains  ,  ou  bien  jusqu'à  ee  qu'ils  fassent  de 
trop  grands  ravages  dans  l'empire  ;  et ,  dans  ce  cas  , 
vous  seriez  mis  à  mort  ;  mais  alors  toute  la  res< 
ponsabilité  en  retomberait  sur  vos  compatriotes  ,  qui 
seraient  censés  vous  tuer.  »  Je  lui  représentai  que 
nous  étions  également  prêts  à  tout  événement ,  et  je 
ne  laissai  pas  cependant  de  le  remercier  de  sa  com- 
munication. Â  peine  le  mandarin  était-il  sorti  de  ma 
prison  qu'un  sergent,  qui  m'avait  autrefois  gardé  pen- 
dant deux  mois ,  arrive  toul-à-coup.  Ce  militaire  m'a- 
vait plusieurs  fois  facilité  le  moyen  d'écrire ,  en  me 
pi*ocurant  du  papier,  de  l'encre,  etc.,  et  même  il  avait 
porté  mes  lettres  hors  de  la  citadelle.  Il  s'approche 
de  ma  cage  et  me  dit  tout  bas  :  «  Père,  préparez-vous; 
bientôt  vous  allez  monter  au  ciel.  »  —  En  es-tu  bien 
sûr?  lui  dis-je.  —  J'en  suis  si  sur,  qu'on  met  déjà  les 
soldats  sur  deux  rangs  pour  vous  conduire;  moi-même 
je  suis  de  l'escorte.-^Dans  ee  cas ,  laisse-moi  me  pré- 
parer à  la  morl<  »  Aussitôt  je  baisse  les  panneaux  de 
ma  cage ,  et  je  me  mets  en  la  présence  de  Dieu  ;  il  me 
semblait  déjà  que  j'entrevoyais  le  ciel ,  et  mon  cœur 
battait  plus  fort  que  mon  pouls.  Un  bon  quart-d'heure 
après,  mon  sergent  revient  en  courant  me  dire  :  «  Père, 
je  me  suis  trompé  :  c'était  de  criminels  païens  qu'il 
s'agissait  ;  déjà  ils  sont  sortis  de  la  prison  ,  et  o»  les 
conduit  au  supplice.  »  Hélas  1  la  couronne  du  martyre 
n'était  pas  faite  pour  nous  I  Nous  devions  passer  onze 
mois  dans  notre  cage ,  et  puis  être  rendus  tout  stmple- 
racnt  aiu  Français ,  gros  Jean  comme  de^'aut^^ 
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«  Avant  de  quitter  niis  gâirdfe'ns';  je  veut  'encore 
une  fois  leur  rendre  justice.  Ile  6ht  Sté  génêiteletnent 
honnêtes  envers  moi ,  fet  j'en  profitait ^pdur  lèbr  clîfre . 
de  bonnes  vérités.  Comme  Ife  savaient  t|ué  j'avais  *ho?r- 
reur  du  rotin  ,  ils  eurent  soin  dte  rie  jamais  le  donner 
à  '  personne  eh  ma  préséneèf.  Les  sergents  allaient 
même  quelquefois,  en  Tabsetoce  du  capitaine ,' jus- 
quii  me  consulter  iiir  leurs  affaires  ^nirtletiKéres  ; 
vous  comprenez  que  j'slî  'toujdnrs  eli'isoftr  de  décliner 
cet  honneur.  Toutefois  ces  égardiî  ne  lés  empêchaieiil 
pas  de  se  livrer  souvent -etitre  eux  h  des  propos  tout- 
à-faît  obscènes. Un  jour  entre  autres,  leur* cynisme  ré- 
voltant dépassait  toutes  les  bornes  ;  sortant  alors  de 
ma  modération  habituelle,  je  leur  finies  reproche^  les 
plus  sanglants.  Confus,  ils  se  turent  tout  de  suite ,  et 
jamais  depuis  ils  n'osèrent  se  livrer  S  d^auâsi  j^hds 
écarts. 

«  Un  amiral,  envoyé  par  la  éour  contre' les  rebèlléis 
duTông^Kih^,  voultit  me  voir  en  passât) t;  il  tînt  donc 
avec  toute  son  escorte*;  et,  eommé  s1l  avait  dédaigné 
de  minterroger  lui-même,  il  chargea  son  aidenJe- 
camp  de  me  demander  #i!  faisait;  bon  'dans  Pantre  où 
f  avais  été  pris.  «  Va  dire*  à  *tôrt 'maître,'  lui  rèpa'rtîs-je, 
que  je  tie  répondis  pasf  h  parelHè  question.  »  Alors  éle- 
vant lui-même  la  voir:  «  Les  chrâtiens  vous  ont-ih 
donné  beaucoup  d'argent  depuis  que  rofus  êtes  dans  le 
royaume? — ^Mandarin,  lnidis«je;teS*Européeris  ne  sont 
pas  si  pauvres  que  d'avoir  besôih  de  Targerit  des  An- 
namites ;  c'est  nous  qui  les  aidons ,  et  non  pas  eux  qui 
nous  assistent.  »  Sur  ce ,  il  se  redressa  et  partit. 

«  Aucun  chrétien  ne  pouvait  communiquer  avec 
nous;  j'en  ai  Vu  trois  cependant,  qui,  &  I^  vérité, 
n'étaient  pas  connus  comme  tels.  Notre  vicaire  apos- 
tolique fil  tout  ce  qu'il  put  pour  nous  venir  eh  aide  et 
TOM.  xxxvi.  15 
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mms  porter  secours  ;  mais  U  était  trop  dilGcile  d'arri- 
ycr  jusqu'à  nous.  Sa  Grandeur  envoya  une  reU|;ieuse» 
^^i ,  après  wille  peines  et  mille  périls,  lit  la  rencwtre 
de  la  femme  d'un  capitaine,  qui  se  disait  la  veuve  d'un 
colonel;  celle^i  se  vantait  d'avoir  facilement  entrée 
chez  Le  grand  mandarin ,  et  de  pouvoix'  faire  parve- 
nir tout  ce  qu'on  lui  reop^ttrait  pour  nous.  La  bonne 
religieuse  lui  <2onfia  d'abord  une  barre  d'argent  et 
un  taèL  La  prétendue  veuve  garda  tout;  elle  in- 
venta même  sur  notre  compte  les  histoires  les  plu^ 
alarmantes ,  et  engagea  sa  pauvre  dupe  à  revenir  au 
plus  tôt,  avec  une  somme  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

«  Un  mois  après ,  la  religieuse  revint  en  effet  avec 
deu;i^  barres  d'ar^nt  et  une  lettre  de  Mgr  Theurcl,  que 
le  mari  de  la  soi-disant  veuve  eut  la  bonhomie  de  me 
faire  lire.  Je  vis  alors  combien  Monseigneur  était  trompé. 
«  Nous  sommes  à  bout  d  argent,  disait-il ,  et  pour  me 
procurer  la  somme  que  je  vous  envoie,  j'ai  dà  mettre 
en  gage  la  créa;  de  Mgr  Retord.  »  Je  passai  là,  je  vous 
assure,  une  de  mes  plus  mauvaises  journées.  Je  vou- 
lais absolument  informer  Sa  Grandeur  de  la  vérité  de^ 
choses ,  et  je  ne  savais  comment  m'y  prendre.  Le  ca- 
pitaine, qui  m'avait  communiqué  la  lettre,  l'ayant  ré- 
clamée ensuite  ,  je  la  lui  remis  ;  mais  je  le  suppliai 
de  faire  arriver  la  religieuse  jusqu'à  moi ,  et  il  me  le 
promit  Le  lendemain  je  l'aperçus  toute  timide  dans 
la  cour,  en  faeç  de  la  prison  ;  je  lui  fis  signe  d'appro- 
cher ,  et  aussitôt  elle  s'avança  en  tremblant  jusqu'à 
ma  cage.  Je  lui  glissai  alors  dans  la  main  un  petit  bil- 
let que  j'avais  rédigé  à  l'avance ,  et  lui  recommandai 
surtout  de  ne  plus  rien  nous  apporter.  Dans  ce  billet, 
je  disais  à  Mgr  :  «  On  vous  trompe  ;  dous  n'avons  rien 
reçu*  On  veut  encore  vous  demander  de  l'argent  :  gar- 
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dezyous  bien  d^envoyer  quoi  que  soit;  c'est  inutile.  » 
rignore  si  ces  quelques  lignes  sont  parvenues  à  leur 
destination  5  mais  depuis  lors  nous  n'avons  plus  revu 
la  religieuse. 

«  Ces  détails  vous  en^pliquent  comment  Mgr  Theu- 
rel,  sur  les  données  de  cette  bonne  fille,  trompée  elle- 
même  par  la  prétendue  veuve  du  colonel ,  a  écrit  une 
lettre  publiée  dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi  (mai  1863) ,  dans  laquelle  se  trouvent  racontées 
sur  nous  beaucoup  plus  de  tortures  qu'il  n'y  en  a  eu 
en  réalité  (!)• 

«  Mais  ce  qu'il  j  a  de  vrai ,  c'est  que  noiis  avions 
grand  besoin  de  secours;  nos  habits  étaient  dans  un 
état  tel  qu'ils  ne  méritaient  plus  ce  nom.  M.  Mathevon 
se  trouva  un  jour  si  pressé  par  la  faim ,  qui!  me  pria 
de  demander  pour  lui,  si  je  le  pouvais,  neuf  sapèques, 
afin  d'acheter  trois  petits  pains  ;  un  soldat  païen,  tou- 
ché de  compassion,  me  les  donna.  Une  autre  fois  Je 
fus  moins  heureux;  mon  confrère  me  fit  la  même  de- 
mande, et  je  ne  pus  lui  venir  en  aide.  Il  y  avait  avec 
nous,  non  dans  la  même  prison,  maïs  dans  la  même 
citadelle,  cinq  prêtres  indigènes ,  et  environ  six  cents 
chrétiens ,  tous  sans  aucune  ressource.  Ces  prêtres, 
plus  heureux  que  nous,  ont  recula  palme  du  martyre; 
ils  ont  supporté  les  tortures  et  prêché  Jésus-Christ 
avec  un jçrand  courage;  j'ai  confe>sérun  d'eux  en  plein 
tribunal ,  quelques  jours  avant  son  exécution.  Les 
païens  étaient  étonnés  de  la  candeur  éi  dé  la  tranquîN 
lilé  qui  se  reOélaient  sur  leur  visage  lorsqu'ils  se  ren- 
daient à  la  mort.  Malheureusement,  je  n'ai  pu  avoii* 


(I)  Vertewr  4]tt<i  relèw  ici  M.  CluirhotHiier  pttrU  sur  «n  dm\  pdint»  : 
OD  iuraît  donné  aux  missionnaires  les  coups  de  rotin  sans  las  compter  ,  et 
on'  leur  aurail  infligé  quinze  téups  dé  tentfiles  '^roi  '••  el  quinte  autres  d« 
liMilles  rouftti  au  fau.        ,     «^      ' 
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sur  leur  compte  Ae  plus  amples  détails*  Je  ne  vous 
parle  pas  non  plus  ici  de  ce  jeune  homme  qui  a  versé 
si  glorieusement  son  sang  pour  la  foi.  Ces  faits  ont  été 
publias  dans  les  Annales. 

«  Tous  les  chrétiens  éiàtent  eptassés  dans  la  même 
prif on^  et  cette  prison  était  un  grenier  quVn  avait  vidé 
exprès  pour  les  y  enfermer.  Dans  les  commencements 
de  leur  captivité»  on  leur  permettait  encore  de  sortir 
un  instant,  à  la  pointe  du  jour,  pour  aller  puiser  cha- 
cun [un  seau  d'eau  à  un  étang  voisin  ;  mais  cette 
permission  ne  tarda  pas  à  leur  être  retirée,  et  on  les 
jour  et  nuit.  Leur  cachot,  qui  ne  re- 
re  que  par  la  porte  d^enirée^  était 
xitablement  mortelle,  à  tel  point  que 
tenaient  tout  près  de  la  porte  pour  les 
t  eux-mêmes  malades.  Trois  cents  au 
moms  ont  amsi  péri  de  misère,  tantôt  deux,  tantôt  trois, 
et  quelquefois  quatre  ou  cinq  par  jour. 

fc  Peux;dVntre  eux,  effrayés  par  la  perspective 
de  la  triste  mort  qui  les  attendait  ,  essayèrent  de 
s'évader.  Ils  creusèrent  par-dessous  la  prison ,  sau- 
tèrent par-dessus  les  murs  de  la  citiadelle ,  et  par- 
vinrent k]  prendre  le  large.  Le  capitaine  chargé 
de  les  garder  fut  aussitôt  mis  à  la  cangue ,  et  me- 
nacé de  destitution,  s'il  ne  venait  à  bout  de  les  rattra- 
per- 11  alla  aussitôt  consulter  les  devins;  ceux-ci  ras- 
surèrent que  les  fugitifs  s'étaient  échappés  du  côté  de 
rCk;cident,  et  trois  jours  après  le  peuple  les  arrêtait 
du  côté  de  TOrient.  Gomme  le  capitaine  avait  raconté 
son  histoire  aux  soldats  qui  me  gardaient,  je  m'en  ser- 
vis plus  tard  pour  letir  faire  sentir  la  vantlé  de 
leurs  superstitions.  Les  deux  prisosniers  ayant  danc 
été  repris,  furent  d'abord  dédûrés  à  coups  de  rotin  ; 
on  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  leur  apporter  à  boire 
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et  à  /iiian^r  j  auasi^  lorsqu'ils  «ureql  épuisé  le  peu  de 
riz  qui  le^r  restait  encore, ^  ces  infortunés  moururent 
de  faim. 

«  Après  nos  péchés»  qui  nous  ont  rendus  indignes 
du  maityre ,  voiei  »  je  crois ,  la  cause  réelle  de  notre 
délivrance.  Un  mois  et  demi  après  notre  arrestation, 
eest-ii-dire  vers  la  mi-octobre  1861  ,  on  se  saisit  de 
trois  Pères  espagaols  dans  une  province  plus  voisine 
de  la  Chine,  circonstance  qui  coïncida  avec  la  révolte 
du  Tong-King*  Les  mandarins  les  mireixt  à  mort,  sans 
faire  leur  procès  et  par  conséquent  sans  attendre  la 
sanction  du  roi. 

c(  Celui-ci,  persuadé  que  les  Français  avaient  trempé 
dans  cette  révolte,  en  était  eifrayé  et  jugeait  prudent 
de  modérer  ses  rigueurs.  II  (il  donc  savoir  aux  manda- 
rins qu'ils  ne  devaient  pas  se  presser  de  faire  mourir 
ces  trois  Européens,  et  que,  si  la  province  n'étaft  pas 
en  paix ,  il  fallait  les  transporter  dans  une  autre. 
Mais  Tordre  arriva  trop  tard  5  les  prêtres  espagnols 
avaient  été  exécutés.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  faire  des 
reproches  aux  mandarins.  Aussi  ceux  qui  nous  te- 
naient en  captivité  ayant  su  cette  affaire^  firent,  poiu* 
plaire  au  roi ,  notre  sentence  des  plus  sévères  :  nous 
devions  avoir  les  quatre  membres  et  la  tète  coupés; 
mais  ils  ajoutèrent  que ,  vu  Tétat  du  royaume ,  ils 
croyaient  plus  prudent  de  nous  laisser  la  vie ,  jusqu^a 
ce  que  les  Français  lissent  la  paix.  tJn  soir  donc,  c^était 
\e  21  juin  1862 ,  le  mandarin  préfet  vint  trouver  mon 
confrère  dans  sa  prison  ;  il  lui  parla  avec  beattcoûp  de 
bonté,  lui  demanda  s'il  avait  besoin  d'habits,  et  lut  fit 
dopner  un  paqpet  de  thé,  ajoutant  que  s'il  en  voulait 
eneor^  ^  il  n*avait  qu'à  en  demander  à  ses  dopes- 
tiques  *^  il  lui  permit  même  de  sortir  de  sa  cage. 
N'ayant  pas  le  temps  de  se  rendre  à  ma  prison,  U 
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donna  des  ordres  pouf  mefarre  ^nir  égatemént  Tout 
le  monde  autour  de  nous  chuchottaic  à  voix  baâse;  nos 
prineipattx  amis  nous  assuraient  que  nous  étions  déli- 
vrés  ;  quant  à  nous,  ébahis  de  tout  ce  que  nous^yiôns 
et  entendions ,  nous  ne  saviohs  que  penser  de  tout 
ce  mystère.  Le  lendemain  matin,  le  capitaine  ordonna 
aux  soldats  de  se  procurer  des  cordes  et  de^  bâtons 
pour  transporter  nos  cages  sur  le  fior<d  de  la  mer; 
e'était  précisément  le  dimanche  de  la  Féte-Dîeu.  Che- 
min faisant  9  M.  Mathevon  me  dit  en  riant  :  «  Père, 
BOUS  faisons  la  procession.  »  Le  23,  je  reçus  une  lettre 
d'un  préUre  annamite  qui  était  retenu  en  prïson;il 
me  disait  qu'il  s^attendait  à  être  exécuté  au  premier 
jour.  En  effets  à  peine  fûmes-nous  arrivés  à  la  capitale, 
que  nous  apprîmes  de  source  certaine  qu'il  avait  été 
mis  à  mort.  C'est  ainsi  que  le  roi  débutait  dans  Pobser- 
vation  du  traité  récemment  signé  à  Saigon  ,  et  qu'il 
connaissait  déjà  oertainement,  puisque  c'était  en  vertu 
de  ce  même  traité  qu'il  nous  appelait  à  la  capitale, 
pour  être  rendus  atix  Français.  Quand  nous  fûmes  ar- 
rivés au  bord  de  la  mer,  on  nous  hissa  avec  notre  cage 
sur  Tun  des  éinq  navires  que  l'on  avait  préparés  ]|>oar 
porter  au  roi  48,000  francs  de  monnaie  en  2inc  ! 

«  L'amiral  nous  permît  de  sortir  de  tiotre  cage, 
lorsque  nous  fumes  en  pleine  me^  ;  mais,  en  arriVaUt  à 
la  capitale,  c'était  le  16  juillet,  il  fallut  vite  l'entrer  au 
logis.  *  ,  '     '  ' 

' .«  En  attendant  qu'on  eût  construit  notre  prison  en 
dehors  de  la  citadelle,  nous  dûmes  rester  pendant  dix 
jpuf s  sur  ïe  fleuve,  exposés  aux  plus  grandes  efiafé^s. 
Tout  4'abbrâ  nous  étions  harcelés  sans  relâctiépar 
une  foule  de  curieux;  parmi  euk  se  ti*ôtivkietif  p(u- 
deurs  chrétienis  qui  venaient  d*étre  dëlHférf  ert  vertu 
des  derniers  édîts.  Les  mandarîns  s'en   à'^cr^rént 
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bientôt  ;  rasri  déTendireël-as  a  qui  qiât  ec  fùc  iFappro- 
efaerde  ncfCM. 

«  La  maison  ^*on  nous  M^iak  propre^  commode, 
aftieE  bien  aérée  ;  mais  c-était  une  vrate  prison.  On 
rancit  enUHirée  d\ine  double  palissade  ,  et  entre  ces 
eMiBffes  se  titMivait  un  fc^é  hérissé  de  pieux  pointus. 
Un  eapfttfUe  et  quirne  soldats  nous  gardaient  jour  et 
niiif  :  c'était)  disaieiit  les  mandarins,  afln  de  veiller  ëùt 
nos  habita.  Le  roi,  en  efki ,  nous  atah  fait  cadeau  de 
quaâie  habits  blancs,  d'un  cinqmèaoïedeeouleur  noire, 
e^ét  deuK  autres  en  drap  bleu  et  en  velours  rouge  ; 
l'onifenne  do  cokmeL  Cette  fM»«i,  on  nous  8l  dé6n!^ 
tivement  grAee  de  te  cangue,  ei  m  forgeron  fat  appelé 
pour  couper  nos  diaines.  Mais  la  difficulté  était  de  ^ 
povvmr  mareber  ;  nos  pieds  étaient  enSés,  et  les  neifs 
n«Q6  causaient  des  douleurs  assec  violentes.  Nous  fu- 
me$  séquestrés  dans  eeiie  prfaon  pendant  un  mois;- 
n<|U6  ne  pouvions  voir  personne ,  si  ce. n'est  nos  gar* 
diens,  les  plus  sottes  gens  4pm  j'aie  jamais  connus,  et 
de  lempa  à  autre  qiielque  maméarin  ifui  venait  nous 
ennuyer  de  sa  présence.  Parhonbeur  arriva  la  barque 
de  MM.  Croc,  Royel  Destaor,  qui  venaient  demander 
à  nfentfw  dans  leur  mission  en  venu  du  traité. 

«  Le  roi  fyrofita  de  cette  barque  pour  noua  envoy'er 
à'8a%oa^  accompagûés  dedMx  mandarins^  qui  forent' 
assea  insolents  envers  nous  pendant  la  traversée.  ArH^ 
vés  aux  positions  françaises ,  ils  ne  apurent ,  en  les 
voyafity  dissimuler  Iwr  dépiu  .Nous  reneoiiUrames  quel- 
ques bnjsquAs  qui.so:dâq^osinentÀti«n)(9^  ileuve 
de  Saigon  :  «  Où  alles^vousl^ieHr.^rièreat-Hs  loul  (u** 
rteux  ;  qu'allez-vous  faire  le  commerce  dans  un  pays 
infesté  de  JM||pyMla?^Poi4lt|iioi  n'allez-vous  pas  plutôt 
dans  les  provinces  qui  appartiennent  au  roi?  »  La  fré- 
gate la  Dklon  stationnait  au  passage  ;  nos  deux  man- 
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barque  d'aller  faire  sa  déclaration,  mais  naip6  aitfî^CMi . 
eru  cijca  peu.{M>Iî$  ^e.pa^isef.  ^uj^.jir^  d'm  P^vire 
français  mj^  .all^  .^^alufrÂ  Jbûir4*,Us.fur^at  .d^oe 
désappointés  ;  toutefois,  ils  ipirejit.leiir.tuiJi^ei  AWi  , 
suivlM^ent.  Le  cyRimand^^,  Ikk.  de  Lf^^iûfi^  >ii9t0 
reçut  farfeiiepiBiU  b^  ,  naus  jdawa<  4c$  yirowftps , 
et  des  soldats .po»c  nawmi^àmve  sur  le  Qeu^e;,  puM», 
le  SQ^9  appqçjfiiit  ^e,  nous; w  devions  parUr  Âoe  |e 
lendpm^in,  U  «eus  inviM^s^difirfaveçltit  P^a^iJa 
rouie  »  ^o&  so\i^i%  fr^çiMs  fir^iH  largemci^  poycHr  aux. 
m^i^Hiari?»  les  ^o«ol0no«s  tpi'41$  avaii^i  c^miiiîs<$S:và  : 
notre  éga^*  Nous  ^rri^àmesàSaïg^  àsepi  Mures  du 
soir,  et  oofisaUc^weih  destH^ndu^  cj^z  noUrevi^oiifrèffe»  . 
M.  Hc^ref  gt, ,  qui  nou#  rcçuià  bcaii  ouYcarts»  PciiMitpi 
ce  teB»p»-là  ,  nos  de^x  mandarins  se  tr^itvaîeiiCidaiia 
de  lerxibt^s  iraiMPi^,  oriOf^ant  pMt^lre.  qiw.aMs  vouh 
lions  now  éobnpp^f*  «Pensai^,  rnous  dk«nè*ikt  ily 
va  de  n^im  tâl(ç^.  »  M;  Herv^f^  ks^  tuMUFa  «n  les  îowh  , 
tanià  soupe?  >iel  te  kSmkmm»  itçgi^  mm  fondines 
tousanaea9b|e-elietiiM«  l'amiisai. 

«  Apiès  ufie.  6onye|8ili<»i  qui  dura  i  peii»|Nrè5:mie 
demi-heure^  4PMius<pplmes  «ongé  d«jSon  £iioeilM#e$  «i  -. 
nous  ifimm  loger  cbes  Mgr  ^aiutâcar.  fii#M^Qe^  de^ 
n^uMili^  qw  4t$r^mtfîfi^  à  JSiifW,  «pr^it/fW 
nousjnous  r^iM^tniesà|}oi)g|rK«ng»^t'Â^Jà  je^tw 
à  Singapour^  fl'iQu  |(9:  vom»  é(f^  o&m  lotMe^. 

«  Reo«^ê2,ml$8tfèSH^lkH^J^lbiat)^^8M^ 
smtuiee  de  nMm  ^eèhs  iiltfÉ«beinent  et  ^  MM  dé^ 
vouement  le  ]ltos  sJfeeMi^x; 

Eugène  CBAiiiioilMutv 

Pro-vicaife  do  la  w/#«t4>>i  A* 
jong-King  oecidenûU»  ^ 
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MISSIOÎ^  WJ  THIBET. 


LeUre  de  M.  Desgpdhis,  missionnaire  apostolique  du 
Thihei ,  à  sa  famille. 

Soo&la,  Io6^]utUet  1B63. 

«  Bien  ghers  Fjœb£s,  Pare?(ts 
ET  Anis  , 

«  Peu  de  jpurs  après  Tenvoi  de  ma  deriyère  lettre, 
ane  quiozaine  d'babilants  d'un  village  voisin,  nommé 
Soiigta  y  vLi^rent  travailler  à  Bonga.  Nos  enfants,  qui^ 
depuis  leur  baptême  surtout ,  sont  devenus  de  petits 
apôtres  pour  quiconque  çipproebe  de  notre  établisse- 
ment, se.mirent  à  prêcher  tous  ces  nouveaux  venus. 
Bienl^  eeux-ci  vinrent  écouter  rexplication  du  caté- 
chi«yQa&  .que  je  gisais  tou^  les  soir^j  on  leur  apprit 
quelques  petites  prières.  Survinrent  ensuite  les  gran- 
de;$  iètes.de  la  Pentecôte,  de;  la  Trinité  et  de  la  Féte- 
D^eu.,  que  nous  célébrâmes  av4^c  le  plus  de  poimpp 
possible,  I^  cbi^pelle  ornée  de  grandes  images  qui 
servaient  de  texte  à  de  «oinbj*euxjcpmmeqtaires  sur  la 
relision ,  la.  goand'messe. chanté^ ,  roffice  de  Varchi- 
coofrérie  .étai^i  p  etc,,^  tout  œla  frappa  vivenpent  Tes- 
prit  de  Qfiç  bravi»  oi^rif rs«  . 

«  Siu:  cfis  ei^tre^ûl^^ ,  le  J^^ç^rou  maire  <le  leur 
bourgade  vint  aussi  à  Oonga  pour  traiter  quelques  af- 
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faires  ;  elles  furent  bientôt  réglées  ,  et  M.  Page  ,  tou- 
jours aux  aguets  pour  profiter  des  bonnes  occasions , 
entreprit  d'en  régler  une  bien  plus  importante,  la 
conversion  de  vonih  \îR^é.  ILprè^Iur^  parla  et  fit  si 
bien  qull  fut  convenu  que,  dans  quelques*  jours, 
M.  Page  irait  installer  Tun  d'entre  nous  dans  cette  lo- 
calité. Besset-Fobrou  s'en  retourna  tenir  conseil  avec 
son  peuple  et  nous  préparer  un  logement.  Pendant  ce 
temps  ,  je  fus  désigné  comme  curé  de  la  future  pa- 
roisse ,  et  le  mercredi  10  juin  ,  M.  Page  et  moi ,  avec 
quelques  domestiques  et  quelques  habitants  de  Songta, 
nous  franchissions  la  montagne  qui  sépare  Bonga  de 
ce  village  ;  le  soir ,  nous  couchions  sur  les  bords  c^u 
Lou-Tzé-Kiang ,  dans'  une  des  plus  belles  maisons  de 
l'endroit.  Je  vous  en  donnerai  plus  loin  la  descrip- 
tion. 

;  «  0uand  nous  arrivâmes  ,  toute  la  population  était 
sur  pied  pour  nous  recevoir'.  Bcsset  -  Pobrou  ^^  son 
écharpe  rouge  en  bandoulière  ,  tenait  un  tube  de  Vîn 
doux  à  la  main  ;  deux  eu  trois  notables  portaient  de 
petites  corbeilles  remplies  de  farine,  et  au  miHeù  cinq 
œufs  symétriquement  rangés  en  couronne  ;  d'autres 
nous  offraient ,  sur  des  plats  de  bois  ,  des  galettes 
faites  avec  de  la  farine  de  blé  ou  de  sarrazin*  Comme 
ce  sont  les  présents  ordinaires  que  Ton  fait  aux  amis, 
nous  acceptâmes  tout  et  rendîmes  la  politesse  en  thé, 
etc.  n  était  tard.  Après  avoir  causé  de  choses  îndfflSS- 
rentes,  on  nous  laissa  souper,  puis  nous  nous  mlmed 
au  lit  où  je  dormis  plus  ou  moinsl  '  *.   ^ 

«  Le  lendemain ,  dans  la  matinée  ,  IF.'  Pagec^Mvb- 
que  tous  les  chefs  de  famille ,  qui  se  rendent  pronip- 
tcfuent  à  l'appel  ;  il  se  glissa  bien  aussi  quelque»  cu- 
rieuses dans  la  foule.  Uton  éher  confrère  leur  e^^lique 
leljut  de  iiotre  voyage,  les  avantages  quib  auront  à 
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se  faire  etoéliens^  les  jdevoiffs^pi'iU  aui^Mit  à  rcuipUr^ 
les  vicies  qu*Us  aimml  à  évile^  Du  r^ie,  qu^ihn'mm 
pi»  à  eraiodre  les  vexations,  des  païens  ,  parce  ^ue. 
nous  les  saitUenàfons  vigottce^Beiaciiit  ^  ;  eomme  les 
iMmveaux. traités  «v^e  la  Cbioe  nous  en  danneni  Je 
droit ,  etc.  Ce  disceurs  fut  reçu  avee  de  nambreuse» 
ÎBc^oatioas  et  gratteiaent  d*oreiUes  :  c*était  bo|i»e 
marque. 

.  m  L'aUaeiuion  fioie  9  toute  rasseçfiblée  fc  retira  et 
aUa  s'aaseoîr  en  eerde  à  Tooibre  d'un  gros  noyer  voi^ 
sin ,  pour  tenir  encore  eonseil  Cette  fois,  honimes» 
femmes  el  enfants  s'y  u-ouvaieni,  La  séance  fut  Iwguo», 
calme  et  solennelle ,  quoique  souvent  tout  le  monde 
parlât  tfL  même  temp$*  Enfin  la  résolution  est  prise  ; 
l'assemblée  se  lève  et  vient  nous  trouver.  Bessei-  Fck 
brou  ndus  annonce  que  le  village  entier  veut  se  faire 
chrétien,  et  se  met  sous  notre  protection.  Aussitôt  re- 
tentit un  cri  d'adhésion  unanime  ;  ^  mémQ  temps  ou 
no9s  fait  une  grande  prostration*  Nous .  félîeitons  ces 
bcaves  gens;  M.  Fageleurexpliqifte  encore  qu'après 
avoir  adoré  Dieu ,  il^  ne^peuvent  plus  ser^  ir  le  diaJl^, 
et  la  séance. se  terminé  en  faisant  metu^e  tout  le  mondç 
à  genoux ,  pour  réciter  quelques  prières  et  deçiander 
aueiel  la  persévérance^. 

ce  Ce  n'est  pf»^  encore  fini  11  y  avait  là  stx.motmios  . 
ou  sorciers ,  ebargés  de  baUre  le  tambour,  é^  clia^r 
les.fipauvais  génies^,  etc.  ;  eje  voulant  plus:  être  les  mi- 
niaues  du'  démon»  mais  bons  dtréticns ,  disei^^ils  ^iU 
yiennoit  nous  prii»  de  les  délivrer  de  l'c^ession  qu'ils 
pcéteadaient  avoir.  Sous  leur  faisons  dire  s  «  Loi^s 
seîeBi  Jésus  el  Marîe,  »  emlnrasser  le  erueifix,  faire  le 
signe  de  b  croix,  et  lesi  congédions  en  |>aix ,  leur  d0- 
nmndant  seuleopenlde  nots  apporter  leurs  tamboin»»^ 
dont  ils  n'avaient  plus  tjtie  ifaire.  Une  heure  après , 
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nous  8U8pendMHi$  un  tcopbée  de  cinq  tambouK  aux 
përo»  de  noU'e  ehatnbre  :  tfuiis  où  est  donc  lesboëmc 
ttrinbour  ?  On  se  mit  ji  rire.  Peu  «près,  le  «mime  re> 
tardaiftire  nous  apporte  aussi  sa  caisse  ;  elle  est  entiè- 
rement  défoncée  :  od  est  donc  la  peau?  —  J'en  avais» 
besoin,  répond  Tex^soreier,  pour  inre  des  semelles  de 
soulieK,  ei  je  l'ai  gardée  ;  voilà  le  cercle,  je  pefl»e  que 
cela  suffit. 

«  Tout  ceci  se  passait  en  présence  des  emrojés  du 
mandarin  tliibélaan  du*  pays,  qui  se  trouvaient  par  ha- 
sard è  Songta.  lis  prirent  port  k  H  fête  rdigieuse  eu 
lémaîos  oéulslires  seulement ,  mms  participèrent  vo- 
lontiers aux  nombreuses  rasades  de  TÎn  doux  que  nos 
nouveiux  chrétiens  burent  (sans  s'enivrer  pourtant) 
poinr  cimenter  la  joie  de  leur  conversion. 

«  M.  Fage  resta  avec  moi  juiqu'au  dimanclie  in- 
clusivement ,  et  ce  jour-là  nous  eûmes  Fan  et  l'autre 
le  bonheur  de  célébrer  la  sainte  messe  au  ndlieu 
de  nos  néopiiytes,  dans  un  lieu  ou  die  n*avait  ja- 
mais été  dite  encore.  Déjà  l'instruction  de  nos  vil- 
lageois est  commencée;  chaque  jour  ils  se  rendent 
dans  une  chambre  qui  sert  de  chapelle,  et  y  appren- 
nent à  prier. 

ce  Songta  s'était  converti  le  jeudi  11  juin  ;  le  12 , 
Seu-Nam-Pil,  un  de  nos  enfants  de  Bonga,  était  allé,  à 
la  téie  des  nouveaux  chrétiens ,  faire  une  expédition 
contre  tous  les  fétiches ,  qu'il  ^  avait  coupés  et  jetés 
dans  le  ft^ve  ,  et  dontre  les  emblèines  de  l'ancienne 
superstition,  cfu'll  afvait  brisés.ou  brûlés.  Le  samedi  IS, 
tm  jeune  thiiiétain  nommé  Kenoiles  -,  du  village  voisin 
de  Long-Pou,  vint  nous  voir  à  Songta.  Celait  un  an- 
cien élève  de  Bonga,  ou  il  avait  fait  un  assea  long  sé- 
jour. H  nousannoUfa  que  kii ,  avec  quelques-uns  de 
ses  cousins  et  piniieurs  de  ses  domestiques ,  priaient 
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le  bon  Dieu  chufiie  jow  depuis  quelque  I6mp«,  qu% 
désiraient  se  déclarer  ouvertement  efarélieus,  ei  que 
si  noufi  aUioofi  à  Long-Pou,  il  était  U:è$-4»rQbabie  que 
tout  le  village  suivrait  Texemple  de  Soi^gta.  U  est  aus- 
sitôt convenu  que  M.  Page  se  rendra  le  dimaa^fae  soir 
à  Long-Pou,— U  n'y  a  qu'une  lieue  dedistance, — et^e 
j'irai  le  rejoindre  le  lundi  matin.  J'arrivai  vers  neuf 
heures ,  et  j^  trouvai  que  tout  était  déjà  réglé.  Tout 
le  village  avait  accepté  le  joqg  de  la  croix.  Je  pus  ce«- 
pendant  assister  à  la  première  prière  que  firent  les  nou- 
veaux convertis ,  ainsi  qu'à  la  bénédiction  donnée  aux 
mmmos,  à  la  reddition  des  tambours  et  à  la  destruction 
de.  quelques  fétiches,  qui  le  lendemain  tombaient  tous 
sous  le  couteau  exterminateur  de  Seu^Nam-Pil.  Nous 
étions  heureux ,  et  avec  mon  cher  confrère  nous  fai- 
sions le  recensement  des  poissons  pris  dans  cette  pAche 
miraculeuse.  Dans  la  barque  deSongta»  nous  en  trou- 
vions deux  cent  trois ,  et  dans  celle  de  Lpng-^Pou  cent 
vingt  :  pouvions  -  nous  assez  remercier  le  bon  Dieu 
d'avoir  bien  voulu  toucher  les  cœurs  de  ces  trois  ceAt 
vingt-Urois  personnes! 

«  Les  envoyés  du  Chel-Ngo  (chef  de  canton)  au 
mandarin  thibétain  de  Mou~Kou  étaient  venus  à  Long^ 
Pou  avec  M.  Page ,  et  avaient  assisté  à  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  foi.  Us  se  montraient  tous  les  quatre  assez 
bien  disposés.  L'un  d'eux  était  un  jeune  homme  du 
village  d'Âbeu  ;  il  avait  autrefois  appris  nos  prière? , 
puis  s'était  relâché ,  s'était  même  tourné  contre  nous, 
ce  qui  lui  avait  fort  mal  réussi.  U  Ait  plus  touché  que 
les  autres  et  eut  de  nombreuses  conférenees  avec 
M.  Page  y  pendant  les  quelques  jours  qu'ils  restèrent 
ensanble  à  Long-Pou.  Sur  ces  entrefaites ,  un  de  ses 
compauîotes  y  vint  aussi  pour  son  commerce,  et 
fut  également  ébranlé.  Ces  deux  hommes  engagent 
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W.  Page  h  partir  sans  délai  pour  Aliène  VatsuraiA  qoe 
ce  village  est  bien  disposé  pour  oolre  sainte  religion  ; 
que  plusieurs  désirent  se  convertir  ;  q«e  peul-èlre  la 
population  entière  imitera  Pexemple  de  Songta  et  de 
Long-Pou  ;  du  reste ,  ils  promettent  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  amener  cet  heureux  dénouement.  H 
n*en  fallait  pas  tant  pour  déterminer  M.  Page.  Le  sa- 
medi 20  juin,  il  expédiait  un  courrier  à  Boriga,  priait 
M.  Goutelle  d'arriver  dès  le  lendemain  à  Âbeu ,  qui 
est  à  six  lieues  de  Bonga  ,  dans  la  niéme  vallée ,  où 
lui-même  se  rendait  directement  par  une  voie  plus 
courte  ;  et ,  le  22  au  soir ,  je  reçois  une  petite  lettre 
ainsi  conçue  :  «  Vive  la  joie  1  Hier  tout  le  hameau 
et  d'Âbeu  a  fait  sa  soumission  &  la  croix  ;  les  diables 
<k  ont  disparu  :  peut-être  seront-ils  bientôt  chassés 
«f  d'autres  villages.  » 

(c  M.  Goulclle ,  qui  est  établi  curé  d'Abeu ,  m'écri- 
vait ces  jours  derniers  que  t«us  ses  paroissiens  étaî^t 
bien  zélés  pour  apprendre  les  prières  et  entendre  la 
doctrine.  Voilà  donc  encore  quatfe  -  vingts  à  quatre- 
vingt-dix  âmes  prises  d'un  nouveau  coup  de  filet. 

(c  Certains  lamas  ne  disent  pas  comme  nous  :  Tive 
la  joie  I  Toutes  ces  nouvelles  ,  qui  leur  arrivent  coup 
sur  coup ,  les  épouvantent,  et  ils  entrevoient  pour  eax 
la  famine  dans  la  ruine  dé  leurs  idoles.  Ils  désireraient 
bien  faire  les  méchants,  mais  ils  ont  peur  de  se  trou- 
ver pris  dans  leurs  propres  pièges. 

«  Je  dis  certains  lamas ,  car  il  y  a  parmi  eux  une 
secte ,  celle  des  Dun-Bo ,  qui  incline  à  se  faire  chré- 
tienne. Avant  mon  départ  de  Bonga  pour  le  poste  que 
J'occupe ,  le  chef  de  la  petite  lamaserie  Oun-Bo ,  de 
Troua ,  était  venu  à  notre  établissement ,  où  il  appre- 
nait noà  prières  et  notre  catéchisme.  II  est  retimmé 
depuis    eu  chez  lui,  et  M.  Page  m'écrit  que  dans  quel- 
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qucs  jours  il  ira  probablement  installer  M.  Durand 
dans  sa  lamaserie.  Ces  religieux  bouddhistes  veulent 
donc  se  convertir ,  et  le  village  de  Troua  ,  sinon  tout 
eniicr,  au  moins  en  grande  partie,  se  convertira  aussi. 
Enfin  voici  la  dernière  nouvelle  que  je  reçois  :  «  Tout 
a  le  Tsa-Rong  a  les  yeux  fixés  sur  Abeu,  et,  les  affaires 
«  de  cette  bourgade  une  fois  réglées,  no.us  irons  à 
«  grands  pas,  »  Or  le  Tsa-Rong  compte  vingt-deux  vil- 
lages divisés  en  trois  districts  ;  c'est  de  plus  la  résidence 
du  mandarin. 

«  Tels  sont  les  faits  accomplis  depuis  un  mois.  Je 
n'en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  tomber  dans  les  uto- 
pies. Patience  et  longueur  de  temps  font  plus  que  force 
ni  que  rage^  surtout» en  mission.  Je  m'en  convaincs  cha- 
que jour  de  plus  en  plus. 

«  Voici  maintenant  quelques  détails  de  mœurs  sur 
mes  nouveaux  paroissiens  : 

«  1*  Leur  position  géographique.  Songta  et  Long- 
Pou  sont  deux  villages  du  royaume  de  Lassa  propre- 
ment dit ,  situés  à  l'extrême  frontière  sud-èst.  Ils  re- 
lèvent du  gouvernement  de  Mou-Kou ,  et  sont  placés 
l'un  et  fautre  sur  la  rive  gauche  du  Lou-Tzé-Kiang,  à 
sept  lieues  ouest  de  Bonga ,  dont  ils  ne  sont  séparés 
que  par  une  montagne.  Ces  deux  villages  apparte- 
naient autrefois  à  la  tribu  sauvage  des  Jnous  ,  qui 
s'étend  plus  au  sud-est  sur  les  rives  du  même  fleuve. 
Ils  formaient  à  eux  deux  une  division  de  celte  tribu 
sous  le  nom  de  Mélam  ,  et  ont  été  réunis ,  je  ne  sais 
depuis  quelle  époque ,  au  royaume  de  Lassa. 

«  2®  Leur  caractère.  Très-doux ,  timides ,  assez  pa- 
resseux, ils  ne  s'occupent  que  d'agriculture  et  de 
chasse.  Leur  timidité  a  fait  leur  ruine  ;  il  sont  exploi- 
tés ,  je  devrais  dire  dévorés ,  par  les  Thibétains  du 
voisinage,  qui  ,  en  leur  vendant  des  choses  de.rien  et 
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en  les  dominant  par  la  peur ,  leur  ont  fait  contracta 
des  dettes  fabuleuses.  En  voiei  un  exemple  entre  bien 
d'autres.  Il  y  a  plus  de  trente  ans ,  un  Thibétain  ven- 
dit à  plusieurs  familles  une  ou  deux  livres  de  viande 
de  pore,  see  et  pourri,  dit- on.  L^dit  cochon  fut 
vendu  à  crédit ,  bien  entendu  ;  de  là  un  capital  dont 
il  faut  servir  les  intérêts  el  les  intérêts  des  intérêts. 
Chaque  année  le  créancier  est  venu  lever  son  tribut 
usuraîre  :  on  lui  a  payé  un  à-compte  ,  et  cette  année 
il  restait  encore ,  pour  solder  le  pri^  du  susdit  cochon, 
deux  mille  cent  vingt-sept  boisseaux  de  céréales  à  li- 
vrer. Bien  entendu,  nous  avons  fait  abolir  une  dette 
si  injuste.  Le  village  a  peut-être  vingt  créanciers  de 
cette  espèce  ,  contre  lesquels  il  n'a  jamais  osé  récla- 
mer. 

«  S*'  Leur  science.  Cultiver  de  petits  coins  de  terre 
et  aller  à  la  chasse  des  bêtes  fauves  sur  les  monta- 
gnes ,  voilà  leur  unique  savoir.  Ils  n'ont  ni  lettres  ni 
livres ,  et  ne  savent  compter  leurs  dettes  qu'en  faisant 
des  coches  sur  un  petit  morceau  de  bambou.  Deman- 
dez à  un  mèlam  quel  âge  il  a ,  ou  depuis  quand  il  a 
bâti  sa  maison ,  vous  recevrez  invariablement  cette 
réponse  :  «  Les  Mélams  ne  savent  pas  compter  les  an- 
nées. » 

c(  4""  Leur  langage.  Il  est  différent  du  thibétain,  et 
il  n'est  pas  chinois  du  tout.  Cependant  on  trouve 
beaucoup  de  mots  dont  la  racine  est  certainement  thi- 
bétaine,  avec  une  différence  de  prononciation.  C'est 
donc  une  nouvelle  étude  que  j'ai  à  faire  ;  car,  tant 
que  nous  ne  posséderons  pas  la  langue  de  nos  néo- 
phytes ,  il  sera  presque  impossible  de  les  bien  in- 
struire de  la  religion.  Cette  étude  est  d'autant  plus 
importante,  que  plusieurs  tribus  voisines  ont  abso- 
lument le  même  idiome,  et  que  quelques-unes  ,  celle 
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des  Panyms  surtout,  'désirent  se  faire  chrétiennes 
en  masse.  Mon  cahier  de  mots  mélams  se  remplit 
chaque  jour  de  nouveaux  termes  ,  et  je  m'amuse 
souvent  à  faire  rire  mes  paroissiens  en  leur  ècorchant 
quelques  mots  de  létir  langue  ,  ce  qui  les  encourage 
à  m'instruire.  En  somme,  leur  langue  est  douce,  mars 
saccadée.  . 

«  5®  Leurs  maisons.  Bien  de  plus  simple  :  ce  sont 
de  vraies  cages  carrées,  dont  les  barreaux  plac&  ho> 
rizontalement  sont  tellement  unis  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres  que  le  vent  ne  peut  y  passer;, c'est 
une  espèce  de  mur  en  bois.  Une  porte  basse  donne 
entrée  dans  cette  chambre  ;  deux  ou  trois  petites  fe- 
nêtres d*un  pied  carré  y  jettent  un  jour  ineerlaîn;  un 
ou  deux  foyers  qui  se  composent  de  trois  grosses  pier- 
res ,  quelques  poutres  transversales  pour  y  pendre  lés 
paniers  ou  placer  les  marmites  en  terre,  voîlà  tout 
l'ameublement.  Lés  j^us  grandes  de  ces  maisons  ont 
de  six  à  sept  mètres  sur  chaque  côté  ,  et  cest  là  que 
logent  deux ,  trois  et  quatre  familles.  Chacune  d*elle» 
fait  sa  cuisine  à  son  foyer ,  ou  bien  deux  familles  scr 
réamssent  au  même;  et  quand  la  nuit  est  venue,  cha- 
cun s'^crtd  autour  du  foyer  comme  îl  Tentend,  et  doit 
paisiblement  sur  la  planche. 

<(  S""  Leur  habillement.  Les  modistes  parisiennes 
en  seraient  au  désespoir ,  et  les  tailleurs  seraient  bien-' 
tôt  réduits  à  ndôurir  de  faim,  faute  d'ouvrage.  Le  vrai 
costume  méiaui  consiste  en  detix  pièces  de  toile  db. 
quatre  pieds  carrés  5  chaeuïie  de  ces  toiles  est  plièe 
en  deux ,  et  les  deux  côtés*  à  l'endroit  do  pli  trennent 
Fun  àTaiitre  |«r  une  petite  cheville  de  bambou  ,  eh 
guise  d'épingle.  Lu  pièce  de  deàsoué  se  jette  de  iM^ 
nière  que  l'épingle  sott  sur  l-éJ)aUlè  dï^ofte  et  laisse  le 
bras*  gauclîe  Nbre  ;'  e'esl  le  contraire  pour  la  piëéede 
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dessus.  Les  femmes  y  ajoutent  ordinairemeoi  une 
ceinture  qui  tient  le  vêtement  collé  aux  reins.  Pour 
les  enfants,  n'en  parlons  pas.  Cepends^  beaucoup  de 
mes  hommes  se  sont  dqà  un  p^u  civilisés  ;  ils  ont 
des  culottes  dont  les  jambes  ont  bi^n  six  pouces  de 
long.  Quelques-uns  ont  même  p^is  la  robe  thibétaine, 
remarquable  par  son  ampleur ,  ce  qui  contraste  sin- 
gulièrement  avec  le  costume  des  retardataires. 

«  N.  B,  Pour  la  nuit ,  Fune  des  pièces  de  toile  tient 
lieu  de  paillasse  et  de  matelas ,  l'antre  sert  de  cou- 
verture. 

«  7""  Leur  nourriture.  Elle  cimsbte  en  gdettes  de 
sarrazin,  cuites  sur  une  pierre  plate>,  ou  bieaenvn 
brouet  très-clair  de  farine  de  maïs;  aux  {;raiids  jours 
de  fête ,  ce  sont  des  galette»  de  froment  ou  du  tsam- 
ba  (farine  d'orge  grillée)  avec  du  thé  beurré  »  à  la 
mode  Ihibétaine;  de  la  viande,  quand  ils  Uient  quel- 
quelques  bêtes  fauves  sur  la  montagne  ;  des  ch&Ji4>i' 
gnons ,  de  nouvelles  pousses  de  bambou  ou  de  fou- 
gère ,  quelques  autres  herbes  sauvages  ,  et  voilà  loaL 
Ils  ont  bien  des  poules  et  des  cochons ,  maïs  juiqu'i 
ce  jour  c'était  plulôt  pour  l'usage  àm  créaDeim  que 
pour  celui  des  propriétaires. 

«  Ajoutez  à  cela  que  ,  vu  l'étai  d'oppression  oiî  ib 
se  sont  trouvés  ,  et  leur  noncbaianee  naturelle  aussi 
les  tentant,  ils  jse  disaient  :  «  A  quoi  ho&ttnt  travailler, 
puisque  ce  n'est  pas  po«ir  nous?  i»  £n  conséquence , 
s*ils  disaient  une  bonne  récolte  qui  put.  suffire  à  leur 
nourriture  pour  deux  ans,  l'année,  suivante,  ils  ne 
cultivaient  point  ^  e(  passaient  leur  temps  ,k  hcire ,  i 
aapger  ou  à  courir  sur.  les  m<muigiies. 

«  8^  Leur  aneteune  religion  est  ceUe  des  féiiehes  : 
ee  sont  des  a/rbres  fourchus  ou  certains  foohers»  dau^ 
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lesquels  il$  suppo§ei>i  qu'un  esprit  malfaisant  réside. 
Si  qu^lqu^uu  par  m^arde  ou  par  malice  y  touche  ,  il 
lui  arrivera  des  maladies  ou  autres  malheurs.  Pour 
apaiser  ou  chasser  ces  mauvais  génies ,  ils  ont  des 
moimas ,  espèpe  de  sorciers  plus  ou  moins  obsédés 
par  le  diable ,  qui  battent  le  tambour  ,  brûlent  des 
parfums  et  font  toutes  sortes  d'évolutions  avec  un 
grand  sabre  rouillé.  Ces  ridicules  superstitions  sont 
aujourd'hui  abolies  à  Songta  et  à  Long-Pou.  Depuis 
que  notre  généreux  Seu-Nam-Pil  a  fait  la  guerre  à4ous 
les  fétiches^  et  capturé  les  tambours  ,  on  n'y  connaît 
plus  que  le  bon  et  vrai  Pieu  ,  qu'on  appelle,  à  la 
mode  thibétaine,  Nq,m-Kie-Da-Po  ^  c  est-à-dire  le  Maître 
du  ciel. 

«  9*  Leyr  gpuverneinent.  Pour  les  questions  de 
politique  générale ,  ils  relèvent  du  n^andarjn  de  Mou- 
Kou  ,  aiiquel  ils  paient  le  tribut.  S*ils  sont  d^hargés 
de  quelques  corvées  auxquelles  les  Tbibétaîns  sont 
soumis  ,  ils  en  ont  bien  d'autres  à  faire  en  compen- 
sation. Les  affaires  du  village  se  traitent  toujours  en 
eonseit,  présidé  par  le  besset  ou  maire,  qui  est  nommé 
par  le  Chel-Ngo  de  Mou-Kou.  Tous  les  chefs  de  famiUe 
se  réunissent;  on  s'assied  en  cercle  et  en  plein  air,  et 
là  tous  les  intérêts  Jocftux  sont  dis^cutés;  souvent  tout 
le  monde  parle  en  même  temps ,  mais  on  finit  par 
s'entendre.  Dans  ces  occasions  ,  le  vin  doux  des  cé- 
réales joue  toujours  un  grand  rôle. 

«  10**  Leurs  vertus  et  leurs  vices.  Ils  nv  sont  ni 
menteurs  ni  voleurs  ;  ils  mènent  une  vie  dure  et  se- 
mée de  privations  qu'ils  supportent  sans  trop  se  plain- 
dre. Pleins  de  confiance  envers  quiconque  leur  rend 
des  services  et  k^  {M^tége ,  ils  se  laissent  facilement 
gouverner  ,  trop  fadlement  peut-être ,  paroe  qu'en  les 
intimidant  il  seraril  très-aisé  de  les  porter  à  faire  toute 
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espèce  de  sottises.  Le  régime  alimentaire  qu'ils  sui- 
tenl  n'étonl  pas  de  natare  à  fortifier  leur  corps ,  gé- 
néralement assez  robuste  et  bien  fait,  ils  ne  sont  pas 
des  travailleurs  modèles  ;  leur  indolence  native,  leurs 
mœurs  un  peu  libres  ,  leur  amour  pour  le  vin  doux , 
voilà  les  défauts  à  corriger,  en  regard  des  ressources 
que  présente  leur  caractère  pour  la  prédication  de  FE- 
vangile. 

«  Toute  la  tribu  de^  Anous ,  celle  des  Pongî ,  ccHe 
des  T'elons  et  celle  des  Remî-Pous  ont  les  mêinciJ 
mœurs ,  lé  même  caractère,  les  mêmes  habitudes  et- 
à  peu  de  chose  près,  le  même  langage.  Le  terri, 
loire  qu  elles  occupent  confine  à  l'ouest  avec  les  Hy- 
malaias  qui  forment  la  province  d'Âssam  ,  et  au  sud 
avec  les  tribus  sauvages  qui  peuplent  ié  nord  de  la 
Birmanie.  La  distance  qui  nous  sépare  d'A9$am.etde 
la  Birmanie  n'est  pas  grande  :  en  huit  ou  dix  jours , 
un  bon  marcheur  la  franchirait  facilement  ;  mais  les 
voyages  dans  ce  pays  se  font  tous  à  petite  journéCr 

«  Dans  une  prochaine  lettre  je  vous  donnerai  de 
nouveaux  détails  sur  mes  Sauvages*  Je  pense  qtie 
MM.  Page,  Gôutelle  et  Durand,  qui  sont  occupés  chez 
des  Thibétainâ  plus  civilisés ,  enverront  aussi  des  ren- 
seignements qui  vous  par^îetidront  peut-être.  En  at- 
tendant ,  veuillez  beaucoup  prier  pour  nos  nouveaux 
convertis  ,  afin  qu'ils  deviennent  fervents  et  qu^ils  per- 
sévèrent jusqu'à  la  fin. 

«  Votre  bien  affectionné  frère  et  ami , 

"   ^   '  *    ^     A.  Desôooins.  » 

4t  P.  iSi  tfu  7/ttiUel.— Un  apuve^u  billet  deM.  Page 
me  dit  :  ^  Nom  allons  partir  pour  Tc^^I^'n  dès  n^erer^ 
prochain.  »  Voilà  done  eocoris  une  nouvelle  cQnquéie 
assurée.  » 
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Jnlte  hUrt  âà  même  mmimnaîrê  à  M;  Fai^ttif  Bi- 
rècieur  au  9êminmre  d€$  Missiom  •-  Eïi*w%^r$8  ,'  à 
Pians. 

'b«i««,  le  40  notembrt  ISfiS.    M» 

»  >  ,       •  '•  '  ■»       J  r 

«  MQiKsiEra  ET  BIEN  casn  J)m£CTEm<, 

«  Je  vous  ai  raconté  nos  succès  de  cette  année  et 
la  conversion  de  plusieurs  villages  entiers.  ^  ceux 
que  vous  connaissez  déjà  j'aurais  à  en  ajouter  bien 
d*autres  ^  si  les  lamas  du  voisinage ,  en  voyant  la 
marche  rapide  de  nos  affaires,  ne  s'étalent  pris  à 
craindre  de  mourir  bientôt  de  faim.  Ils  se  sont  doi^c 
émuSj  et ,  pour  arrêter  les  progrès  de  notre  œuvre , 
ont  soudoyé  ce  que  les  prétoires  thibétains  renferment 
de  plus  vil,  non  pour  nous  déclarer  la  guerre  à  nous, 
mêmes,  car  ils  n'osent  pas  nous  toucher  ^  mais  pour 
la  faire  à  nos  nouveaux  chrétiens.  Ils  ont  employé  ^e 
mensonge  ,  les  plus  terribles  menaces  et  les  amendes 
pécuniaires ,  pour  forcer  nos  néophytes  a  abandon- 
ner la  religion.  Deux  bourgades,  après  avoir  résisté 
avec  courage  pendant  quelque  temps  ,  ont  ensuite  eii 
la  faiblesse  décéder,  tout  en  nous  disant  qu'elles  re- 
viendraient à  nous  dès  que  la  paix  serait  faite  et  qi|a 
nous  aurions  obtenu  la  liberté.  Il  nous  reste  cepen- 
dant encore  quelques  familles  iîdèles  dans  ces  villa- 
ges. Les  trois  autres,  Abeu,  Songtaet  ^.ong-Pou, 
sont  demeurés  fermes  :  rien  n'a  pu  les  ébranler.     '  ' 

c(  M.  Goutelle  est  parti  immédiatement  pour  lS^ng< 
8Ja,  afiin  de  plaider,  avec  M.  Renoii ,  là  cause  ae^nos 
nouveaux  chrétiens' devant  les  autorités  supérieures 
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ehinoises  et  thibétaines.  Malheureusement ,  peu  de 
jwrs  après*  son  arrivée  ,  il  avaU  k^.dpule^r  d'admi- 
nistrei:  lea  derniers  saoïeniteots  à  M.  R^pnou  ,  et  d'en- 
terrer notre  cher  doyen ,  le  fondateur  et  le  soiHien 
de  la  mission  du  Thibet.  C'est  ime  perte  immense 
que  neus  fai&ons;  mais  Dieu  ne  nous  abandonnera 
pas.  Pour  remplacer  ce  cher  confrère  à  Riang-Ka , 
M.  Page  va  se  rendre  dans  cette  ville ,  où  il  est  si 
avantageusement  connu ,  et  j'espère  qiie  ses  efforts 
seront  couronnés  d'un  aussi  heureux  succès  que  l'an 
dcrnîqr. 

«  Ne  croyez  pas  que  tout  soit  perdu  ;  les  lamas  et 
les  quelques  meneurs  qui  leur  ont  prêté  main-forte 
sont  déjà  fort  embarrassés  de  leur  triste  victoire ,  et, 
eo  voyant  que  nous  sommes  disposés  à  pousser  Taf- 
faire ,  ils  se  rejettent  la  faute  les  uns  aux  auuhes;  per- 
sonne ne  voudrait  en  avoir  la  responsabilité.  Mais  nous 
connaissons  les  vrais  coupables  ;  ils  ne  sont  que  trois 
ou  quatre  au  plus,  qui  voudraient  maintenant  nous  faire 
croire  qu'ils  sont  nos  meilleurs  amis  ;  nous  ne  nous  y 
laissons  pas  prendre.  La  masse  du  peuple  est  pour 
nous,  et  si  ces  trois  ou  quatre  individus  sont  une  (ois 
bien  châtiés  comme  ils  le  méritent,  vous  verrez  que 
la  mission  marchera  à  grands  pas. 

«  Les  mandarins  supérieurs  eux-mêmes  ne  nous 
sont  pas  opposés ,  car  plusieurs  nous  ont  dit  que  le 
Thibet  pourrait  bien  faire ,  lui  aussi ,  son  traité  avec 
rSùrope ,  et  qu'il  y  trouverait  son  avantage.  C*êst  que 
nous  avo^s  (ait  connaître  et  estimer  ici  le  nom  et  le 
drapeau  de  la  patrie ,  peut-être  plus  qu'on  ne  se  l'i- 
ma|[iae  à  Paris  et  à  Pékin. 

«^  La  religion  aussi  gagpe  chaque  jour  en  jpopula- 
rite,  car  toute  no^repro]^ince  de  Tsa-Bong  et  ptu^eurs 
des  tribus  sauvages  qui  l^avoisinent  ont  témoigne  le 
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désir,  je  dis  plus,  la  voteritê  bien  arrêtée  d'emtirasser 
YEfM^e.  le  moirtent  de  la  Providence  viendlra  ,  et 
œ  sera  bientôt ,  je  respëre. 

«  Adieu ,  bien  cher  Directeur  ;  veuillez  beau€tMi|> 
prier  ppur  vou-e  très-humblept  iien  aifeclioiuié  servi- 
teur et  enfanV  dévoué. 

A.  Desgodins.   » 


letire  de  M.  Çoiétdte^  missimm«iir&  apoUêtiqi^  «m  TJU' 
bet^à  MM.  hê  Ditsetem^éu  sémmaire  iks  JiSmm»' 

«   UpSSlËUftS  ET  VÉMÉaÉS  DmibûT^URS  * 

«  Notre  lointaine  mission  du  Thibet  vient  de  faire, 
par  la  mort  de  M.  Renou ,  une  perte  qu'il  sera  long- 
temps difficile  de  réparer.  Ce  cher  confrère  a  rendu 
son  âme  à  Dieu  le  18  octobre  ,  un  peu  avant  l'aurore. 
Il  était  âgé  de  cinquante-im  ans,  et  en  avait  passé  vingt- 
cinq  dans  Tapostolat  (1). 

«  Pour  comprendre  combien  cette  perte  nous  est 
sensible,  il  vous  suffira  de  vous  rappeler  qu'après  avoir 
travaillé  de  longues  années  au  Su-Tchuen ,  il  résolut 
d'entreprendre  la  conversion  du  Thibet.  Ni  son  âge 
déjà  avancé ,  ni  l'étude  d'une  nouvelle  bngue ,  ni  l^s 
iliflîcultés  sans  nombre  qu'il  prévoyait  d'avance  ,  ni  le 


(1)  M.  Reoou,  nôd4)»s  le  dioeèft»  d'Angers  le  2â  «oiit  4)i1â  ,  ôJaH  ^ti 
l>onr  lc«  nw)»s»«*n^  <l«  Chine  en  IR<i8.  ,  ^ 
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man^e  de  confrères  et  d'argent  w  purent  arrêter.  s»n 
sèle  et  abattre  son  courage*  Ayaut  obtenu  la  permis- 
sion de  Mgr  de  Maxula ,  il  se  mit  aussitôt  eA  route 
pour  Lassa  »  accompagné  seulement  de  deux  chré- 
liens. 

«  Il  était  déjà  à  Tcha-Mou>To ,  au  milieu  de  son 
voyage ,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les  autorités  chinoi- 
sesy  arrêté  et  reconduit  à  Canton.  Après  quelque  temps 
de  séjour  dans  notre  proeure  de  Hong-Kong,  il  repartit 
pour  le  Thibet,  dont  il  était  devenu  préfet  apostolique. 
Cette  fois  il  changea  ses  plans ,  et  dirigea  sa  marche 
vers  le  sud  par  le  Yun-Nan.  U  parvint  jusqu'aux  limi- 
tm  du  Thibet  »  dans  la  lamaserie  de  Toiq^-Tcbou-Un , 
où  il  s'arrêta  quatorze  mois  pour  se  pcrfi^elkmner  » 
^us  un  habile  lama  ,  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue tbibétaine.  U  retourna  ensuite  au  Yun-Nan  pour 
communiquer  ses  desseins  à  M.  Fage,  s'entendre  avec 
fui  sur  les  mesures  à  prendre ,  et  il  revint  peu  de 
temps  après  continuer  son  œuvre.  C'est  alors  qu'il 
loua  le  territoire  de  Bonga  ,  et  y  fonda  le  premier 
établissement  de  la  religion  chrétienne  y  au  milieu 
d'une  immense  forêt,  en  coupant  de  ses  propres  mains 
les  gros  arbres  qui  occupaient  le  lieu  destiné  à  son 
habitation ,  en  cherchant  des  racines  pour  sustenter 
sa  vie  et  celle  de  quelques  chrétiens  chinois  qui  l^ai- 
daienl  à  défricher  ce  désert ,  et  enfin  en  élevant  un 
certain  nombre  de  petits  esclaves  qu'il  avait  rachetés. 

«  Après  deux  ou  trois  ans  de  paix  et  de  labeur,  une 
persécution  terrible  s'éleva  contre  lui  et  contre  son  éta- 
blissement, n  fut  attaqué  plusieurs*  fois  par  les  gcHS 
armés  du  pays  i  on  tira  sur  lui  plusieurs  coups  de  fu- 
jil  chargé  à  balle  ;  on  le  renversa,  on  lui  mit  le  cou- 
teau sur  la  gorge  ,  on  lui  donna  des  coups  de  pied  et 
de  poîng  dans  la  poitrine,  qui  n'ont  pas  été  étrangers 
à  la  cause  de  sa  dernière  maladie. 
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«  Malgré  toutes  ces  tribulations,  il  n'abandonna 
jamais  son  œuvre  ;  et  s'il  s'absenta  de  son  établisse- 
ment de  Bonga  ,  ce  fut  pour  le  défendre  ailleurs  avec 
plus  d'ardeur  et  de  succès.  II  demeura  près  dc^  deux 
ans,  soft  à  Bonga  ,  soit  à  Kiang-Ka  ,  où  il  souffrit  des 
peines  sans  nombre  avec  un  courage  et  une  patience 
inébranlables.  Les  indigènes  mêmes  en  étaient  dans 
l'admiration.  Il  répétait  souvent  qu'il  mourrait  con- 
tent  quand  il  verrait  une  bonne  chrétienté  établie  dans 
leTsa-Rong,  aux  environs  de  Bonga.  On  peut  dire  qu'il 
a  été  exaucé  ,  ear  nous  y  comptons  déjà  plusieurs 
centaines  de  néophytes.  Les  prières  du  matin  et  du 
soir  qu'ils  récitent,  c'est  lui  qui  les  a  traduites  avec  une 
habileté  étonnante.  Il  a  traduit  aussi  le  catéchisme  de 
Grenoble ,  un  livre  chinois  pour  les  païens ,  la  vie  de 
Notre-Seigneor  Jésus -Christ,  plusieurs  prières  à  la 
Sainte- Vierge  ;  et  si  la  mort  Favait  épargné  encore 
quelques  années,  il  aurait  rendu,  en  ce  genre  de  travail 
où  il  scellait»  de  grands  service»  à  la  mission  du  Thibet. 

«  Voilà  donc.  Messieurs  ,  deux  ouvriers  de  moins 
dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur  »  et  ce  sont 
les  deux  plus  nécessaires  qui  nous  font  défaut  :  le  vi- 
caire apostolique(l)  elle  confrère  qui  vient  de  mourir. 
Si  vous  ne  nous  envoyez  promptement  de  nombreux 
confrères,  nous  ne  pouvons  manquer  de  succomber 
sous  les  efforts  de  nos  ennemis ,  qui  deviennent  de 
J9ur  en  jour  plus  audacieux ,  parce  qu  ils  nous  voient 
disparaître  rapidement  les  uns  après  les  autres. 

«  Ï9ti  l'honneur  d'être  ea  nmou  de  prières  et  de 
saints  sacrifices. •• 

J.-B.  GOUTELLE.  n 
(i)  Mgr  Tli«ittia>^«Dcfmaiiirtt ,  «etucUenienf  «n  Eorope  p<rar-  antîrtt  dt 
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NOUVELLES  ET  DÉPARTS. 


leUre  de  M.  Favier  ,  missiommire  Lazariste  à  Pékin , 
à  Af.  Etienne^  supérieur  général  de  la  même  Congré- 
gation à  Paris. 

Pékiw,  1 2  janvier  <  $64. 
n    MONSICCR   ET   TRÈS-HONORÉ  PÈRE  , 

«  C'est  sur  les  ruines  encore  fumantes  de  notre 
belle  résidence  du  Pé-Thangque  J'ai  Thonneur  de  vous 
écrire,  pour  vous  informer  de  la  catastrophe  qui  vient 
d'enlever  à  la  mission  de  Pékin  son  plus  bel  établis- 
sement. 

«r  Le  9  janvier  »  à  onze  heures  du  matin  ,  le  cri 
terrible  :  Au  feu  !  au  feu  !  se  ik  entendre  dans  la  cour 
de  notre  séminaire.  J'étais  alors  occupé  avec  Mgr 
Mouly  à  revoir  des  comptes  de  procure  ;  nous  nous 
précipitâmes  à  l'instant  dehors  ,  et  nous  fàmes  té* 
moins  dû  plus  horrible  spectacle  qu'on  puisse  ima- 
giner. La  chambre  de  M.  Fitz-Patrick ,  dineetâir-  du 
séminaire,  était  en  flammes.  Le  feu  avait  pris  i  sa 
chemioée,  on  ne  suit  comment,  et  Tembrasement  de 
la  chambre  entière  avait  rapidement  eu  lieu^  ^ta^ç  , 
chaises,  rideaux,  poutres  ,  tout  était  devenu  la  proie 
des  flammes.  Courir  à  la  pompe  que  nous  avions  fiit 
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raffaire  d^un  instant  ;  mais ,  hélas  1  cette  pompe,  qui 
jusque-là  avait  fonctionné  à  mei^eîflc,  se  trouva -in- 
capable de  nous  seirvir. 

«  M.  d*Addosio5  qui  le  premier  avait  aperçu  le  feu 
de  la  salle  dé  théologie  6à  il  se  trouvait ,  courut  ans* 
sitôt  à  la .  chambre  de  M.  Fitz-Patrick  pour  sauver 
quelque  chose  y  mais  les  tourbillons  de  flammes  et  de 
fumée  Tarrétèrent  a  la  porte  qu^îf  avait  enfoneée.  le 
courus  alors  chez  Monseigneur ,  et  ne  pouvant  ouvrir 
l'armoire  qui  renfermait  nos  archives ,  je  reniportaî 
au  milieu  de  la  seconde  cour  y  puis  je  me  précipitai 
dans  ma  chambre  pour  en  enlever  la  caisse.  Déjà  dès 
hommes  du  dehors  m'avaient  prévenu ,  et  je  les  trou- 
vai en  train  de  voler  ma  montre,  en  attendant  mieux; 
ils  avaient  enfoncé  les  deux  portes.  Heureusement  nos 
gens  arrivèrent  à  mon  secours,  et  je  mis  la  caisse 
provinciale  au  fond  du  jardin  sous  bonne  garde. 

«  Retourné  au  feu ,  je  vis  que  Fincendie  avait  pris 
des  proportions  effrayantes.  Avec  toutes  ces  fenêtres 
chinoises  en  papier ,  ces  portes  et  ces  colonnes  pein- 
tes à  rhuile ,  avec  la  charpente  en  bois  sec  et  les  pla- 
fonds en  paille ,  tout  secours  est  presque  inutile. 
Aussi ,  en  moins  de  vingt  minutes,  le  séminaire,  les 
classes  ,  les  salles  d'étude ,  les  dortoirs ,  la  chambre 
de  Monseigneur  ,  celle  de  M.  Smorenburg  ,  celle  de 
M.  Fitz-  Patrick ,  notre  chapelle ,  celle  des  élèves  ,  la 
tour  de  Thorloge  ,  tout  en  un  mot  était  embrasé. 

«  Chacun  travailla  de  son  mieux;  mais  le  feu  était 
tel,  que,  même  dans  la  seconde  cour,  la  plupart  des 
meubles  sauvés  déjà  furent  brûlés.  Là  périrent  les  ar- 
chives arrachées  une  première  fois  au  JEeu ,  ainsi  que 
les  vêtements  de  Monseigneur  et  une  ibule  d'objets  en- 
levés des  chambres  en  flammes.  Un  vent  du  nord  souf- 
flait assez  violemment,  et  par  malheur  le  sinistre  avait 
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eommeMé  a  l'aile  scpleotrionale  ,  ce  qui  menaçait  Té- 
tabliasemenl  d'ufie  ruine  complète.  Heureusement , 
entre  la  première  cour  et  la  seconde  se  trouvait  uu 
petit  passage  de  quelques  mètres  :  c'est  ce  qui ,  après 
la  protection  divine,  sauva  la  bibliothèque  et  le  r^ec- 
toire  qui  se  trouvaient  là. 

(c  Je  ne  veux  pas  crier  au  miracle;  mais  permettez* 
Aoi  t  Monsieur  et  très-bonoré  Père ,  de  vous  assurer 
que»  dès  que  Monseigneur  eut  jeté  au  milieu  des  flam- 
mes quelques  médailles  de  la  Sainte-Vierge ,  le  vent 
du  nord  tourna  aussitôt  à  Touest.  Qui  nous  empêche 
Ac  croire  que  nous  devons  à  la  protection  de  la  Sainte- 
Vieige  la  conservation  du  reste  de  la  maison  ? 

«  Les  efforts  les  plus  énergiques  furent  alors  diri- 
gés vers  ce  passage.  Deux  d'entre  nous  se  précipitèrent 
clans  la  bibliothèque  pour  arracher  quelques  livres  à 
Fincendie  j  d'autres ,  comme  le  frère  Mar^  ,  montè- 
rent sur  le  toit ,  ou  placèrent  des  couvertures  mouil- 
lées sur  les  murs  déjà  brûlants ,  et  nous  eûmes  le 
bonheur  de  voir  enûn  les  flammes  se  tourner  du  côté 
de  Torient,  ce  qui  sauva  la  bibliothèque,  le  réfectoire 
et  les  petits  bâtiments  destinés  aux  domestiques  ;  tout 
le  reste ,  c'e^^t-à-dire  ce  que  nous  avions  de  plus  beau , 
est  im  amas  de  cendres.  La  perte  ne  peut  s'élever  à 
moins  de  cent  mille  francs. 

c(  Son  Excellence  M.  le  ministre  de  France  nous  ^ 
témoigné,  le  jour  même  ,  la  peine  que  lui  causait  ce 
triste  événement  ;  aujourd'hui  un  des  ministres  chi- 
nois est  venu  ,  au  nom  du  prince  Kong  ,  nous  faire 
ses  condoléances..  Mais  où  trouver  les  moyens  de  re- 
construire notre  ancienne  résidence  ?  Nous  comptons 
sur  la  charité  de  nos  frères  d'Europe ,  tout  en  nous 
soumettant  humblement  au  bon  plaisir  de  Dieu ,  et 
en  disant  avec  le  saint  homme  Job  :  Dieu  nous  avait 
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tout  donnée  il  nous  a  tout  été  ^  que  son  samî  nom  soif 
béni  ! 

«  Pardonnez,  Monsieur  et  très-honoré  Père,  ces 
quelques  lignes  écrites  à  la  hâte;  je  veux  profiter  d*un 
courrier  russe  qui  part  aujourdliui.  Vous  aurcï ,  je 
pense,  de  plus  amples  détails  par  d'autres  lettres. 

«  VeaiUez,  je  vous  prie ,  béoir  encore  vos  pauvres 
en&nls  de  Pékin ,  et  moi  m  particulier,  qui  me  dis  » 
comme  tmijours. 

«  Votre  tout  dévoué  et  très-humble  fils  en 
Notre-Seîgneur  , 

A.  Fatier.  n 


On  nous  écrit  de  Tîne  (Grèce),  29  février  1864  : 

<c  ...  A  la  date  de  ma  dernière  lettre,  nous  étions 
loin  de  prévoir  ce  qui  nous  est  arrivé  depuis  trois  mois. 
Les  pluies  sont  venues  avec  une  telle  impétuosité  et 
une  abondance  si  grande,  que  les  pauvres  masures  de 
l'île ,  bâties,  couvertes  et  planchéiées  en  boue  durcie, 
n'ont  pu  résister  à  quarante  joui^  continus  de  cette 
espèce  de  déluge  ;  elles  se  sont  écroulées  de  toutes 
parts  dans  toute  retendue  de  llle.  Cinq  sont  tombées 
sous  nos  yeux.  A  Eukardhiani,  la  moitié  du  village 
est  en  ruines  ,  et  il  n^existe  pas  d'endroit  dans  Tile  où 
maisons ,  terrasses  et  murs  ne  couvrent  le  chemin  de 
leurs  décombres. 

«  Pour  nous ,  en  quel  état  étaient  nos  misérables 
habitations  !  Nos  lits ,  nos  meubles,  notre  pauvre  cha* 
pelle  ornée  de  notre  mieux  et  avec  tant  de  soins , 
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la  consolation  d'avoir  la  messe  chez  nous.  Le  seul  ta- 
bernacle était  épargné.  Les  murs,  détrempés  jusqu'aux 
seuils  des  portes ,  n'offraient  presque  plus  aux  regards 
que  des  ruines  nienaçantes ,  tandis  que  la  bise  gla- 
ciale, sifDant  à  travers  les  fenêtres  mal  jointes ,  fai- 
sait un  accompagnement  à  la  musique  des  gouttes 
d'eau  qui  tombaient  tout  autour  de  nous  !  Pauvres 
Sœurs  ,  pauvre  Mère  supérieure  !  que  je  les  phiignais, 
blotties  autour  d'une  jatte  de  charbcm ,  treraMames  de 
froid  et  d'humidité  ,  jour  et  nuit ,  quand  je  pensais  à 
notre  beau  couvent  de  France  ,  que  je  les  avais  per- 
suadées de  quitter  pour  la  vie  de  missionnaire!  Et 
d'auUre  part  »  comment  les  plaindre  en  les  voyant  si 
sereines  ,  si  heureuses  de  se  trouver  dans  une  espèce 
d'étable  comme  le  petit  Enfant-Jésus  ! 

«  Notre  seule  consolation  allait  nous  être  enlevée  ; 
et  comment  décrire  notre  désolation  ,  quand  le  tinte- 
ment de  la  cloche  annonça  qu  on  emportait  Notre-Sei- 
gncur  lui-même  (qui  avait  jusque-là  partagé  toutes 
nos  épreuves)  à  l'église  de  la  paroisse,  parmi  les  larmes 
de  nos  pauvres  Sœurs  (Ursulines)? 

«  C'en  était  trop  !  nous  délogeâmes  à  la  hâte ,  un 
beau  dimanche ,  avec  l'aide  de  tous  les  hommes  du 
village,  appelés  par  le  bon  curé  pour  cette  œuvre  de 
charité ,  et  nou3  nous  réfugiâmes  dans  nos  classes.  Là, 
trois  chambres  nous  servent  de  dortoirs,  de  classes,  de 
réfectoire,  de  parloir  et  de  chœur,  et  encore  une  des  trois 
menace  ruine,  et  nous  a  tenues  dans  des  transes  con- 
tinuelles. Celte  maison  est  un  peu  plus  saine,  et  nous 
y  sommes  encore ,  ayant  trouvé  un  cabinet  noir  ,  de 
trois  mètres  de  long  sur  deux  de  large  ,  pour  y  loger 
NoUre-Seigneur.  Naguère  c'était  le  réduit  des  pigeons  ; 
maintenant ,  avec  l'aide  d'un  vieux  tapis  ,  cloué  par- 
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dessus  l'autel  poAir  empêcher  di^  ucwiyeUe^  inonda- 
tions ,  et  un  peu  de  papier  de  couliçur  eoUé  sur  les 
murs  bosselés^  il  sert  de  palais  au  Roi  du  ciel  et  de  la 
terre... 

«  Que  faire  dans  cette  position  difficile  î  Aban- 
donner notre  œuvre?  Ah  !  nous  aimerions  mieux  mou- 
rir à  notre  poste;  mais  en  même  temps  nous  tournons 
nos  yeux  et  nos  mains  suppliantes  de  tous  les  côtés , 
pour  implorer  la  charité  des  fidèles  ;  nous  faisons  sur- 
tout appel  aux  secours  de  la  Prop»gation  de  la  Foi, 
afin  qu'aidées  de  ses  aumônes  »  nous  puissions  nous 
mettre  à  l'abri  de  la  phric  ayant  Thiver  prochain»  » 


en 
Chine. 


En  1863,  la  Gongr^ation  de  Saint*Lazare  a  en- 
voyé vingt- un  de  ses  membres  aux  missions  qu*elle 
dirige  ;  voici  leurs  noms  et  leur  destination  ; 

MM.  Raphaël  Moscarella , 
Jean-Baptiste  Bret , 

Pascal  d'Addosio ,  .  , 

Théodore  A'eurath ,  \  ^ 

Flavien  Gambart , 
Louis  Mavert , 
Charles  Castella , 
Calixte  Framaggîore , 

Louis  GaHlftU ,  à  File  de  la  Réunion. 
Sauveur  de  Vito  ,  en  Abyssînîe. 
Réné-Hîppolyte  Butel ,  à  Alexandrie. 
Jean-Pîerre  Picard ,  à  Antoura  en  Syrie. 

Jean  Glaverie  ,  1     au  collège 

Jean-Baptisle,  i    deSmyme. 
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Thomas  Raynolds ,  )         Saloniaue. 

Pierre  Rogowski ,  à  Sainl-Vineent-d'Asie  ,  près 

CoQStantinople. 
Frédéric  Alberti ,  au  collège  de  Bébek ,   près 

Constantinople. 
Jean -Paul  Trapcs ,  en  Perse. 

Joachim  Matthos ,  ?  ,^  r  ., 

41  .  .      o      .,  ?       au  Brésil. 

Aloisius  BoaYida  ,  ) 


Notre  zélé  correspondant  de  Belgique  nous  signale, 
dans  le  dernier  compte  -  rendu ,  une  erreur  et  une 
omission  de  détail ,  que  nous  nous  empressons  de  ré- 
parer. L'erreur  est  de  n'avoir  porté  qu'à  six  mille 
exemplaires  le  tirage  de  l'édition  flamande,  qui  est  en 
réalité  de  six  mille  cent  cinquante  tous  les  deux  inoîs*. 
Quant  à  l'omission ,  elle  consiste  à  n'avoir  pas  établi 
de  distinction  entre  les  dons  spéciaux  et  les  souscrip- 
tions régulières.  Du  reste ,  il  n'y  a  rien  à  changer  au 
total  des  aumônes  belges  ,  qui  a  été  inscrit  avec  une 
parfaite  exactitude. 

Voici  le  résumé  des  notes  explicatives  qu'on  nous 
prie  de  publier  : 

Dans  le  diocèse  de  Malines  ,  l'msemble  des  dons 
(1,000  f.  pour  messes,—  l,00Of.  — 20Ç  L—  562  f— 
300  f.,  etc.)  s'élève  à  3,067  francs. 

Dans  le  diocèse  de  Gaud  (500  f.  -^«îîf.  — 100  f  , 
etc.),  à  1,533  francs  22  c.  , 

Dans  le  diocèse  de  Liège  ($00  f.  pour  mes^s  ,  — 
600  f.  pour  messes ,  —  900  u) ,  à  2,000  francs. 

Dans  le  diocèse  de  Tournai  (600  f.— -500  f. — 100  f. 
pour  messes,  etc.),  à  1 ,234  francs. 


Lio.^.  — .  Irapr.  de  J.  B.  réLAGAUo. 
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MISSIONS  DE  L'INDE, 


VICARIAT  APOSTOLIQUE  DE  VÉRAPOLY. 


Lettre  du  R.  P.  Marie  -  Ephrem  du  Sacré  -  Cœur  de 
Jésus ,  carme -déchaussé  y  à  MM,  les  Membres  des 
Conseils  centraux  de  la  PropagaUUm  de  ta  foi. 

«  Messieurs  I 

«c  Notre  vicariat  apostolique  de  Vérapoly,  un  déa  pluf 
petits  de  Ilnde  quant  à  Tétendué ,  eat  eelui  qui  pogr 
sède,  sans  contredît ,  la  chrétienté  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  florissante.  C'est  sur  la  côte  de  Malabar  que 
^e  fait  y  depuis  un  temps  immémorial,  le  plus  ^nd 
mouvement  religieux  de  l'Inde ,  et  que  le  Seigneur 
j'est  plu  à  répandre  ses  bénédictions  les  plus  abon- 
lantes.  Ahl  èe&x  que  deux  grands  saints,  qui  porter 
e  titre  d^apôtres  de  ces  contrées,  ont  passé  parti.  Or 
es  saints,  tes  amis  de  Dieu ,  les  ouvriers  de  sa  ^otre, 
mt  le  privilège  dngulîer  de  laisser,  partout  où  Ils  po- 

tOM.  XXXVI.   216.    SEPtEMBRÉ  1864.  17 
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sent  leurs  pieds  évangéliques  ,  des  traces  ineffaça- 
bles de  leur  passage ,  et  de  léguer  au  monde ,  avec 
une  mémoire  vénérée  ,  des  exemples  qui  portent 
toujours  des  fruits.  Cest  là  leur  immortalité  de  la 
terre.  Les  noms  des  héros  humains  sont  gravés  sur 
Tairain  mort  de  l'histoire ,  ceux  des  saints  sont  incrus- 
tés dans  l'airain  vivant  du  cœur  des  générations.  Le 
dernier  des  apôtres  qui  ont  évangélisé  le  Malabar  est 
saint  François  Xavier,  dont  tout  catholique  connaît  les 
œuvres  merveilleuses  ;  le  premier  fut  saint  Thomas , 
qui  a  laissé  son  nom  à  un  grand  nombre  de  chrétiens 
du  vicariat  de  Vérapoly,  et  dont  je  dois  dire  quelques 
mots. 

«  Après  l'Ascension  de  Jésus -Christ,  les  apôtres, 
selon  l'ordre  de  leur  maître ,  allaient  se  séparer  pour 
annoncer  à  toute  créature  la  parole  rédemptrice  qu'ils 
avaient  recueillie  de  la  bouche  du  Dieu  fait  homme, 
et  dont  les  échos  pacifiques  devaient  remplir  l'univers. 
Avant  de  quitter  Jérusalem ,  ces  hommes  nouveaux , 
porteurs  de  la  vraie  et  éternelle  lumière ,  se  partagè- 
rent le  monde.  Saint  Thomas  eut  l'Asie  pour  champ 
de  son  apostolat.  Il  alla  d'abord  chez  les  Parthes ,  les 
Mèdes  et  les  Perses;  puis,  selon  le  témoignage  de 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise ,  entre  autres  de  saàm  Gré- 
goire de  Nazianze  et  de  saint  Jérôme,  il  vint  prêcher  le 
christianisme  dans  l'Inde.  La  tradition  tout  entière  est 
confQrqie  à  cette  opinion ,  qui  possède  tous  les  carac- 
tères d'un  fait  historique  incontestable.  Saint  Thomas 
rxiçbetait  ainsi ,  par  une  prédication  infatigable  de  h 
vérité,  le  moment  d'incrédulité  qu'il  avait  eu  après  It 
résurrection  du  Sauveur.  L'Inde  le  vit  et  reçut  son  en- 
aeignemçnt.  Ses  paroles  amenèrent  à  la  vraie  religion 
plusieurs  rois  de  la  partie  méridionale  de  ce  pays , 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  des  eôtes  deMtilabar  et 
db  Coi^mandel  et  celui  du  Maduré. 
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«  Quand  saint  Thomas  eut  prouvé  à  son  Mailre , 
par  un  long  et  laborieux  ministère ,  son  amour  et  sa 
fidélité ,  Dieu  voulut  bien  accepter  de  lui  le  dernier  et 
le  plus  glorieux  témoignage  qu'il  soit  donné  à  Thomme 
de  rendre  à  la  justice ,  Je  veux  dire  le  témoignage  du 
sang.  Les  prêtres  du  paganisme  ,  voyant  avec  une  co- 
lère mêlée  de  désespoir  les  autels  de  leurs  fausses  di- 
vinités presque  abandonnés ,  mirent  à  mort  Tapôtre 
de  Jésus.  Son  tombeau  fut  retrouvé  en  1521 ,  à  Saint- 
Thomé-de-Méliapoor^  près  de  Madras.  Une  inscription 
dont  les  Brahmes  seuls  purent  déchiffrer  les  caractè- 
res et  le  sens ,  constatait  d'une  manière  certaine  la 
prédication  et  le  martyre  dô  saint  Thomas  dans  le  midi 
del'Indé. 

«  Quels  que  soient,  à  ce  sujet ,  les  doutes  émis  par 
des  auteurs  sérieux,  une  chose  reste  au-dessus  de 
toute  contestation ,  c'est  que  le  souvenir  de  l'apôtre 
s'est  toujours  conservé  dans  certaines  parties  du  Ma- 
labar, et  que  les  nombreux  fidèles, appelés  Chrétiens 
de  Sénii'ThBmas ,  se  glorifient  d'être  les  descendants 
de  ceux  qui  furent  autrefois  convertis  par  saint  Thomas 
lui-même ,  et  qui  formèrent  ensuite  de  si  florissantes 
chrétientés. 

«  Malheureusement  ces  populations  catholiques  , 
n'ayant  presque  aucune  relation  avec  Rome,  tandis 
qu'elles  étaient  en  rapport  continuel  avec  la  Ghaldée 
et  la  Perse,  dont  les  marchands  venaient  échanger 
leurs  produits  dans  l'Inde  ,  finirent  par  se  laisser  en- 
traîner, vers  la  fin  du  ix*  siècle,  dans  l'hérésie  dé  Nés-  i 
lorius ,  et  elles  y  restèrent  jusqu'à  Tarrivée  des  Portu-  f 
gais  dans  le  Malabar.                                                                               -^ 

«  Lorsque  Vasco  de  Gama  aborda  pour  la  seconde  «  | 

fois  sur  ce  rivage  de  la  Péninsule,  en  1502,  ils  étaient  J 

tous  ^estoriens.  Le  célèbre  Alexis  de  Ménezes ,  arelie-  | 
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vèquc  de  Goa ,  eut  avec  eux  plusieurs  conférences  ,  à 
Quilon  et  dans  d'autres  lieux,  et  finit  j^ar  les  convertir 
presque  tous  au  cathoUcisuae,  C'est  en  159^ ,  Iç^  20 
juin,  au  fameux  synode  d'Udianipçr ,  4an^  l^  yiçqriai, 
actuel  de  Vérapoly,  que  se  fit  la  réunion  des  chrétiens 
de  Saint -Thomas  à^  TEglise.  romaine,  t^k^  on  ^patlié- 
matisa  soleynnellQment  toutes  les  erreurs  de,  W^^torius, 
on  supprima  toutes  les  fêtes,  toutes  les  coi^tuipes, 
toutes  les  eéréiponies  qui  avaient  uno  $ifnÛiqattoo 
ncstorienne,  et  on  soigna  une  profession  4f  ffi  catho-* 
lique  dans  laquelle  on  acceptait  et  publisiH  U$  décrets 
du  ?aint  concile  de  Trente,  En  même  tev^,  on  décla* 
rait  se  séparer  de  Vobéissagce  du  patriarche  de  Ba^ 
bylone,  pour  se  soumettre  à  l'autorité  du  Pontife  ro- 
main. 

(c  Mais  la  période  de  paix  inaugurée  par  le  cpiode 
d'Udiamper.n^  dura  guère  qu'un  demi-siècle.  Ce  m^e 
synpdô.çivait  introduit  plusieurs  usages  de  FEgUse  la- 
tine paraji  ces  chrétie^s^  Ceuxrci.s'y  soumirent  avec 
un  peu  de  répugnance  ;  puis  peu  à  peu  les  murinves 
cammenc^rent.  Il  ne.  manquait  plu»  qu'un  bomma  qui 
eût.  le  triste  courage  de  «e  faire  le  eh^f  de  touS'le»  mé- 
contents et  de  les  organiser  et  diriger  dans  leor  ré- 
volte I  et  ToBuvre  d'Ali^xis.de  Ménezes  était  ruinée.  Cet 
hpmjnc  se  r^cpntra*  Un  malheureux  arobidianfe  de 
l'égHsâ  4^  Granganpr^i  nomiai  Tbpmas^de  Campo ,  «e 
mit  h  la  tête,  de  la  .réMlion ,  ^  en  16^3 ,  te  2%  «fai , 
im  ^and  non^r?  de  membres*  des  plua  imporiaots 
piinniies  chrétiens  de  StHdt^TJhoma»  s'als^mblër^l  k 
Â}A»fi((at  dans  un  tumuUileux  eon^liaèide,  et  le  je- 
tèrent de  nouveau  dans  le  schisme. 

(c  Le  mal  était  immense»  La  «tinte  Bglise  romaine 
perdait  ainsi  sa  ])lus  belle  ebr^ientéde  l'Inde.  Le  pape 
Mçixiwlr^YU  ^er^4  dane  s»  soUipitude  paaterale  ^ 
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à  rép^ief  c^  âém^.  |1  confiai  |«  PHMÎfift  ^m  $aîns 
des  Rl\,  pp.  (Jarmp^-Dpchws^é®*  Le  pr^mioi^  de  iio? 
Pères  qui  f)it  epvQyé  d^ws  Iç  M^bbîir  était  }fi  P.  Jp^çpli 
dp  S^inte-Mariç.  Ce  açé)é  religieux  partit  munlde  plein» 
pouYpir^  PQUf  pofier  aij  m^l  un  remède  elBçaçe  ;  q^ais 
5p;i  premières  ^éip^rçh^s  ^  $eç  trgyap  fijrent  k  peu 
prèîi  951»^  résuHat,  Il  revint  en  ïwrope  renfjre  compte 
de  ^  vpiimm  au  SouYer^in-?Qntiftf.  S?  Sa^ntet^,  sar 
li^faile  4e  $$i  conduite ,  Je  çpnsaçF»  éYêqye  fit  l^îivpyn 
de  nQuyei^H  dan^  leM^m^a^  Cette  fqis-pi  Mgf.Jpf^pb 
^^  l^ijte-j^Iw^  fut  pluf  Jiç«r«i»x  qu'ii  wn  premier 
voyagg-,  il  put  çameopr  à  robéissanc^  Thoma»  4^ 
Cftipp^,  1^  Ht  re»on(}er  à  Vai^tprîté  qu'il  avj|it  usurpée, 
réconcilia  ayep  rpglise  un  grjindnpmtr^  da  ehrétjens 
qui  étaient  retombés  dans  les  erreurs  de  Nestorius ,  et 
p^print  beureuiçfïmeût  k  é^eipdrp  le  schisme  o^  du 
moins  k  le  T^ndffi  impuissant,  U  m9\hm^W  Prchir 
diacre  ne  PBPSévéra,  pas  lopgtemp»  dans  a|ps  bonneiç 
dispositions  i  iQnJQt|rjijjQPPSé  par  l'^mbilipPi  il  reooDOb 
mcnça  ses  intrigues  »  et  réussit  à  se  faire  guelqye; 
partisans.  Piei)  $i|prs  l)ii  retira  la  gr^ce  4ûnt  il:  ayait 
taptab^sé,  et  Tinfortun^  mourut  sap»  avoir  rétracté 
seserre^r?  et  sans  avoi)*  cherché  k.  réparer  le  ma} 
cau^é  par  sa  cpnduite,  Deppis  lors,  ces  pauvre?  popv; 
lations  du  Malabar  ont  jsjàns  cesse  été  (^n  buttQ  aijx  sii- 
4uctÎ9ns  des  scbispiatiquejs  nestorieps,  l\  rest^  ençpfp 
plus  4«  quarante  mille  partisiips  d^  pet  hérésiprqup.. 
Un  |;ran4  nombre  spnj^  rentras  dej^pièremept  dan^  le 
givm  4e  Ip  g^nt».  Eglise  romaine,  Pt  twt  feit  pçpé- 
rer  qi^e  b|pn|pt  p^px  qui,  jusqu'à  ç^tte.bewe,  QRt 
fermé  Foreiile  ^.l?  ypi^  du  vr^i  Pasteuri  re^çon^aîtrpnt 
|pur  fautp.et  swyjrppi  )e  bpft  e^wple  qui  lew  »  ^^ 
dçnné. 

n  T#ls  fput,  3lefsknrs,  jes  ÇMHm  rii  ^wrHr ï/te- 
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wkW.  J'ai  abrégé  celte  notice  le  plus  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  le  faire,  et  je  crains  encore  qu'elle  ne  soit 
trop  longue.  J'espère  néanmoins  que  vous  et  les  pieux 
lecteurs  des  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  me 
la  pardonnerez  ;  et ,  comme  il  s'agit  d'une  florissante 
chrétienté  à  peu  près  inconnue  en  Europe  ,  peut-être 
y  trouverez-vous  quelque  chose  digne  d'attention  et 
d'intérêt.  Ces  chrétiens  forment  la  très-grande  majo- 
rité de  ceux  du  vicariat  apostolique  de  Vérapoly.  Ainsi, 
tandis  que  les  catholiques  du  rite  latin  sont  tout  au 
plus  au  nombre  de  60,000,  on  compte  plus  de  220,000 
chrétiens  de  Saint-Thomas ,  dont  180,000  sont  ca- 
tholiques. Ils  suivent,  comme  vous  le  savez,  le  rite 
syro-chaldéen ,  et  sont  dirigés  par  trois  cents  prêtres 
du  même  rit. 

«  Les  réformes  dont  j'avais  l'honneur  de  vous  an- 
noncer le  projet  dans  une  lettre  récente  ont  déjà  heu- 
reusement commencé.  Vous  serez ,  je  n'en  doute  pas , 
édifiés  et  consolés  d'apprendre  quels  résultats  ont  déjà 
été  obtenus. 

«  D'abord ,  Messieurs ,  je  dois  vous  dire  que  nos 
couvents  tierçaires  du  rite  syriaque  sont  comme  Tàme 
du  vicariat  de  Vérapoly.  Gomme  il  est  facile  de  le  voir 
par  le  grand  nombre  de  prêtres  qu'exige  la  direction 
des  paroisses,  il  serait  impossible  de  faire  venir  d'Eu- 
rope un  nombre  suffisant  de  religieux  de  notre  Ordre 
pour  évangéliser  toute  la  mission.  Il  a  donc  fallu  son- 
ger à  former  un  clergé  indigène  capable  de  remplir  ce 
devoir.  Ce  clergé  indigène  existe  depuis  longtemps  ; 
mais,  hélas!  sous  bien  des  rapports  il  était  loin  de 
répondre  dignement  à  sa  vocation  sainte.  Alors  Mgr 
Bemardino  pensa  qu'il  serait  très-avantageux  d'établir 
des  couvents  de  notre  Tiers-Ordre.  Le  résultat  a  prouvé 
que  cette  idée  venait  du  Ciel.  Les  prêtres  les  plus  zé- 
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lés  et  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  âmes  géné- 
reuses du  monde  ont  répondu  à  Tappel  de  notre  évè- 
que.  Cinq  couvents  ont  été  fondés  ;  mais  le  manque 
de  ressources  a  empêché  de  les  terminer  entièrement. 
Deux  sont  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire ,  et  je 
ne  érains  pas  de  dire  que  la  ferveur ,  la  régularité  , 
Tobéissance ,  l'esprit  religieux  en  un  mot,  y  sont  aussi 
grands  que  dans  nos  couvents  d'Europe.  A  ces  deuX 
je  dois  en  ajouter  un  troisième  où  la  Règle  est  parfai" 
tement  en  vigueur  ;  c'est  même  la  maison  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  régulière ,  parce  qu'elle  est  la 
plus  rapprochée  de  la  résidence  de  Monseigneur  (  à 
environ  quatre  kilomètres).  Mais,  malgré  les  agran- 
dissements qu'on  y  a  faits  il  y  a  trois  ans,  elle  se  trouve 
trop  petite  pour  contenir  le  nombre  des  novices.  Les 

deux  autres  couvents  sont  restés  inachevés ,  faute  de 

fonds  suffisants  pour  en  terminer  la  construction.  Et 

pourtant,  Messieurs ,  il  est  d'une  haute  importance  de 

mener  cette  œuvre  à  bonne  fin  j  l'avenir  de  la  reli- 
gion dans  le  vicariat  en  dépend. 

«  En  entrant  dans  le  couvent,  les  religieux  ont  fait 

le  sacrifice  qui  coûte  le  plus  aux  Indiens,  celui  de  la 

famille.  Pendant  leur  noviciat ,  ils  sont  initiés  à  la  vie 

d'abnégation  et  de  sacrifice  qui  fait  le  fond  du  chris- 

tiani^ne ,  et  qui  est  la  marque  distinctive  du  religieux  i 

missionnaire.  Après  avoir  prononcé  leurs  vœux,  ils  ' 

sortent  du  noviciat  coulés ,  pour  ainsi  dire,  dans  un 

nouveau  moule ,  et  pleins  d'un  zèle  ardent  pour  la  j 

gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  frères.  Chacun  d'eux  | 

fait  l'ouvrage  d'un  missicmnaire,  et  quelquefois  même 

avec  plus  de  succès ,  parce  que  tous  ces  enfants  du 

pays  en  connaissent  parfaitement  les  dialectes  et  les 

usages.  Ils  n'ont  pas  besoin  ,  comme  le  prêtre  venu  »  ; 

d'Europe,  de  passer  par  de  longues  et  pénibles  épreu-  j 
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ves  pour  se  faire  au  climat ,  au  genre  de  vie ,  aux 
iiii0ur»,  aux  coutumes  y  au  langage  4es  populations 
qu'ib  ont  à  évangéltser.  Ce  travail  est  tout  fait  chez 
eux,  et  e'est  là  un  immense  avantage.  Mais  ce. qui  est 
eneore  plus  efficace  que  tout  le  reste ,  c'est  la  bonne 
odeur  de  Jésus  -  Christ  qu'ils  répandent  par  leur  eon* 
duite  eitemplaire.  Partout  ^)^  font  respecter  et  aimer 
notre  religion  sainte  ^  et  depuis  que  leur  nombre  s'est 
accru  I  leur  présence,  leurs  travaux  et  leurs  fatigues 
ant  op^ri  dans  toute  la  misrion  un  changement  très- 
9ensible«  Les  païens  voyant  les  catholiques  plus  honné- 
leB,  plus  moraux,  plus  religieux  que  le»  sectateurs  des 
autre»  religions  ^  se  eonvertissent  eo  bien  plus  grand 
nombre  qu'autrefois^ 

«  C'est,  Hesëieursi  avee  une  joie  pleine  d'espé* 
rànee  que  je  eonstâte  rébranlement  religieux  produit 
sur  tous  les  points  de  la  mission  de  Yérapolyv  Les 
ehréiiein  y  sont  devenus  p\m  instruit»  et  plu»  zélés 
pour  leur  religion,  et  l'on  remarque  dan»  leur  con- 
duite un  grand  progrès  ver»  le  bieti^  Le  clergé  séeu- 
Ikr  Itti-mèmei  subjugué  par  le  charme  du  bon  exem- 
ple de  no»  religietixi  a^ré  par  le  speetudle  héroïque  de 
leur»  vertu»  et  de  teùr  dévouemmt  à  toute  réprt^uve» 
s'est  Iai»»é  gagner  ptr  eette  Uiflueiieè  bunabfor^doiiee, 
pacifique  j  mai»  eii  même  temp»  souveraine ,  el  il  »*e»t 
grandement  amélioré«  Evidemment ,  par  U  grftee  de 
Dieu  i  la  proteètion  de  Marie  immaculée  et  les  prières 
si  fervente»  des  pieux  Alsodés  de  TOËuvre.de  la  Pro- 
pagiition  de  la  Foi,  l'ère  de  réqQvation  religieuse  que 
nous  vous  avions  fait  pressentir  n'est  plus  seidement 
une  espérimee>  c'est  un  fait  qui  devient  de|our  en  jour 
plus  éclatant. 

«  Pour  vous  donner  une  idée  de^  résultati  obtenus 
jusqu'ici  et  de  ceux  ^ue  nous  pouvons  atjtendre  en- 
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eore,  }^YMs  clirsi  qtie  k  raj^fc  deTmvAiiecntiiei  le 
divan  (  soti  preifikr  miniiire  ) ,  lotts  d^M  psiwm  , 
éproutefti  |»^r  la  religida  da^oMifuê  «ne'gymf^athie 
qii%  ne  j^mitent  ]Ms  même  la  pekoe  âe  déguiser r 
Nim^teulement  aom  n'avons  pag  à  nou»  plakidre  do 
UvkTê  procédés  à  fiotr^  ^gard,  ma»  encôi^  je  pui»  dire 
que  leur  aUitttde  est  pleine  de  bienveill^nee.  II&  cc^m- 
menoeoi  k  foire  bien  peu  de  cas  de  leurs  pagodes  ei 
de  leurf  idole»;  et  qui  sait  si  le  Seignedr  ^  dans  les 
irésors  infims  de  sa  miséricorde  5  ne  leur  résenre  pas 
la  plus  grande  de  toutes  les  gràees,  eelle  de  connaître 
el  d'aimer  le  seul  vrai  Dieu  et  celui  qu'il  nous  a  en^ 
Yoyé  y  son  Filé  Jésus^Christ.  Le  premier  ministi^e  a 
déjh  fait  lui  pas  dans  eeue  vote.  Il  vient  tout  réeem^ 
ment  de  pubÛer  une  brochure  qui  est 'en  ce  moment 
mir  ma  tablé ,  et  dans  laquelle  il  pade  comme  le  fe^ 
rait^on  eatboUque  de  la  persenné^  auguste  de  Notre- 
Sdgneur.  Il  le  reeonnait  pour  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
et  il  exhorte  à  la  pratique  de  ses  commandements.  C'est 
là  €91  grande  partie  le  fruit  des  bons  exemples  donnés 
p«r  iios^  Religieux  mtssionnairas,  par  nos  Tierçaire^  et 
par  les  eatholiques  qu'ils  ont  refîmes. 

c  Ëst-ee  k  àke  que  tout  le  travail  soîl  fait?  Ncm , 
ocrtaiii^sicnt  ^  et  il:  reste  encore  beaucoup  à  faire* 
Mais  enSn  l'eeuvre  est  eommencée  »  le  mouvement 
vers  le  bim  s'est  produit ,  et  il  faiH.  ficher  nou^seule^ 
ment  de  le  maintenir ,  mais  de  le  faire  progresier« 

a  P<Mir  arriver  à  ee  résultat  >  Mgr  Beruardlilo  n'a 
rien  négligé»  Il  a  cr4é  dans  ehaque  paroisse  plusieurs 
édoles  irès^  fréquentées  ^  surtout  par  les  garçons  ;  de 
sorte  qu'aujourd'l^i  ^  dans  son  viearial,  un  grand 
ndnibre  d'hbmme^  japrent  liire  et  éeiire*  0  a  égale- 
metit  établi  plusieurs  hnprimeries  en  langue  vuUééh 
lam,  dont  l'une  est  dans  un  de  nos  couvents,  et  où  l'on 
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imprime  des  catéeliismes ,  des  livres  de  prières ,  de 
déYOticNi,  et  même  de  coairoverse  religieuse. 

«  Mais  les  Uvres  ne  suffisent  pas ,  il  nous  faut  des 
apôtre,  il  nous  fout  augmenter  le  nombre  de  nos  tier- 
çaires.  Grâce  à  Theureux  changement  qui  s'est  opéré 
parmi  nos  chrétiens,  les  voeaticms  ne  manqueront 
pas.  Beaucoup  demandent  à  embrasser  la  vie  reli- 
gieuse, non-seulement  pour  y  jouir  des  douceurs  de 
Famour  de  Dieu  dans  la  solitude ,  la  prière  et  la  con- 
templation des  choses  éternelles,  mais  aussi  pour  s*y 
préparer  à  un  rude  ministère,  à  un  apostolat  qui  exi- 
gera d*eux  le  sacrifice  de  leur  temps ,  de  leurs  forées, 
de  leur  santé ,  de  leur  vie  tout  entière.  Ils  le  savent,  ils 
le  comprennent  et  ils  Facceptent.  Mais ,  hélas  !  Mes- 
sieurs, il  faut  bien  vous  le  dire,  le  local  manque  pour 
les  recevoir.  Je  vous  en  prie  au  nom  de  Jésus ,  ooti-e 
commun  et  divin  Maitre ,  et  au  nom  de  tant  d  âmes 
qui  veulent  le  connaître,  Taimer  et  le  servir,  venez  à 
notre  secours. 

«  On  a  aussi  commencé  à  une  demi-lieue  de  Yéra- 
poly  un  couvent  de  religieuses  Uerçaires  de  notre 
Ordre.  Elles  seront  chargées  d'instruire  les  jeunes  fil- 
les des  campagnes,  et  d'initier  les  catéchumènes  à  la 
connaissance  de  nos  mystères.  Mais  les  murs  de  clô- 
ture de  ce  monastère  seulement  ont  pu  être  élevés  ;  et 
il  y  a  plus  de  quinze  mois  que  les  travaux  sont  suspen- 
dus ,  faute  de  ressources. 

f(  D'après  les  projets  de  Monseigneur ,  il  devrait  y 
avoir  un  séminaire  attenant  à  chacun  des  couvents , 
«fin  que  l'éducation  du  clergé  séculier  pût  être  facile- 
ment confiée  à  nos  religieux ,  et  ainsi  mieux  surveil- 
lée et  dirigée.  Mais  il  est  impossible ,  vu  l'exiguité  des 
moyens  dont  la  mission  de  Vérapoly  dispose ,  de  réali- 
ser encore  cette  idée. 
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«(  Enfin  les  difficultés  qui  depuis  quatre  ans  s'op- 
posaient à  la  fondation  d'une  maison  de  Sœurs  de 
Saini-Joseph  de  l'Apparition ,  dans  la  \ille  de  Cochin, 
ayant  disparu,  Mgr  Bernardino  a  écrit  à  Rome  des 
lettres  pressantes  pour  hâter  l'arrivée  des  Sœurs.  Une 
réponse  favorable  vient  d'arriver  d'Europe  ,  et  sous 
peu  l'établissement  sera  en  pleine  activité.  Monsei* 
gneur  a  compté  pour  ceci  sur  la  divine  Providenee , 
qui  bénit  toujours  les  choses  entreprises  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  des  âmes,  et  aussi  sur  l'Œuvre  ad- 
mirable de  la  Propagation  de  la  Foi,  dont  vous  êtes  les 
zélés  et  dignes  directeurs. 

«  Je  sais  bien.  Messieurs  ,  que  votre  tâche  est  im- 
mense et  difficile.  Chaque  vicaire  apostolique  voit  et 
sent  les  besoins  particuliers  de  son  vicariat ,  et  vous 
êtes  obligés  de  pourvoir  aux  besoins  de  toutes  les  mis- 
sions répandues  sur  la  surface  du  globe.  De  tous  les 
points  du  monde  où  il  y  a  un  missionnaire  qui  travaille 
et  dés  âmes  qui  souffrent,  on  s'adresse  à  vous ,  on  fait 
appel  à  votre  zèle  et  à  votre  générosité.  Devant  votre 
Conseil  viennent  exposer  leurs  besoins  et  plaider  leur 
cause ,  tçus  ceux  à  qui  Dieu  a  confié  le  soin  de  con- 
vertir les  infidèles  et  de  propager  parmi  eux  la  con- 
naissance et  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus.  Néan- 
moins ,  au  milieu  de  ces  saintes  préoccupations  qui 
vous  assiègent  et  de  ces  devoirs  qui  vous  incombent , 
Mgr  Bernardino  espère,  et  nous  espérons  avec  lui,  que 
vous  voudrez  bien  prendre  en  considération  les  graves 
intérêts  qui  sont  en  cause  dans  sa  mission,  et  que  vous 
daignerez  augmenter  le  subside  annuel  qui  lui  est  al- 
loué. Veuillez  aussi  remarquer.  Messieurs,  que  le  vica- 
riat de  Vérapoly  vient  d'ajouter  à  ses  dépenses  ordi- 
naires la  somme  de  deux  mille  francs  pour  le  voyage 
de  deux  missionnaires  récemment  arrivés  d'Europe. 
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«  Au  aMMBdenl  à$  terminer  e«(te  léltl»  déjà  l>i^  lon- 
gue y  il  m'arrive  une  bonne  nmtvdk  qne  Je  me  bâte 
de  TOUS  communiquer*  A  Vérapoly  ie  mouvemeni  re-' 
ligieux  vfl  toujours  crmsiftm,  elFon  peui  toul  espérer 
de  la  gràee  de  Dieu  et  du  aèle  de  no»  bons  Pèreft4ta^ 
liens.  Le  souffle  du  Salnl-Esprit  agile  visiblemem  ees 
populations^  Les  églises  sont  devaîiues  trop  petites  : 
c*est  sur  les  places  publiques  et  en  plein  air  que  se 
font  les  prédications^  Chaque  jour,  eniriron  sept  mille 
auditeurs  ehrétiens  et  païens  se  pressent  sur  la  pftite 
place  située  devant  Téglise  de  Vérapoljr  pour  entendre 
les  instructions  du  R.  P.  Marcellin,  qui  parle  la  langue 
maléalam  comme  si  c'était  sa  propre  langue»  11  semble 
que  la  moisson  commence  k  être  mûro^  Ab  !  fmta 
Dieu  i  McMieuHs ,  et  faites  prier  les  pieux  Associés 
de  la  Propagation  de  la  Foi  pour  que  le  Père  de 
famille  envoie  de  noUveauk  et  nombreux  owriers  pour 
la  cueillir*  JésUs-Christ  notre  divin  Muilre  gagne  eha- 
que  |our  du  terrain  parmi  nous.  Puisae^ril  voir  bieiH 
tôt  tomber  à  ses  sacrés  genoux  tant  d'&mes  qui  Wùi 
déjà  près  de  la  lumière  !  Puisse  son  royaume  s'étendrs 
tous  les  jours  davantage  ^  et  se  réaliser  cette  sainte  et 
sublime  parole  s  FiH  unum  otHk  eê  wmê  Poêtor  ! 

«  Daignez  agréer ,  Messieurs  i  les  sentiments  res- 
pectueux avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'être 

«  Votre  très-htimblé  et  très-ôbélssant  serviteur, 

F«  Maiue*Ephrbii  , 
J.  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  carme-déchaussé , 
Uissimnain  apostolique,  s 
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Gomme  la  mission  de  Véra^Iyi  oeU^  4a  Madafé  , 
qui  em  est  voisine,  se  glorifie  d'avoir  eu  pour  fonda- 
teur Tapôtre  saint  Thomas.  Au  seizième  siècle  i  elle 
fut  aussi  visitée  et  renouvelée  dans  la  foi  par  saint 
.François  Xavier. 

Un  autre  avantage  également  commun  à  ces  deux 
cbrétienlés  indiennes,  est  d'avoir  grandi  à  ToBibi^  <;t 
S0U9  le  patronage  de  deux  oorps  religieux  -,  —  les  PP. 
Carmes  à  Vérapoly  et  les  PP.  Jésuites  au  >}aduré« — dont 
le  dévouemeat  inépuisable  en  ressources  eoixima  en 
sacrifices  pourvoit  aux  plus  impérieux  t^eioins  de  Vi%ne 
et  de  Tautre ,  en  leur  fournisi^ant  un  noinbreux  perr 
sonnel  apostolique  t  choisi  et  préparé  de  longue  m^iin 
dans,  les  noyiciats  d'Europe.  Ainsi  la  Compagnie  doJér 
sus,  qui  entretient  plus  de  six  centquatretvingts.de  s^qs 
membres  dans  les  divers  pays  d*âpostolat,  en  consacre 
près  de  soixante-dix  à  la  seule  mission  du  Maduré. 
C'est  qu'aussi  les  ouvriers  s'usent  et  meurent  vite  dans 
ces  districts  méridionaux  de  la  Péninsule  indienne.  En 
vingt-quatre  ans ,  quarante-cinq  ont  succombé  soit  à 
l'excès  des  fatigues  et  dés  privations ,  sort  aiix  attein- 
tes du  choléra  et  des  autres  fléaux  du  pays. 

D'après  les  fensefgttements  fournis  par  les  hom- 
mes les  plus  compétents ,  entre  autres  par  le  R.  P. 
Sainl-Cyr,  supérieur  d'une  des  trois  grandes  juridictions 
qui  se  partagent  la  vaste  administration  du  Maduré  , 
on  peut  résumer  ainsi  la  situation  de  ce  vicariat  apo« 
Btolique: 

Population  totale ,  en  majorité  païenne  et  musul- 
mane  3,997,507 

Population  catholique .     .     .     .        141,174 
Conversions  obtenues  en  1863    •  1,151 

Personnel  ecclésiastique^  évéque.  1 
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MisMonnaires  européens    .     .     . 

S8 

Prêtres  nés  dans  le  pays    .     .     . 

9 

Scolastiques 

12 

En  tout  60  missionnaires  chargés  de  desservir  16â- 
églises  et  469  chapelles  ;  de  diriger  (  avec  Taide  de 
10  Frères  eoadjuteurs  ,  de  150 catéchistes,  de  25  Re- 
ligieux indigènes  et  de  88  Religieuses)  un  collège- 
séminaire  à  Ncgapatnam,  un  pensionnat  préparatoire 
ail  séminaire  à  Maduré ,  treize  écoles  de  garçons  et 
quatre  de  petites  filles  ;  sept  hôpitaux-catécbuménats 
dans  les  principaux  centres  de  la  mission  ,  quatre  or- 
phelinats et  deux  fermès-écoles  :  telles  sont  tout  en- 
semble les  ressources ,  les  œuvres  et  les  charges  de  la 
mission.  Le  Rapport  qu  on  va  lire  a  pour  but  de  les 
faire  connaître  en  détail. 


EXTRAIT  DU  DERNIER  RAPPORT  ANNUEL 

de  Mgr  Canox,  Evêque  de  Tamase  et  Ficaii^  afosloUjw 
du  Maduri(l}. 

Triehioopoly,  8  décembre  1S«â, 

«  La  sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  m'apnt 
ïiommé,  à  la  fin  de  1858,  administrateur  provisoire 


(I)  Quoique  ce  remarqualtle  travail  ail  élé  primilivemeiil  detliué  à  âne 
autre  Piiblieation  que  la  nôtre,  leT.-R.  Père-Général  de  la  Compagnie  de 
jMus  a  TeiHu  que  la  Rt^actioii  des  Annales  en  disposât  comne  de  son  bien 
eu  favtfiir  «les  Associés  de  la  P.'opagalioli  de  la  Foi. 
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du  vicariat  de  Bombay,  j'ai  été  deux  ans  él^oi^né  de 
ma  iQissfion.  J*y  suis  revenu  au  mois  de  mai  de  Tôhnéc 
1861 .  Mon  premier  soin,  en  y  rentrant,  a  été  d*OT  faire 
la  visite  et  d'en  examiner  les  différentes  œuvres.  C'est 
de  cette  visite  et  de  l'exercice  1862  que  ce  compte- 
rendu  doit  faire  connaître  les  résultats.  Afin  de  procé- 
der avec  plus  d'ordre  et  de  clarté ,  je  parcourrw  suc- 
cessivement les  divers  genres  d'établissements  que  nous 
possédons  dans  les  trois  parties  du  Maduré. 


I. 


ORPHELIIIATS. 

«  Nous  avons  à  Trichinopoly  deux  orphelinats  én- 
liérement  séparés  :  celui  des  garçons  et  celui  des  filles. 
Le  premier  contient  actuellement  quarante  -  un  gar- 
çons de  haute  et  de  basse  classe.  Les  moeurs  du  pa}^ 
leur  permeitrat  d'étudta*  et  de  jouer  ensemble  ;  mais 
ik  ne  peuvent  ni  manger  ni  dormir  dans  le  même  lo- 
caL  NtMtt  avions  essayé  de  rapprocher  davantage  les 
classes,  mais  nous  avons  dû  y  renoncer  à  cause  et 
rUmainence  d'une  mutinerie  parmi  nos  ehrétiens. 

m  La  distinction  des  castes  dans  l'Inde ,  aussi  an- 
cienne que  la  nation,  a  son  côté  légitime  et  nécessaire 
dans  la  société ,  puisqu'elle  repose  sur  la  différence 
des  conditions  ;  et  de  même  qu'en  Europe  la  roture 
ne  peut  s'as^miler  m  tout  à  la  noblesse ,  ainsi  dans 
rinde  les  castes  nobles  et  les  basses  castes  ne  peuvent 
marehef  sur  la  même  ligne.  Sans  doute;  sur  plus  d'un 
poim  cette  distinction  est  ici  portée  à  un  excès  ridi- 
cule et  souvent  déraisonnable  ;  mais  vouloir  la  faire 
disparaître  entièrement  et  du  premier  coup ,  chercher 
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heurter  iHi\si  de  frq^t  c^  qu*ur>  VS9g&  imn^^rj^l  a 

nmx$ aw iniérét^ 4§  Inr^igioD «4, U«i): de te3 «Pi^îr , 
el  âpttrir  eo  vain  «{HTs  iia  r4spltH(  qu'on,  q'^btiw^fa 
jamaia.  La  prudiHM»^  vwi  qmt  \m\  ^%  xém^mi^;fim 
appyobaiipa  aux  ^isiii^tipRI  Uigi^m^.  ei  te|i%itBfi^ 
blaf  au  boa  onke  ^  m  nipp^i^^  oe  qui  n't^^f»  ao^ 
traire  aux  ofdoiuianeas  de  VBglisa  ,  jusqu'il  ce  qua  le 
temps  et  des  idées  plus  saines  aient  introduit  sur  cet 
objet  les  réformes  que  réclame  le  bon  sens.  Elles  ne 
peuvent  manquer  de  s'opérer  un  jour;  mais  il  y  aurait 
danger  pour  nous  à  vouloir  les  imposer ,  et  même  à 
laisser  apercevoir  que  nous  te  d^irons.  Cestpeuà  peu, 
avec  ménagement  et  en  secondant  les  vues  de  la  Pro- 
videBoo.»  qu'on  parnenl  à:aiiiâliûrtp  les  pauplaa^  Sau- 
vent dana  les  meilkNareii  eboMii,  pour.séimiri  U^fettt 
savpiv.aitteodre*       « 

11.  QtieUfii  aont^teb  oooupatîana  d^  nat  jauiiASii^irpbe-» 
linaf  lia  eommeneent  4eua  fiar  afiprMéPdièvUfe^  à 
éel-ife,  àlealcala^;  on  kor  anaeîgiieiaaélémmilp  delà 
éécuéne  chnétienna*  La  eonfeatm^  deaeifamarétaiil 
«ne  des  princiinieg  induatriea  de  Tvichinopoly >>  «pi 
envoie  sea  pnediiiti  dam  paaaqm  teutea  lea  paMaa^da 
rinda^  nous  appKquona  èoellAsiiéeîaiitétaïUitkiues- 
uos  de  «os  orpbetinB,  aait  pour  teup  «pi>Mi|dfe  jma 
pmfioaaion  qu'ils  poufroiit  axer^Mr  ^uf  land ,  sodl  pmf 
svfewwir'  un  peu  à  leur  antratien  actuel.  Le;tabae^t 
aahetéen  fettiHaa ,  et  cas  enlanta^  avaeTaida  de  qiial^ 
quaa^hpmmea  du  oiéliar»  emfaotiôfineai  laa<oîganuii! 

«  Les  avphaiiiias ,  aépanoiii  égaltmeal  aabit  Jas 
oaate»,  aont  an  ca  m^peiit  «u  nomboa  de  aiuquuita^ 
quatre.  Leur  habît^ioii  est  allemiite^m  aauveni  des 
r^gievaes  indiigànea^  el  sous  4eiir  su^eiliaiiae  ^Has 
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fréquentent  Fécok  ouverte  aux  filles  de  U  villa  ;  ^le« 
î^pjp^imfmii  k  coudre  9  à  tricoter ,  k  filer  le  ooten ,  et 
surtotit  il  piler  le  riz  ;  <m  les  i^eiruit  »  en  un  mol,  de 
tout  ee  %m  est  propre  k  en  faire  plu»  ts^rd  de  bonnei 
mère$  de  laqiiUë,  Plusieurs  d*wVe  elles  cependant  4é^ 
moignann  je  désir  de  se  ocmsaerer  à  Dieu  deos  la  vie 
religieuse*  U  y  en  a  sii^  en  ce  {noment  qui  font  leur 
n4>vieiiïjt  eu  «mveRt  de  Triehinopaly,  avee' toute  la  sa* 
tis&ctii^n  désirable,  4^espère  que  leitf*  exemple  ne  rea-* 
tera  pas^sans  résultats  Cette  carrière  est  la  plus  aûm 
pour  lewluide  ees  fmuvres  enfants,  en  même  temps 
qu'elle  les dél'  redes soUieitudea de Tavenir. ^ 

<«  Lea  (H^helii^ta  de  Maduré  ou  de  Tanjaour ,  IW 
au  cento  ,  Fautre  au  nord  de  la  mission ,  sont  plutôt 
de»  dépôts,  des  asiles  de  passage,  que  des  orphelinats 
proprenmmt-dits.  On  y  reçoit  les  enfants  de  tout  âge. 
Les  plus  pelota  sont  censés  à  des  nourriees;  desquels 
sont  ftsacE  grands ,  on  envoie  les  filles  à  l-orphelinat 
de  Triebinopoly  ;  le»  garçons ,  i^rès  avoir  fréquenté 
quelques  aanées  Técoie  de  Maduré  ou  de  Tanjaour, 
sont  «ntuite ,  selon  lew  aptitude ,  dirigés  vers  le  col* 
lége-séminaire  de  Négapatnam,  ou  vers  la  ferme-orphe- 
linat de 'DmdiguU 

«  6es  quatre  orphelinats  sont  réservés  à  peu  près 
cxeiu«ivemen(^  aux  enfants  d'origine  païenne  ou  maho- 
métano:  aussi  sont-ils  parfaitement  bien  vus  des  infi- 
dèles, qui  sont  souvent  bien  aises  de  pouvoir  nous 
laisser  leurs  enfants^  Dernièrement,  une  femme  paifenhe 
se  trouvait,  quoique  d^une  caste  noble,  dans  l'impossi- 
bilité de  nmirri#  son^fils,  à  cause  dé  la  famine  qui  ren- 
dait la  vie  fort  ohire.  Elte  était  veuve  et,  pour  cette 
raison ,  r^usséè  de  toute  sa  parenté.  Plutôt  que  de 
voir  souffrir  cruellement  et  peut-être  succomber  son 
cwfent,  âls  unique ,^  ègé  d'environ  dix  ans,  et  qu'elle 
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aimait  beaucoup ,  elle  se  résolut  à  Fen^ojer  à*  l'orphe- 
linat deMadurë  ,  cpi'ellë  tfaYait  jamais  vu  ,  mais  dtot 
elle  avait  entendu  parler.  Maduré  est  éloigné  cf environ 
quarante-citîq  milles  de  là  ville  où  se  trotivaii  celte 
veuve.  I.a  pauvre  mère  fait  cuire  un  peu  de  riz  qu'elle 
met  dans  un  lambeau  de  toile,  et  le  donne  à  l'enfant , 
puis  lui  remet  trois  sous,  tout  son  avoir ,  et  lui  dît,  les 
larmes  aux  yeux  :  «  Va ,  mon  enfant ,  dans  là  grande 
ville  de  Maduré  ;  là ,  tu  trouveras  uft  prêtre  de  ta  jrdi- 
f^orty  qui  aime  beaucoup  les  petits  enfants  ;  il  te  nour- 
rira, il  t'empêchera  de  mourir.  Sois  heureux,  mon  fils, 
plus  heureux  que  ta  mère!  Pense  quelquefois  à  moi.» 
Et  elle  l'accompagnait  sur  la  route  en  pleurant.  Des 
charretiers  vinrent  à  passer ,  païens  comme  dite ,  se 
rendant  à  Maduré  :  elle  leur  recommande  son  cher  en- 
fant ;  puis ,  le  coeur  bien  gros,  elle  revient trbtement 
sur  ses  pas.  Après  trois  grands  jours  de  marche ,  on 
arrive  à  Maduré.  Nos  chaiteders  de  s'informar  aussitôt 
où  se  trotivait  ce  prêtre  de  la  vraie  religion,,  qui  aimait 
tant  les  enfants.  Il  ne  leur  fut  pas  diOieile  de  l'appren- 
dre ,  car  notre  maison  jouit  dans  toute  la  vitie  d'une 
grande  réputation.  Ces  bonnes  gens  vinrent  avec  em- 
pressement nous  remettre  le  dépôt  qui  leur  avait  été 
confié.  L'heureux  enfant,  maintenant  baptisé,  suit  les 
cours  de  l'école.  Puissent  ses  ferventes  prières  obtenir 
la  conversion  de  sa  mère  et  de  ces  braves  charretiers  ! 
«  Ce  résultat  n'est  pas  impossible.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  le  baptême  devenir  pour  nos  {»'phelkis  régéné- 
rés une  source  de  faveurs  spirituelles^  et  mênie  parfois 
de  grâces  temporelles.  Voyez-vous  parmi  ces  prédesti^ 
nés  cet  enfant  à  l'air  angélique  ?  c'est  un  orphelin  de 
neuf  à  dix  ans  ;  il  nous  est  arrivé  il  n'y  a  guère  qu'un 
mois»  L'extrême  indigence  de  sa  mèi^  lui  fivait  fait 
smiffrir  tout  ce  que  la  faim  a  de  plus  affreux.  A  .son 
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enlisée  à  l'orplielinat ,  ce  n'éiaii  qu*un  squelette  ;  tout 
son  eorps  était  G<mvert  de  hideux  boutoos,  et  ses  |ain- 
bes  horriblement  enOées  semblaient  annoncer  une 
mort  prochaine.  En  le  voyant  dans  cet  état ,  durant  la 
cérémonie  du  baptême ,  je  me  disais  :  «  Ileuixux  en- 
fs^nt ,  tu  seras  bientôt  au  ciel  !  »  Mais  Dieu  daigna  re* 
nouyeler  en  sa  faveur  un  prodige  ,  comme  nous  en 
liions  dans  les  annales  de  FËglise  y  aux  siècles  de  foi« 
Le  baptême,  en  purifiant  Tàme,  rendit  au  corps  k 
santé.  Le  jour  même  cette  enflure  des  jambes ,  dç  si 
mauvsiis  augure  »  disparut  coniplètement  ;  les  bou^ 
tons  .commencèrent  à  guérir.  Trois  jours  après ,  l'en- 
fant n'était  plus  reconnatssable  ;  il  prenait  cet.  air  de 
santé  et  de  contentement  angélique  qu'on  lui  voit  au- 
jourd'hui» A  tous  ceux  qui  lui  parlent  il  se  plait  à  ré- 
péter :  «  Je  suis^  celui  que  le  saint  baptême  a  guéri.  » 
L'Esprit-Saint  avait  fait  sa  demeure  de  cette  âme  can- 
dide, le  zèle  devait  y  pénétrer  en  même  temps.  Orphelin 
de  père  seulement,  l'enfant  avait  une  mère,  il  avait  des 
sœurs  ;  il  voulut  les  convertir.  Dans  ce  but,  il  demanda 
la  permission  d  aller  dans  son  village ,  éloigné  d'envi- 
ron vingt  milles ,  pour  tenter  l'entreprise.  Seul ,  il  s'y 
rend,  raconte  tout  à  sa  mère,  à  ses  sœurs;  son  élo- 
quence enfantin^  triomphe  de  toutes  les  résistances , 
et  le  voilà  tout  joyeux  qui  revient  à  Maduré,  présenter 
au  missionnaire  sa  vieille  mère,  devenue  sa  conquête. 
Ses  sœurs ,  retenues  pour  le  moment  par  quelques  af- 
faires, ont  promis  de  le  rejoindre  bientôt. 

H. 

FERMES-OttPHÎimATS. 

«  Je  eommenee  par  la  localité  la  plus  éloignée  du 
centre  i  et  que  j'ai  vi^tée  la  première ,  éttni  rœfré 
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dai»4a  mittiM  p*r|e  md;  L'étabiissMMit  <f  Adeiccta*- 
bm»afii'  ^  cotopow  de  éeux  ofpheKftato  eaci^rewe&i 
séparés,  eelui  des  garçoM  et  eelui  des  fiHes,  q«e'  nevs 
comfHrenoBS  fiéamiiëUis  soos  la  débeniinatiiia  era»- 
miine  de  Ferme&-OrpbeHMi(ê.  Sriliés  dans  un  yaste  ter ^ 
rain  de solicante-dix  hectares  et  demi,  k  deux  Ulofliè^ 
très  de  la  eMe  de  la  Pêcherie,  ces  deux  orphelinats  î^dnt 
exclusivement  agricoles.  Us  n'ont  aucun  rapport  entre 
eux,  si  ce  n'est  que  les  enfants  des  deuï  sexes  assistent 
à  la  inefss  dans  le  même  local.  Pour  tMs  les  autres 
exercices,  ils  ne  sont  Jamais  en  eoniaet  lès  uns  atee'les 
autres  ;  on  peut  même  dire  qu'Us"  soAt  hors  de  tue;  Je 
visitai  d'abord  f  orphelinat  dei  garçons ,  et  je  passai  au 
milieu  d'eux ,  pour  dènner  la  confirmation ,  une  joùr*^ 
née  des  plus  agréables.  On  respire  dans  ise  séjour  un 
air  si  doux,  bn  se  trouve  dans  uiie  atmosphère  d'itmo^ 
ccnce  si  différente,  de  celle  dés  villes,  qrfbri  se  èW>it 
transporté  dans  une  région  nouvelle.  !éî  tout  est  îtuf- 
tîque  ;  on  ne  voit  que  moutons,  chèvres ,  l)œufs ,  pk)U- 
les,  canards  ;  aucun  village,  aucune  hàbitiàtion  ne  pa« 
rait  dans  un  vaste  horizon  où  f  œil  se  promène  avec 
plaisir.  Les  soucis,  les  chagrins,  la  sollicitude,^  tout  ce 
qui  inquiète  Tâmë  n'a  point  accès  dans  ces  lieux;  c'est 
vraiment  la  campagne  dans  sa  simiAicit'é  et  sa  heautiS 
naïve,  cultivée  par  une  famille  d'êtres  innocenta.  Ce* 
pendant  tout  y  est  pauvre.  La  maison  qU*ttâbtte  lètail^ 
sionnaire  n'est  qu'une  simple  cabane ,  d Jnt  fé^  toit  éi 
les  murs  en  feuilles  donnent  asile  à  tous  les  rkls'de  Id 
contrée.  Elle  est  si  étroite,  que  nous  avions  peine  à 
nous  y  retourner  avec  ma  petite  suite  ;  si  dénuée  de 
meubles,  qu'il  fallut  faire  apporter  des  chaises  de  la  chré- 
tienté voisine,  et  renverser  une  porte  sur  l'unique  pe- 
tite table  de  la  maiéon,  afin  d'en  a^gmeiilar  les  dimen- 
sions* libj»  }e  fw  «orèfinlnent  touelié  ^tifand  je^a  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


3S9 
iieu  qu'hdHient  les  g«rf on«.  Gm  on  wai  réihiit,  sans 
air  ni  lumière  ^  qui  leur  sert  de  réfectoire ,  ée  doru^  ; 
de  tout,  et  âan«  lequel  il  n'y  e  qu'un  pied  et  demi  d'es- 
pace pour  checuti.  Les  bœufe  et  lea  vaeiies  de  la  ferme 
me  panirenl  mieux  logés  que  ces  quarante  pauvres  en* 
fanis,  qui  pourtant  lie  se  plaignent  pas.  Je  me  plaigiils 
pour  eux ,  et ,  malgré  notre  pauvreté  ,  j'ordonnai  dé 
leur  eonstruire  un  logement  plus  convenable  et  plus 
salubre* 

«  J'allai  ensuite  visiter  f orphelinat  des  filles.  Quoi- 
que leur  appartement  ne  soit  pas  assez  spacieux  ni  en-  i 
tièrement  achevé,  il  est  solide  et  décent  ;  il  suffit  poui* 
leur  nombre  actuel  :  les  enfants  y  sont  parfaitement  à" 
l'abri  dés  intempéries  des  saisons ,  et  une  forte  haie 
qui  entoure  l'enclos  les  garantit  des  désagréments  aux- 
quels seraient  exposées  de  petites  filles  dans  de^l  lieux 
découverts  et  solitaires.  La  chapelle,  située  à  égale  di- 
stance des  deux  orphelinats  ,  n*est  pas  digne  du  nom 
qu'elle  porte.  Ce  n'est  qu'un  hangar  construit  unique- 
ment en  feuilles ,  exposé  par  conséquent  à  l'incendie 
et  aux  vols  nocturnes  ,  assez  ordinaires  dans  le  pays. 
Ces  sortes  d'accidents  seraient  d'autant  plus  fâcheux 
qu'elle  renferme  des  statues,  des  chandeliers,  et  autres 
objets  de  prix  venus  d'Europe. 

ce  La  ferme-orphelinat  d'Âdeicalabouram  est  l'œuvre 
d'un  de  nos  missionnaires ,  qui  a  consacré  plus  de 
80,000  francs ,  héritage  de  sa  famille  ,  à  1  acquisition 
et  à  l'exploitation  de  ces  terres ,  jusqu'alors  incultes  ei 
sans  profit.  Tous  les  enfants  de  cette  ferme,  garçons 
et  filles,  étant  de  caste  inférieure ,  ne  peuvent  être  ap- 
pliqués qu'aux  travaux  de  la  campagne.  C'est  tlonc  là 
leur  unique  occupation,  h  part  îes  heures  de  prièi^e  et 
d'instruction  relij^euse.  Ce  genre  de  travail  entre  dans 
leur  goût,  parce  qu'ils  y  trouvent  l'exercice  qtfcîîeuf  êrt 
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nécessaire,  le  développement  de  leurs  forces  physiques, 
l'appétit  et  la  santé.  Ces  avantages  naturels ,  joints  à 
Tinstruction  religieuse ,  à  la  surveillance  de  tous  les 
moments  et  à  la  bonne  éducation  que  nous  nous  effor- 
çons de  leur  donner ,  ne  peuvent  manquer  d*avoir  sur 
eux  une  influence  salutaire ,  et  d'en  faire  un  jour  de 
bons  pères ,  de  bonnes  mères  de  famille  et  des  chré- 
tiens vertueux.  Aussi  comprennent  -  ils  parfaitement 
leur  condition  ;  aucun  d'eux  n'aspire  à  quelque  chose 
de  plus.  Les  garçons  sont  sous  la  surveillance  immé- 
diate du  missionnaire ,  aidé  de  quelques  jeunes  gens 
fidèles  et  des  cultivateurs  de  la  ferme.  Les  filles  sont 
^confiées  à  des  veuves  de  la  caste  des  Sanards,  lesquel-* 
les,  .ne  pouvant  se  remarier,  se  consacrent  au  service 
de  Dieu ,  et  se  vouent  par  vertu  au  soin  de  ces  petites 
orphelines  :  elles  sont  au  nombre  de  sept,  y  compris  la 
supérieure. 

«  Afin  d'attacher  de  plus  en  plus  nos  enfants  à  leur 
état ,  et  de  leur  préparer  un  petit  avenir ,  nous  avons 
établi  une  caisse  des  orphelins.  Dans  une  famille ,  les 
enfants ,  sachant  que  les  biens  paternels  doivent  un 
jour  leur  revenir ,  s'appliquent  à  les  conserver ,  à  les 
faire  valoir,  à  les  augmenter.  Dans  un  orphelinat,  ce 
stimulant  n'existe  point  ;  il  faut  donc  trouver  un  équi- 
valent qui  le  remplace  et  produise  le  même  effet.  Si 
aucun  motif  d'intérêt  n'attache  l'orphelin  à  son  devoir, 
sa  raison  n  étant  pas  assez  développée  pour  qu'il  ap- 
précie les  avantages  de  sa  position ,  il  se  dégoûtera  fa- 
cilement du  travail,  se  découragera,  et  peut-être  même 
abandonnera  l'établissement.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, on  a  adopté  dans  les  orphelinats  d'Europe 
différentes  mesures  qui  tendent  toutes  au  même  but  : 
attacher  les  enfants  à  rétablissement  en  leur  offrant 
un  a^.-antage  temporel  pour  l'avenir»  Après  mure  déli- 
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bèfation ,  nous  ûvoï»  cili  qtiê  te  meîlhîui*' moyen  pour 
nous  éffttt de dréer  unecaisse dès  orphelins.  Nous  met- 
tons anntrellement  de  côté  une  pétîre  somme  en  rap- 
port mec  leur  nombre,  •prélevée 'idûr  les  reveiius  de  la 
ferme:  c'e^t  te  iftodèste  pécule  qui,  grossissant  chaque 
année  ;  servira  ptûs  tard  à  fatre  les  premiers  frais  de 
leur  établissement.  La  répartition  de  ce  pécule/qui  se 
fait  une  fois  par  aii  après  la  récolté,*  est  publiquement 
notifiée  aux  enfants  divisés  en  trois  classes ,  sélôn  leur 
âge ,  afih  que  chacun  sache  ce  qu'il'a  dans  sa  bourse. 
Ce  péctilë  lèut  est  présenté  non  comme  un  salaire  qulls 
puissent  exiger ,  mais  comme  une  gratification  qu'on 
leur  fait  librement  en  vue  dé  leur  travaîrct  dé  leur 
bonne  conduite.  Quoîqti'îlsTen  aient  là  propriété,  ils  he 
peuvent  en  disposer  tant  qu'ils  sont  dàn"^  rétablisse- 
ment ,  et  né  pourraient  eii' aucune  façon  Te  rëclamer , 
s'ils  quittaient  l'orphelinat  sans  autorisation.  H  n'est 
pas  non  plus  remis  entre  teurs  mains ,  il  reste  dans  la 
caisse  des  orphelins ,  et  lé  directeur  tient  ûii  compte 
particulier  de  Tavoir'dé  chacun.  Cependant  on  permet 
atnt  enfants  de  faire,  sur  teùr  bourse,  quelques  achats 
utiles  de  menù^  objets  ,sàris  jamais  autoriser  aucune 
dépense  considérable,  l'adoptîbn  de  cette  mesure  à 
prdduir  sur  les  brphelins  une  excellente  impression  , 
en  éloignant  de  teur  esprîtla  crainte  d*ètrë  jetés  sur 
le  pavé  après  avoir  travaillé  plusieurs  années ,  et  en 
leur  donnant  une  preuve  assurée  de  rîntérêt  que  nous 
leur  portons.  Depuis  cette  époque  ils  travaillent  avec 
une  nouvelle  joie  et  une  nouvelle  ardeur,  car  ils  sà^ 
vent  qti-à  leur  majorité  leur  argent  leur  revieri^tâ* 
Alors  ceux  qui  voudront  rester  sur  le'terrâîii  dé  l'or- 
phelinat ,  assez  grand  pour  contenir  un  et  même  deux 
gros  villages ,  recevront  une  étendue  dé  terre  suffi- 
sante potkr  une  famille,  et  formeront^iiriérédfuctîon 

TOM,   XXXVI.  18 


Digitized  by  VjOOQIC 


362 
soumise  à  un  régime  paternel  qui  leur  assurera  une 
existence  heureuse  et  tranquille.  Quant  à  ceux  dont 
la  conduite  n'aurait  pas  été  satisfaisante,  ou  qui  ne 
voudraient  pas  se  soumettre  aux  conditions  imposées, 
ils  seront  privés  de  ces  avantages,  et  iront  eherclier 
fortune  ailleurs.  Ces  dispositions  sont  applicables  à  la 
ferme-orphelinat  de  Dindigul. 

«  Ce  second  établissement,  à  quarante-six  kilomè- 
tres nord-ouest  de  la  ville  de  Maduré  ,  n  est  destiné 
qu'aux  garçons.  Il  n'a  pas  une  étendue  de  terre  aussi 
considérable  que  le  premier,  et  ne  compte  qu'une  cin- 
quantaine d'hectares  ;  quoiqu'il  y  ait  quelques  pièces 
de  bon  terrain ,  le  reste  est  de  moins  bonne  qualité 
qu'à  Âdetcalabouram.  L'eau  des  puits  est  moins  abon- 
dante et  à  une  plus  grande  profondeur,  ce  qui  exige 
plus  de  travail  ;  le  bétail  n'^st  pas  aussi  nombreux , 
mais  la  ferme  est  susceptible  d'améliorations  qui  s'ob- 
tiendront avec  le  temps.  L'établissement  eontinue  à 
prospérer  et  jouit  de  la  faveur  publique.  Les  Anglais 
eux-mêmes  le  voient  de  bon  œil  et  applaudissent  à  nos 
efforts  ;  ils  le  favoriseraient  efficacement,  si  leur  anti- 
pathie officielle  pour  les  catholiques  ne  s'y  opposait. 
L'un  d'entre  eux ,  personnage  haut  placé,  qui  avait  vu 
quelquefois  nos  orphelins ,  disait  au  niissionnaire  : 
(c  C^est  une  œuvre  magnifique ,  c'est  un  établissement 
qui  obtiendra  de  grands  résultats  j  vous  ne  pouviez 
rien  faire  de  mieux  pour  le  pays.  Les  Turcs,  je  le  sais, 
nous  enlèvent  des  enfants,  ce  qui  est  contraire  à  la  bi, 
mais  impossible  d'obtenir  contre  eux  des  preuves  suf- 
fisantes pour  les  châtier.  Si  au  moins  ces  enfants  tom- 
baient entre  vos  mains ,  ils  ne  seraient  pas  perdus.  » 
Ces  paroles  disent  beaucoup. 

«  Depuis  cette  année,  nous  faisons  chaque  semaine 
la  proclamation  de$  notes  de  travail  et  de  bonnç  cou- 
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duite.  Ce  moyen  d'émulation ,  auquel  nous  appréhen- 
dions que  nos  jeunes  étudiants  ne  fussent  pas  sensi- 
bles, a  parfaitement  réussi.  Joint  à  l'organisation  ré- 
gulière du  petit  pécule ,  il  a  été  pour  eux  un  puissant 
encouragement  à  bien  se  conduire  et  à  travailler  avec 
ardeur.  Nous  envoyons  à  cette  ferme  les  orphelins  de 
toute  caste  ,  du  nord  et  du  centre  de  la  mission  ,  qui 
sont  en  âge  de  travailler,  et  qui  n'ont  point  de  bonnes 
dispositions  pour  l'étude.  Il  y  en  a  en  ce  moment  cin- 
quante, sous  la  surveillance  de  quelques  -  uns  de  nos 
religieux  indigènes.  Ce  nombre  devant  nécessaire- 
ment augmenter ,  j'ai  permis,  dans  la  visite  que  je 
viens  de  faire ,  de  commencer  les  constructions  né- 
cessaires pour  les  loger,  dans  le  site  le  plus  propre  au 
travail  et  à  la  surveillance ,  et  le  plus  salutaire  pour 
la  saRté.  Jusqu'ici  on  n'avait  rien  bâti  pour  eux;  ils 
habitaient  une  salle  voisine  de  la  maison  du  mission- 
naire, servant  autrefois  à  nos  religieux  indigènes. 
Maia,  outre  qu'un  appartement  unique  ne  suffit  plus 
pour  leur  nombre ,  joint  à  la  distinction  des  castes ,  il 
est  trop  éloigné  des  champs  qu'ils  doivent  cultiver  ;  de 
la  une  perte  de  temps  considérable.  Il  ne  m'a  pas  non 
plus  paru  convenable  que  Teaclos  du  missionnaire , 
où  se  trouve  l'église ,  fut  le  réceptacle  du  bétail ,  des 
eliars,desinstruments  aratoires  et  de  tout  l'attirail^d'une 
ferme. 

«  Nous  avions  à  Dindigul  un  terrain  soumis  à  rim« 
p&t  et  appartenant  au  gouvemeipent ,  qui ,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre  ,  eût  pu  nous  en  déposséder, 
ou  du  moins  nous  en  laisser  dépouiller  par  le  premier 
venu  qui  aurait  voulu  s'en  emparer  et  en  payer  l'impôt. 
Les  Anglais  se  trouvant  aux  Indes  dans  une  vraie  pé* 
nurie ,  par  suite  des  dernières  révoltes ,  offrirent  aux 
cultivateurs  de  leur  abandonner  ^emfite  d'impôt  la 
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propriété  de  leurs  terres ,  à  eondtiion  qu'ik  iHtieraient 
une  fois  pour  toute  l'impôt  de  vingt  années.  Notre  ter- 
rain payait  75  fr.  d'impôt  dans  letat  où  il  était  ;  mais, 
en  faisant  quelques  travaux  d'arrosage ,  on  pouvait  en 
augmenter  de  beaucoup  le  produit.  L'impôt  sur  les 
terres  arrosables  est  toujours  quatre  ou  six  fois  plus 
élevé  que  celui  qui  grève  les  terres  sèches  ;  afin  d'é- 
chapper a  cette  augmentation,  j'ai  profité  de  la  faculté 
de  rachat  accordée  par  le  gouvernement.  Moyennant 
1,500  francs  ,  nous  avons  acquis ,  par  cette  opération , 
la  propriété  d'une  terre  dont  nous  pourrons  désormais 
doubler  et  tripler  le  revenu ,  sans  autre  débours  que 
celui  de  l'expoitation. 

«  Le  nombre  des  enfants  qui  entrent  dans  nos  fer- 
mes-orphelinats et  dans  nos  orphelinats  proprement 
dits  augmente  avec  rapidité.  L'émigraticm  pouf  tes  co- 
lonies anglaises  et  les  colonies  françaises,  autorisée  par 
le  gouvernement)  devient  chaque  jour  plus  considéra- 
ble. La  grande  misère  qui  règne  dans  le  pays,  à  la- 
quelle est  venu  se  joindre  l'enchérissement  du  cdton , 
que  les  commerçants  accaparent  au  profit  des  manu- 
factures anglaises,  oblige  un  grand  nombre  d^lndîens 
à  s'expatrier  ;  et  beaucoup  de  parents ,  ne  saefawnt  que 
faire  de  leurs  petits  enfents,  sont  bîeii  aises  de  fifen  dé- 
barrasser avant  de  s'embarquer.  Une  femme  ,  k  elle 
seule ,  vient  de  céder  à  l'orphelinat  de  Trichinopoly 
deux  garçons  et  deux  filles,  tous  en  bas  Age,  moyen- 
nant dix^huit  francs  pour  payer  son  f«issage  à  Vile  de 
Ceylan. 

ce  Au  1*'  octobre  18€2 ,  nos  orphelins  étaient  au 
nombre  de  quatre  cent  soixaate-wpt  ;  en  ce  moment, 
ils  sont  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  ,  et'  Pon  peut 
compter  que ,  dans  le  courant  de  l'année,  ce  nombre 
aura  augmenté  d'ime  cen^ine. 
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«  Nou^  avons  eu  la  satisfaction  -  âe  voir  trois  de  nos 
orpbdiiit  reçus  au  Noviciat  des  Frères  de  Noire^DaiM 
des  Sei^t^oiileurs,  relîg^^  indigèa»  de  ta  nttasiMï 
Le  elief  des  cultivateurs,  à  notre  ferme  de  Dindigul  « 
est  vin  oipbelin  baptisé  il  y  a  quelques  aiméea^  Marié 
depuis ,  il  a  auîoord'bui  cincf  enfents.  Nous  vtunens  di^ 
pkieer ,  comme  jardmers  à  la  maison  de  aantè  dea 
missionnaires,  deux  de  n$«  ménages  d'orphelins  fo^^ftiés 
cette  année  même.  Ces  «lemptes  permettent  de  tAm^ 
It^  ce  que  ]m  pro]mga^n  du  catholieisme  aut  Indet 
peut  attendre  de  hoa  orphelinats;  Le  tnen  qui  ê*y  ttài 
ne  sa  ber»!^  pas  aux  éiaMIisetticnira-,  il  se  fépànd^  ai]f 
dehors.  Nous'  ihV(fm  ainsi  et  notïs?  ferttioAs  tôtitfe  une 
générailion  de  cterétién^ ,  qui  il*^  âe  ifïûlti)^lïsliit  d'ége 
en  àge^  nous|eton#  tine  siermtence  dont  le  fruit  est  arf-^ 
sure  et  qui  produira  au  cèiituple.  Que  n'avôtts-ndus 
assez  de  ressourôès  pouf  ihultii^iier  cncdW  le  nombre 
de  nos  orphelins  !  Hélalf  !  la  crtrellè  nécessité  ndUsforcè 
è  le maintssnir  bienau-de^souiS'de nos  dëBirs: 


HL 

ÉCOIES   irr   SÉHiNAIHE. 

«  OulVè  les  petites  écoles  entrétènties  par  uii  bon 
nombre  de  nos  ebrétîéhtés  ,  nou»'  en  svons  trëhrè-  dé 
garçons'et  quatre  defllles  aux  frais  de  la  riiissîoii  danis 
l^  principaux  centres.  Lc^'plus  itaportan tes* sont' cel- 
les de  Trichinopbly  et  de  T^njaotti'  dans  le  nôlrd',  de 
Maduré  au  centre,  deVadâkencotriàm  et déTcfutSucou*^ 
day  daiîs  le  sud.  On  y  enseigné  lé'tamoul,  les  principes 
de  l'anglais ,  le  calcul,  le  catéchisme ,  l'histoire  saStite 
et  un  peu  de  géogriaphîe.  Celle  de  Jladûté  a  toujdiH^ 
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une  cinquantaine  d'internes  ;  elle  sert  en  quelque  sorte 
ëe  pensionnat  préparatoire  au  séminaire.  Ces  écoles 
sont  ouvertes  aux  enfants  païens  qui  veulent  les  fré- 
quenter comme  externes,  et  nous  avons  la  consolation 
d*en  von:  plusieurs  qui,  tout  en  apprenant  la  langue,  y 
ont  trouvé  la  grâce  de  leur  conversion  et  la  force  de 
résister  aux  persécutions  de  leurs  parents.  On  m'écrit 
qu'en  ce  moment  six  païens  qui  fréquentent  Téeole  de 
Maduré  se  préparent  à  recevoir  le  baptême,  et  que  les 
parents  de  plusieurs  d'entre  eux  sont  disposés  à  suivre 
leui*  exemple.  C'est  de  ces  écoles  préparatoires,  et  sur- 
tout de  celle  de  Maduré,  que  nous  iirons  les  meilleurs 
élèves  de  notre  séminaire  de  Négapatnam. 

«  Ce  séminaire,  ou  plutôt  ce  collége^séminaire,  est 
le  seul  établissement  de  cette  espèce  dans  tout  le  vica- 
riat. Les  élèves ,  au  nombre  de  cent  cinquante ,  tant 
internes  qu'externes,  y  étudient  le  latin,  l'anglais  et 
les  sciences  d'Europe ,  autant  qu'ils  en  sont  capables. 
Il  en  est  déjà  sorti  des  prêtres ,  des  religieux,  des  ca- 
téchistes ,  des  maîtres  d'école ,  des  employés  du  gou- 
vernement. Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  d'ou- 
vrir des  établissements'pour  les  riches  ;  le  surplus  des 
pensions  servirait  à  l'entretien  des  pauvres.  Mais  au 
Maduré  il  n'y  a  pas  matière  à  pareille  entreprise.  Je  ne 
connais  aucun  chrétien  qui  ait  ce  qu'on  peut  appeler 
une  fortune ,  et  ceux  qui  sont  un  peu  à  leur  aise  ne 
consientiraient  jamais  à  débourser  pour  leur  enfant  plas 
q^e  ne  requiert  son  entretien,  maintenant  surtout  que 
toutes  Les  denrées  ont  doublé  <le  prix ,  et  que  le  gou- 
vernement est  obligé  de  surcharger  les  indigènes  de 
taxes  et  d'impôts  singulièrement  onéreux. 

ce  A  ce  propos,  je  ferai  une  observation  qui  ex^M- 
quera  pourquoi ,  sur  un  si  grand  nombre  d'orphelins 
que  nous  entretenons,  si  peu  sont  appliqués  à  l'étude. 
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Outr6  les  empêchements  de  caste  et  de  naissance  qui 
se  rencontrent  ordinairement  parmi  eux,  ces  enfants, 
même  instrmts,  auront  peu  de  chances  de  se  procurer 
dans  les  places  du  gouvernement ,  difficiles  du  reste  à 
obtenir,  une  position  indépendante.  De^plus,  iln*y  a  pas 
dans  ce  pays  ce  que  nous  appelons  en  Europe  des  pro- 
fessions libérales.  Si  ces  enfants,  généralement  d'origine 
pauvre  et  obscure,  ne  sont  pas  accoutumés  à  trouver 
dans  le  travail  le  soutien  de  leur  existence ,  ils  seront 
exposés  à  se  vendre  aux  protestants ,  toujours  prêts  , 
surtout  dans  le  sud,  à  payer  les  défections  ;  ou  ils  se 
jetteront  sur  le  petit  commerce,  pour  lequel,  ici  encore 
plus  qu'ailleurs ,  le  vol  et  le  mensonge  sont  des  condi- 
tions presque  indispensables  de  succès  ;  ou  bien  enfin 
ils  auront  recours  à  d'autres  moyens  de  lucre  plus  bas 
et  plus  iniques.  C'est  donc  dans  le  double  intérêt  spiri- 
tuel et  temporel  de  nos  enfants ,  que  nous  tenons , 
autant  que  possible,  à  en  faire  de  bons  cultivateurs,  et 
à  leur  donner  ainsi  une  profession  honorable  et  consi- 
dérée dans  l'Inde. 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  écoles,  h  côté  des  jeunes 
Indiens  il  y  a  une  autre  classe  d'enfants  qui  seraient 
d'une  grande  ressource  pour  la  mission  et  pour  le  pays, 
et  dont  l'éducation  est  jusqu'ici  entièrement  négligée  : 
c'est  là  classe  très  -  nombreuse  des  Countryboms.  Il 
n'existé  absolument  rien  pour  eux,  ni  collèges,  ni  éco- 
les. Ceux  qui  veulent  s'instruire  vont  aux  écoles  du 
gouvernement,  et  finissent  par  devenir  protestants  ;  les 
autres  vivent  dans  l'oisiveté ,  courent  les  rues  et  con- 
tractent tous  les  vices.  Les  religieuses  de  Marie-Répa- 
ratrice, qui  sont  un  peu  moins  pauvres  que  nous ,  ont 
ouvert  une  école  è  Trichînopoly  pour  les  filles  ;  elles 
ont  eu  tout  d'abord  plus  de  quarante  élèves.  Un  éta- 
blissement pour  les  garçons,  où  Ton  pourrait  recevoir 
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des  pensionnaires  et  des  demi-pensionnaûres»  semti  un 
grand  bienfait  et  produirait  des  résultats  coiislééirables. 
Mais  où  prendre  les  fonds  et  les  bomoies  ppur  cet  éta* 
blissement? 

IV. 

idPtrAtlt-QiTÉCHOMÉllATS. 

«  Nos  hospices  ou  hôpitaux  sont  de»  asiles  ouwnt  è 
l'infirmité,  à  la  misère,  à  la  vieillesse,  en  ftivettr  das 
infidèles,  quoique  les  chrétiens  ti'en  soient  pas  exèlus. 
Ils  sont  uniquement  aux  frais  de  la  mission,  qui  en  re* 
tire  Favantage  de  procurer  chaque  année  la  gr&ce  en 
baptême  à  un  bon  nombre  de  païens.  H  est  rare  d'en 
voir  sortir  quelquHin  qui  n'ait  pas  eu  le  bonheur  de 
devenir  chrétien ,  et  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  meure 
dans  rinfidélité.  Ces  hospices  deviennent  ainsi  de  véri* 
tables  hôpitaux-catéchuménats. 

«  Voici  un  trait  qui  nous  a  Uen  édifiés  : 

«  Un  en£»nt ,  qui  n'était  pas  orphelip,  ^ttirf  pur  la 
renommée  de  nos  œuvres  k  Madfir^j,  triQt  d0^foii  ^ef 
dans  oette  ville  et  se  mit  au  rang  des  eatéçhum^nei.  Il 
n'avait  gu^e  que  quatorze  ans*  Apr^  avçic  f^ppria  U^ 
prières»  il  comn^e^çait  à  se  diaposjar  à  leçf^voir;  le  bfiyptr 
I  téme ,  quand  sfs  parents  païens  vinrent  l'enleiîçr  ppur 

I  le  reconduire  dans  leur  village.  Ramené  chez  lui ,  ^ 

I  brave  enfant  ne  percUt  point  courage,  il  se  niit  k.sfyxr 

nir  quelques  autres  enfants  de  l'endroit  et  i^  leuf  en- 
1  soigner  tout  ce  qu'il  avait  appris  ^  liaduré.  J^ep)4t  il 

\  en  envoya  une  première  bande  au  c^técbuin^s^t  Wt 

>  leur  instruction  achevée ,  ils  reçurent  le  bi^ptèffl^f  £e- 
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pendant  il  prêchait  de  son  mieux  son  père  et  sa  mère. 
Le  vendredi  et  le  samedi,  il  obtint  qu'on  ne  fit  plus  gras 
dans  sa  famille.  Le  dimanche;  il  assura  carrément  que 
la  nouvelle  religion  défendait  le  travail.  «  Mais,  répon-- 
dirent  les  pai^ents,  nous  sommes  pauvres;  ^i  nous  ne  tra* 
vaillons  pas,  nous  n'aurons  nerf  à  manger. — ^Ayez  con- 
fiance, dit  Tenfant,  Dieu  y  pourvoira.  »  Sur  sa  parole,  on 
resta  tranquille,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  de  riz  dans  la  mai- 
son. Voici  que,  peu  après  midi ,  un  parent  qui  faisait 
fête  chez  lui  vient  inviter  la  famille  àii  festin.  «  Je  vous 
l'avais  bien  dit,  s'écrie  l'enfant  triomphant.  Dieu  ne 
pouvait  pas  nous  abandonner  !  »  Après  cette  marque  de 
la  protection  divine,  le  père  et  la  mère  ne  se  firent  pas 
longtemps  prier.  Ils  vinrent  avec  leur  fik  et  quelques- 
uns  de  ses  jeunes  compagons  à  Maduré»  où  ils  eurent 
bientôt  le  bonheur  de  recevoir  tous  ensemble  le  sacre- 
ment de  la  régénération. 

cr  Dieu  se  plait  quelquefois  à  récompenser  la  foi  de 
nos  bons  convertis.  Le  choléra  sévissait  à  Maduré.  Nous 
avions  à  l'hôpital  la  mère  d'un  des  enfanta  de  l'orphe-  ^ 
linat  de  la  même  ville.  Atteint  par  le  fléau,  l'enfant  fut 
promptement  réduit  à  la  dernière  extrémité  et  resta 
pendant'  trois  jours  entre  la.vie  et  la  mort.  Durant  tout 
ce  temps ,  sa  nière  se  faisait  transporter  chaque  jour 
sur  sa  petite  couchette  à  la  porte  de  l'élise ,  d'où  elle 
pouvait  voir  là  statue  de  Notre-Dame  des  Victoires  ex- 
posée sûr  l'autel.  Sa  prière  durant  ces  trois  longs  jours 
était  :  «  0  ma  Mère,  vou^  n'avez  qu'un  fils,  moi  aussi 
je  tfen  ai  qu'un  ;  seriez-vous  bfen  contente  qu'on  vous 
enlevât  le  vôtre?  Non,  sans  doute.  Eh  bieni  ne  per- 
mettez pas  que  le  mien  me  soit  ravi.  »  Cette  prière  si 
ingénue ,  si  pleine  de  foi ,  eut  son  effet  :  l'eniant  re- 
vint du  bord  de  la  tombe ,  et  sa  guérison  fut  regardée 
(ianoufl  cônïme  un  vrai  mhracle  accordé  k  la  confiance 
de  la  mère. 
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«(  Nous  avons  sept  hôpUaux-catéchuméaats  dans  les 
centres  les  plus  populeux.  Il  y  en  a  deux  à  Tricbinopoly, 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes;  les  autres  sont  à 
rségapatnam,  à  Maduré,  à  Sarougany,  à  Adeicalabouram 
et  à  Vadakencoulam.  Ce  n'est  pas  assez  pour  une  mission 
aussi  étendue  que  la  nôtre  j  mais  nos  ressources  ne 
nous  permettent  pas  d*en  établir  davantage  ^  car  les 
malades  qui  ont  abjuré  le  paganisme  restent»  lorsqu'ib 
survivent,  à  la  charge  de  la  mission ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  bien  affermis  dans  la  foi  et  qu'on  leur  ait  trouvé 
des  moyens  de  subsistance.  D'ailleurs  les  catéchumé- 
nats,  étant  ordinairement  joints  aux  hôpitaux,  en  aug- 
mentent la  dépense  tant  que  dure  Finstruction  des 
oatéchumènes ,  qui  sont  presque  tous  très-pauvres  ;  il 
va  sans  dire  qu'il  faut  les  nourrir. 


MAISON   DE   SANTÉ   ET   DE    RETRAITE. 

«  Sur  les  montagnes  du  Dindigul,  j'ai  acheté,  avec 
un  secours  particulier  donné  à  cette  fin  par  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  une  maison  où  nos  missionnaires  fati- 
gués pussent  réparer  leurs  forces  physiques,  et  retrem- 
per celles  de  leur  âme  dans  les  exercices  de  la  retraite. 
Cette  maison  est  située  sur  une  des  hauteurs  des  Chat- 
tes, dans  un  climat  tout-à-fait  européen ,  sous  un  ciel 
plus  pur  et  moins  brûlant  que  celui  de  la  plaine.  Quoi- 
qu'elle soit  dans  une  région  tropicale,  on  y  voit  parfois 
de  la  glace. 

«  La  reconnaissance  nous  a  engagés  à  faire  con- 
struire ,  avec  le  secours  de  quelques  amis ,  un  petit 
sanctuaire  à  Marie ,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la 
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Sabtte«  Cesanc4uaire  s  élève  sur  un  pic  à  une  hauteur 
de  près  de  huit  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer»  Là»  Iforie,  dominant  toute  la  mission,  la  bénira  et 
attirera  vers  Jésus*Christ  son  divin  Fils  tous  les  païens 
de  la  contrée^ 

(c  La  maison  est  entourée  de  quatre  hectares  de 
bonne  terre  que  nous  avons  essayé  de  mettre  en  culture. 
Les  pomme&de  tenre,  les  choux  et  autres  légumes  d'Eu^ 
rope-i  entièrement»  inconnus  dans  la  plaine ,  réussis^ 
sent  par/aiîement  sur  la  montagne.  On  pourrait  égale- 
mesil  y  ét^bUr  une  caféière.  La  culture  du  café  est 
d'un  revenu  considérable  dans  Tlnde;  aucune  autre 
n'en  approche ,  soit  parce  qu'elle  est  exempte  d'impàt  « 
soit  pprce  que  le  produit  qu'elle  donne  se  vend  très^ 
ch^.  La  plante  ne  vient  que  sur  nos  montagnes  ,  et 
n'est  en  plein  rapport  qu'à  la  cinquième  année  ;  mais 
alors  chaque  pied,  dont  la  dépense  n'excède  pas  trois 
fraacs  9  rend  un  franc  de  profit  net ,  c'e^-à-dire  à  peu 
près  trente-cinq  pour  cent.  Cette  culture  ne  pouvant 
se  faire  qu'en  grand ,.  et  demandant  des  avanies  assez 
considérables  pendant  quatre  ans ,  est  au-dessus  des 
moyens  des  Indiens.  Les  Européens  seuls  s'y  livrent,  et 
tous  ceux  qui  ont  eu  de  quoi  faire  face  aux  premières 
dépenses  se  sont  fait  une  fortune.  Le  succès  n'a  pas 
d'autres  chances  à  craindre  que  celles  de  toutes  les  en- 
treprises humaines,  et  y  a  ici  moins  de  risques  à  courir 
que  dans  la  plaine.  Il  n'est  pas  rare  que  le  dé&ut  ou 
l'excès  d'eau  dans  les  rivières  et  dans  les  fleuves:  fasse 
manquer  les.  récoltes  dans  la  plaine;  tandis  que  ces 
deux  dangers  ne  sont,  point  à  redouter  sur  les  monta- 
gnes» où  il  n'y  a  ni. rivières  ni  fleuves  qui  puissent 
déborder  »  et. où: la  rosée,  toujours  abondante  ,  suffit 
prenne  pour  entretenir  la  végétation. 

(ç  Pour  essayer  si  no^  orphelins  pourraient  s'aecou» 
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iuqtfit; JU,«1m[»»(,  4(3. efi^  Uew.  i\màsk»^  une  dizaine  de 
pem  de  Pi^digiui  .po^  ét4.ea^oy^9  à  KoitâfDwie  de  la 
Sa^lte.  pefidçiDt  quQ}qu^3ingi$«  Noos. ayons  été  éton> 
nés, de  voir,  qu'ils.  sy.pomi^);,,t]iesai/QOop  HMensipie 
dans  la  plaine,  qu'ils  travaillaient  avec  pluB  d'activité, 
Q^  qu'ils  ^'y.  pl^i^^ipt  ju^u'à  demander  à  y  reloiirner 
à  jabelU  mws^*  Cet  essai-m'adémontré  que  nos  er^ 
phelins.  pourraient  uou^  être  ,d'ua  grand,  seeours  pour 
la; culture  du-café  daas  les.lentaiiia  de noUe maison  de 
santé}  et  quand  je  pense  qu'une  nûse  de  fonds  totale  de 
soixante-douze  .mille  francs»  répartie- en^^ifiiatre- annui- 
iés  de  vingtrcinq^  vingt,  quinze  et  douze  mille  fraBes, 
nouç  permettrait  d'établir  une  cafiHère,  qui  ensuite 
nôn-sèttlement  ne  nous  coûterait  plus  rien,  mais  don- 
nerait un  revenu  pour  l'entretien  de  trois  cent  cin- 
quante orphelins  )  je  ne  puis  m'ei^péeher  de  désirer 
que  les  aumônes  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  et  des  bonnes  âmes  d'Europe  nous  mettent  bientôt 
b  même  de  réaliser  t;e  projet,  eè  rêve  démon  cœur  d*é- 
véque  en  faveur  de  nos  pauvres  enfants  si  délaitôés. 

:  «ia  ooutumc!  barbare  dé  brûler  les  veuves  submstait 
encore  il  y  a  quelques  années  parmi  tes  penptes^  de 
l'Inde*  firàee  aux  efibr(s  du  gouvememôni  angkils,  cet 
horrible  usage  a  disparu,  mais  fai  condition  di»  ces  mal- 
heureuses femmes  n'en  est  guère  devenue  meilleure. 
Dans  l'Inde»  les  jeunes  Ûlles  smi  Ûaoeées  dès  l'Age  de 
cinq  ou  six  ans ,  et  souvent ,  sans  aucun  égai^  à  lexits 
inelinajtions ,  on  Içs  marie  avant  leur  dixième  année  à 
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doi^hoipmes  piAqi0is  plKsigés  qu'elle».  Ges»nion$  si 
inal  assorties  une  fois  contraetées,  ces  pauvres  enfants 
ont  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  femme  indienne» 
Et  quels  devoirs!  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  suffit  de 
savoir  qulci  la  femn»e  païenne  n'est  autre  chose  que 
Fescl^ve  de  son  mari«  Mais,  au  jour  de  son  veuvage  » 
son  sort  Êst^bien  plus  triste  encore^  Aujourd'hui  elle  ne 
aïont^rf:  plus  sur  le  bûeher ,  mais  le  reste  de  sa  vie 
n!eo  sera  pas  moins  enseveli  dans  la  douleur  et  le  mëi- 
pris.  Dès  que  les  obsèques  du  mari  sont  temninées^  U 
faosiille^dM  défunt  prooède  à  celles  de  la  veuve.  La  loi 
1^  déclare  .morte  avec  son  mari  ;  iun  8eck>iHl  marieg6 
lui  est  pour  toujours  interdit'^  le^aly^  ornement  d'or , 
(H;g^iLde  sa  vie  conjugale»  lui  est  arraché^  et  sa  tète 
est  ra^ée.  Tosnbée  dans  l'odieuse  epndition  de  veuve, 
la  ixialhcmreuse  femxne  se  voiiÀ  jamaisfaannie  des^  joies 
de  la  tfaf|niU0)»«oiiiTne  desc  sofenkîlé9:pul>lrques  ;  tout 
vôtementideluxe,  tout  atefli^tdéUcat  lui  sont  striete^ 
ment  refusés  par  l'usage.  Le  sort' des  veuves  qui  n'ont 
pa9'  d'^fants  est  eneore  jAus  déplorable  :  elles  sont 
également  repoussées  el  par  la  ftimilk  de  leur  mari  , 
auquel  elles  n'ont  ps^  donné  d'héritier,  et  par  leuris 
propres  parents,  qui  les  regardent  comme  une  charge 
inutile ,  tous  les  stigmatisent  du  nom  de  mounda  (êête 

<i  Le  nombre  de  ces  mfortunéeâ  est  malheureuse- 
mmhl  très-^aad.  Le  concours  des  unions  précoces  et 
des  alliances  surannées ,  dans  un  pays  oii  le  choléra 
décime,  régulièrement  la  population  ^  et  sévit  de  préfé^ 
rei>ce  dans  les  rang^  des  jerniei  gens  et  des  vieillards , 
ceotij^^.  chaque  année  le  nombre  des  veuves  à  peine 
parvenues  à  l'adolescence.  Le  P.  Saint-Cyr  a  rencontré 
un  village  où ,  sur  soixante  ftirnilles ,  il  y  a  soixante- 
seize  veuves ,  la  plupart  eticore  toutes  jeunes.  Le  gou- 
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vernement  anglais  et  de  riehes  particuliers  ont  plu- 
sieurs  fais  essayé  de  porter  remède  à  leurs  maux;  de 
fortes  sommes  ont  été  promises  à  ceux  qui  épouseraient 
des  veuves  :  ces  efforts  sont  demeurés  sans  succès.  Les 
missionnaires,  en  usant  de  tout  leur  ascendant ,  n -ont 
pu  obtenir  jusqu'ici  que  quelques  unions  de  cette  na- 
ture, et  ces  alliances  sont  tellement  discréditées,  qu'on 
ne  sait  si  le  remède  vaut  mieux  que  le  mal.  Il  faudra 
bien  du  temps  pour  faire  accepter  par  l'opinion  publia 
que  le  mariage  des  veuves. 

«  Emus  par  le  spectacle  de  tant  de  souffrances,  nous 
avons  songea  ouvrir  des  asiles  à  ces  malheureuses  et 
innocentes  victimes  d'une  lamentable  superstition.  Un 
gi^and  nombre  de  veuves,  amenées  à  des  sentiment  de 
résignation  et  de  patience ,  demandent  à  s'y  réfagier 
et  à  se  réunir  en  communauté.  Des  religieuses  euro- 
péennes de  la  Société  de  Marie-Réparatrice  ont  con- 
senti à  se  dévouer  à  ces  pauves  veuves,  pour  les  rele- 
ver de  leur  état  d'abjection ,  et  en  faire  des  instru- 
ments  propres  à  répandre  dans  leur  patrie  les  bienfaits 
de  la  civilisation  et  les  lumières  de  la  foi  chrétienne. 
Elles  ont  déjà  réussi  à  en  former  plusieurs  à  la  vie  re- 
ligieuse dans  une  congrégation  spéciale;  les  autres, 
habituées-  par  nos  religieuses  européennes  ou  indien- 
nes à  Tordre ,  à  la  régularité  ,  à  tous  les  devoirs  de 
leur  état,  se  concilieront  l'estime  publique  par  leur  vie 
pieuse  et  utile,  et  finiront,  je  l'espère,  par  faire  tomber 
peu  à  peu  les  préjugés  qui  aveuglent  ces  peuples.  Les 
religieuses  indiennes,  sous  la  direction  des  religieuses 
européennes,  sont  employées  à  llnstruction  des  enfants 
dans  les  écoles  et  au  soin  des  orphelins  et  des  malades 
dan&  nos  établissements. 

«  JNous  avons  aussi  des  religieux  indigènes.  Ils  for- 
ment une  congrégation  de  Frères  enseignants  ^  hospi- 
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tatiers  et  ûgriculteurs.  Nous  espéfons  pouvoir  tûrer  un 
jour  de  celle  congrégation  nos  catéchistes^  nos  mi^tres 
d*école  et  nos  chefs  cultivateurs.  Déjà  six  de  ces  Frères 
sont  employés  à  la  ferme-orphelinat  de  Dindigul.  D'au^ 
très  rendeni  de  grands  services  dans  les  orphelinats 
pour  les  garçons»  qu'ils  surveillent  et  dirigent  avec  un 
soin  et  un  dévouement  qu^on  ne  pourrait  attendre  d^ 
la  part  d'étrangers.  Deux  de  nos  meilleurs  baptiseurs 
viennent  d'être  admis  dans  cette  congrégation  de  reli- 
gieux indigènes  ;  ils  continueront  à  parcourir  le  payg 
pour  exercer  leur  fonction.  Soumis  aux  trois  vœux  de 
religion  et  animés  d'un  nouveau  zèle ,  je  ne  doute  pas 
qu'ils  fie  recueillent  une  plus  ample  moisson  ,  ei  que 
Dieu  ne  répande  sur  leurs  travaux  une  bénédiction 
spéciale*  Puisse  leur  exemple  trouver  des  imitateurs  I 

VII. 

MINISTÈRE   SPIRITUEL. 

«c  Le  résultat  le  plus  consolant  de  nos  efforts  pendant 
l'année  1862  se  traduit  par  les  chiffres  suivants  ,  qui 
parlent  assez  d'eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  besoin  de 
commentaire: 


ka  Nord. 

4e  païens.  211 

d'hérétiques.  10 

de  sebismatiq*      501 


«  Le  nombre  des  enfants  inâdëles  baptisés  en  danger 
de  mort  va  toujours  en  augmentant.  Nous  devons  le 


Conxiersiom. 

lu  Sud. 

Au  C«nlre. 

En  lonl. 

364 

311 

886 

1             74 

0 

84 

32 

137 

670 

Digitized  by  VjOOQIC 


876 
réetrifsat  obtenu  eelte  dernière  année  a»  eèle  croissant 
de^inissionnâiresy  à  l'organisation  plus  suivie  des  bap* 
tireurs  ^  et  i  Pintérèt  plus  marcjué  (](uY  prennent  nos 
ebrifti^tfifS.  iVést  diffiêltedè  flaire  comprendre  de  prime- 
abord 'àuX  simples  fidèles  tout  êe  que  l'œuvre  des  pe- 
tits'înôribonds  à  de  méritoire  et  tf avantageux;  mais 
une  fois  quils  y  prennent  goût ,  ils  s'y  donnent  tout 
entiew ,  et  dan^  certaines  iocalités  Tempressement  est 
tel }  qu'il  y  a  deë  précautions  à  prendre  pour  empê- 
cher que  le  baptême  ne  soit  conféré  deux  fois  au 
méftié  enfant  par^  des  personnes  différentes ,   sans 
qrfelles  y  prennent  garde.  Un  médecin  revenu  du 
sebisîrhe  'dans  bes  derniers  temps,  et  engagé  par  nous 
après'sâ'  conversion  à  s'occuper  du  baptême  des  païens, 
daîié  Tespaèe  dé  déiix  mois  en  a  baptisé  trente-deux, 
dont  vingt  -  trois  sont  déjà  morts.   «  Ah  !  disait-il ,  si 
j'avais  connu  plus  tôt  cette  bonne  œuvre,  j'en  aurais 
baptisé  des  milliers.  »  Dans  plusieurs  villages,  les 
chrétiens  sont  aux  aguets  pour  ne  laisser  mourir  au- 
cun enfant  païen  sans  baptême.  Une  chrétienne  bap- 
tiseuse^  voyant  le  choléra  sévir  cruellement»  eut  un 
Hument  de  frayeur;  mais  bientèt,  honteuse  d'elle- 
mèine ,  elle  se  eonf^se  pour  se  préparer  k  mourir  ; 
puis  retournant  courageusement  à  son  poste,  elle  voit 
sans  trembler  la  mort  frapper  autour  d'elle,  et  a  le 
bonheur ,  sans  être  atteinte  du  mal ,  d'envoyer  au 
ciel  huit  petits  cholériques.  Dans  le  sud ,  le  zèle  n'est 
pas  moins  grand  qu'au  centre  et  au  nord  ;  ma?  s  il 
trouve  plus  d'obstacles  ,  à  cause  de  l'homme  enrieilfti 
qui  s'efforce  de  jeter  la  défiance  et  l'effroi  pahni  les 
populations.  Les  protestants  sont  assez  nombreux^dalis 
cette  partie  de  la  mission.  Les  ministres,  jaloux  et  in- 
«onsdlables  des  succès  du  catholicisme  et  delà  prospé- 
rité de  no9  ceùvres,  aprè9  avoir  vainement  ^nté  de 
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faire  fermer  quelques-uns  de  nos  établissements  à 
peine  formés ,  s'appliquent  à  répandre  de  faux  bruits , 
pour  faire  nakre  des  craintes  et  des  apprébensi<ms  ri- 
dicules. Par  suite  de  ces  calomnies  ,  beaucoup  de 
païens  ne  veulent  plus  laisser  approcher  de  leurs  en- 
fants malades»  ni  \g$nf^f3ja^4il^  ni  même  les 
simples  fidèles.  Il  faut  donc  recourir  à  mille  ruses  pour 
avoir  accès  dans  les  maisons  idolâtres.  Espérons  que 
ces  vaî0j^i^fj|*|yôurs;tomb#r0]|||p<^U  à  p^,^êt  nolf  lais- 
seront libres  de  continuer  et  de  développer  l'œuvre  des 
baptêmes. 

«  Tel  est  en  abrégé  le  résultat  des  travaux  des  mis- 
sionnaires pendant  cette  dernière  année.  Béni  soit  Dieu 
des  consolations  qu'il  nous  donne  au  milieu  des  fatigues 
de  l'apostolat!  Un  grand  bien  a  été  fait,  un  plus  grand 
bien  reste  encore  à  faire ,  dès  que  nos  modiques  res- 
eouFoe^'  nous  permMIront  de  doubler  lïQtre  action» 
QueU  que  soient  le^  mogrc^ns  qv^Ja  divine  Providence 
nous  mettra  entre  les  maiii^ ,  volopiti^rs  nm^  donoe- 
rons  tout  ce  que  nous  avons ,  et  nous  nous  donnerons 
nous-mêmes  pour  le  salut  des  âmes  confiées  à  nos 
soins. 

f  Auëxib  , 
F\q^^  (ffomolique  du  Ma/duré  » 
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MISSIONS 

DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD. 


RAPPORT 


De  Mgr  Faraud ,  Ficaire  afo$ioliqut  (fjlihabaska  et 
de  Maekmsiey  à  MM,  les  Directeurs  de  f  Œuvre  de 
h  Prùpagaîicn  de  la  Foi. 


«  Messieurs  , 

«  Le  vaste  diocèse  de  Saint-  Boniface  ayant  été  di- 
visé ,  la  partie  septentrionale  comprise  entre  le  57*  et 
le  75*  degré  de  latitude  nord ,  et  contenant  les  grands 
districts  d*Âtthabaska  et  de  la  rivière  Mackensie  ,  a  été 
récemment  constituée  par  le  Saint-Siège  en  vicariat 
apostolique  et  confiée  à  mes  soins.  Je  sens  la  conve- 
nance et  la  nécessité  de  vous  dire  comment  nos  mis- 
sions se  sont  étendues  à  de  telles  distances ,  grâce 
aux  efforts  généreux  de  prêtres  dévoués  et  aux  secours 
incessants  de  l'Œuvre  admirable  de  la  Propagation  de 
la  Foi. 
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«  Pour  mieux  faire  comprendre  la  grande  Œuvre 
qui  a  été  accomplie,  malgré  les  immenses  diflieultés 
que  nous  avons  rencontrées ,  je  vais  prendre  les  cho- 
ses à  leur  origine  ,  développer  succinctement  leur 
marche  progressive ,  rappeler  ce  qu*étaient  naguère 
ces  populations,  et  expliquer,  pour  Fédification  des  lec- 
teurs  de  vos  Annales ,  ce  que  sont  aujourd'hui  nos 
néophytes.  Je  sais  que  de  temps  en  temps  quelques 
lettres  ont  été  publiées ,  donnant  des  détails  particu- 
liers sur  ces  missions  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
rien  écrit  jusqu'à  ce  jour  qui  les  présentât  dans  leur 
ensemble. 


«  En  1728,  M.  de  Lavérenderie  partait  du  Canada, 
dirigeant  sa  marche  vers  rouést.  De  découverte  en  dé- 
couverte ,  il  arriva  en  1734  sur  le  lac  Bourbon  ,  situé 
à  peu  près  au  54*"  degré  de  latitude  nord  et  au  lOO""  de 
longitude  ouest.  On  dit  que  déjà  à  cette  époque  quel- 
ques Pères  Jésuites  ,  partis  de  Québec,  avaient  étendu 
jusque-là  leurs  courses  apostoliques.  Nous  ignorons 
les  résultats  obtenus  par  ces  Religieux ,  à  cause  de  la 
confusion  produite  alors  par  les  guerres  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  au  Canada ,  lutte  acharnée  qui  se 
termina  par  la  cession  faite  à  l'Angleterre  de  cette  co- 
lonie et  des  contrées  adjacentes  (1760). 

«  L'espoir  du  gain  conduisit  de  proche  en  proche 
les  traitants  de  pelleteries  dans  tout  le  vaste  bassin 
dont  les  eaux  se  versent  dans  la  baie  d'Hudson.  Plus 
tard  ,  ils  dépassèrent  ce  qu'on  appelle  ici  la  hauteur 
des  terres ,  atteignirent  l'extrémité  de  la  rivière  Mac- 
kerisie ,  et  établirent  des  postes  de  traite  sur  tous  les 
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cours  d'eau  tribuCaircs  de  ee  fleuve»  Les  iseirvltem^s  de 
eette  illustre  Compagnie,  enfants  pour  la  plupart  d'an- 
ciens Français  et  par  eonséquent  catholiques,  deman** 
dèrent  des  missionnaires,  Cette  faveur  leur  fut  aecor-* 
dée  quand  le  prinoe  Rupert  fonda  la  colonie  de  la  Ri^ 
vière-Rouga ,  au  60'  degré  de  latitude  nord^ 

«  Mgr  Provencher ,  d'illustre  et  sainte  mémdire ,  et 
deux  ecclésiastiques  eanadieûs,  furent  désignés  pour 
cette  mission.  Plus  tard,  de  nouveaux  prêtres  > >ussi 
habiles  que  dévoués,  arrivèrent  du  Canada  et  coixh 
mencèrent  à  répandre  la  foi  parmi  les  Indien^  1^  plqs 
rapprochés  de  la  colonie.  Quelque  grand  que  fût  leur 
zèle,  ils  se  trouvaient  en  trop  petit  nombre  pour  rayon- 
ner au  loin.  De  plus,  forcés  de  s'éloigner  pour  la  plu- 
part ,  après  un  épuisement  rapide  de  leurs  forces  ou 
pour  d'autres  raisons  impérieuses ,  ils  ne  purent  évan- 
géliser  les  tribus  lointaines  du  nord.  Cependant  le  pro- 
testantisme s'agitai^t  de  son  côté.  Des  niinistrçs  s'ét»* 
blis^aient  à  Moose ,  à  York  -  Factory ,  suç  la  Rivière- 
Rouge  ,  le  lac  Winipig ,  la  Rivièro-Rapide ,  le  lac  La- 
rouge,  etc.  >  postes  plus  faciles  à  occuper,  parce  ^u*Us 
éteiicnt  plus  à  proximité  des  ports  de  mer«  Las  vues 
du,  protestantisme  s'étendaient  plus  loin.  5  une  écple 
fut  fondée  à  Saînt-Boniface,  dans  le  but  d'y  instruire 
de  jeunes  Indiens  pris  dans  les  difi'érentes  tribus  sau- 
vages, et  destinés. à  servir  d'interprètes.  En  1844  ,,  un 
ministre  t  accjompagné  d'un  excellent  élève  de  cette 
école ,  partit  pour  fonder  la  première  mission  pjxites- 
tante,  au  centre  de  la  tribu  des  Montagnaia,  quidési- 
l'aient  toius  embrasser.  le  cbristianime.  Son  interprète 
était  un  biomme  habile  ^  parlant  l'anglaisr,  le  ftançais 
et  deusi;  ou  trqis  dialectes  sauvagai»  Pendant  leyoyi^e, 
deux  jouz^s  avant  d'arriver  sur  le£|  lieux ,  le  ministre 
aperçoit  un  canard ,.  prend  son  fusil  pour  le  tuer  ;  le 
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coup  porte  à  faux ,  il  tue  son  kiterprèle.  Découragé 
par  ce  malheur,  il  rebrousse  chemin.  On  vit  dans  eeft 
cvénemail  une  permission  de  IXeu,  qui  ne  voukîl  pcûnt 
livrer  à  Terreur  ce»  Indiens  de  bonne  volonté. 

<c  Informé  de  ces  faits,  Mgr  Provenèher  exprima  le 
désir  à  M.  Thibaud  de  le  voir  visiter  File  à  la  Crosse  et 
le  grand  Portage  de  la  Loche.  Celui-ci  dirigeait. alors 
une  mission  parmi  les  Cris,  au  lac  Sainie-Anne.  En 
même  temps  le  saint  prélat  demandait  eu  Provincial 
des  Oblats  de  Marie-Immaculée  ,  de.  lui  envoyer  quel-^ 
ques  membres  de  sa  Congrégation  pour  suppléer  au 
petit  nombre  dé  ses  prêtres.  On  accéda  à  ses  désirs.  ' 

<c  Par  une  heureuse  coïncidence,  tandis  que  te  zélé 
M.  Thibaud  jetait  la  première  semence  de  la  foi  parmi 
les  nouvelles  tribus  qui  lui  étaient eonfiées,  deuxVeli- 
gieux  Oblats  arrivaient  à  Saint-Boniface.  A  la  vtiede  ce 
renfort  et  sur  les  instances  réitérées  de  M.  Thibaud , 
Mgr  Provencher  se  décida  à  fonder  une  station  défitii-. 
live  à  rtle  de  la  Crosse,  vrai  point  de  départ  des  mis- 
sionà  du  Nord.  Dans  l'été  de  1846,  le  digne  et  excellent 
rf.  La  Flèche ,  prêtre  du  Canada,  et  le  R.  P.  Taché , 
actuellement  évèque  de  Sàint-Bonîface,  partaient  cou- 
rageusement pour  aller  s'établir  ati  milieu  de  ces 
contrées  sauvages.  Les  soucîs,  les  fatigues,  ïes  travaux, 
les  douleurs  d'esprit  et  de  corps  ne  leur  manquèrent 
point  ;  mais  aussi  ils  trouvèrent  un  peuple  bien  dis- 
posé ,  ne  demandant  qu*à  connaître  Dieu  et  à  le  ser- 
vir. 

«  On  prévit  dès-lors  que  la  moisson  serait  abon- 
dante. Après  un  hiver  paèsè  dans  les  privations ,  le  R* 
P.  Taché  visita  au  printemps  les  Sauvages  du  lac  des 
Rennes  ,  et  dans  l'été  fit  une  excursion  chez  ceux  du 
lac  Atthabaska.  En  même  temps  M.  La  Flèche,  déjà  at- 
teint de  rhumatisme ,  construisait  au  prix  de  bien  des 
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faligucs  la  prenriëre  h&bitation  en  bois  que  nous  ayons 
eue  en  ces  âpres  déserts.  Prévoyant,  tant  ses  douleurs 
avaient  augmenté,  qu'il  ne  pourrait  plus  continuer  ses 
pénibles  travaux,  il  réclama  le  secours  d*un  autre 
missmmaire.  Mgr  Provencher  accéda  à  sa  demande 
et  envoya,  au  mois  de  juin  1848,  le  R.  P.  Faraud,  pour 
Taider  et  le  remplacer  au  besoin. 

ce  Après  un  hiver  passé  dans  une  sainte  et  douce  fra- 
ternité ,  les  RR,  PP.  Taché  et  Faraud  voyaient  partir 
leur  guide  et  leur  père;  car  M.  La  Flèche  réunissait  pour 
eux  ces  deux  titres.  A  peine  ce  cher  confrère  les  avait- 
il  quittés,  que  leur  supérieur  leur  écrivit  :  «  Bornez  à 
((  la  mission  de  Tile  à  la  Grosse  vos  soins  et  vos  tra- 
ie vaux.  La  révolution  survenue  en  France  tarira  peut- 
«  être  les  ressources  de  la  Propagation  de  la  Foi  ; 
c(  peut-être  aussi  serons-nous  obligés  de  laisser  Vœu- 
ce  vre  commencée  ;  ne  poussez  donc  pas  plus  avant.  » 

«  Les  deux  missionnaires  réunis  en  conseil  se  de- 
mandèrent: «  Que  ferons-nous  ?  Parce  que  nous  man- 
«  quons  de  ressources  ,  abandonnerons-nous  les  pau- 
«  vres  Sauvi^es  ?  Ayons  seulement  du  vin  pour  dire  la 
«  messe  ;  vivons ,  s'il  le  faut ,  sous  la  hutte  indienne , 
«  mais  ne  quittons  pas  la  partie  ,  la  gloire  de  Dieu  et 
«  le  salut  des  âmes  le  demandent.  »  Les  deux  seuls 
serviteurs  de  la  mission  fussent  renvoyés,,  et  les  mis- 
sionnaires se  chargèrent  de  pécher ,  de  bêcher ,  de 
faire  la  cuisiné,  de  bâtir  des  maisons,  etc.  Deux  mois 
après,  le  R.  P.  Faraud  quittait  son  bien-aimé  confrère; 
se  confiant  entièrement  à  la  Providence,  il  allait  fon- 
der définitivement  la  mission  du  lac  Atthabaska ,  dite 
de  la  Nativité,  au  59*  degré  de  latitude.  Après  y  avoir 
passé  les  hivers  de  1849  à  1851,  et  y  avoir  con- 
struit une  résidence  commode  et  spacieuse ,  ou  les 
Sauvages  se  réunissaient  avec  bonheur ,  le  R.  P.  Fa- 
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raud  baptisa  un  grand  nombre  de  ces  infidèles  qui 
avaient  donné  des  preuves  de  sincère  conversion*  Ce- 
dant  ensuite  aux  pressantes  sollicitations  des  différen- 
tes tribus  stationnées  sur  les  bords  du  grand  lac  des  Es- 
claves ,  il  laissa  à  la  garde  de  Dieu  son  nouvel  établis- 
sement pour  se  rendre  à  leurs  vœux.  Il  y  trouva  réu- 
nis de  quinze  à  seize  cents  Sauvages,  venus  de  tous  les 
points  du  district.  Plusieurs  avaient  franchi  une  di- 
stance de  deux  à  trois  cents  lieues.  Tous  le  reçurent 
avec  de  chaleureuses  acclamations,  manifestant  par 
leur  empressement  et  leur  joie  combien  ils  étaient  dé- 
sireux de  recevoir  la  bonne  nouvelle.  Ils  disaient  : 
«  Dieu  a  enfin  pitié  de  notre  misère  ;  nous  voyons  de 
«  nos  yeux  celui  qui  possède  sa  parole.  Nous  ne  serons 
«  plus  à  l'avenir  comme  les  animaux  sauvages  qui 
«  nous  servent  de  nourriture;  nos^ cœurs  seront  bons. 
«  Il  est  probable  que  nous  verrons  notre  Père  qui  est 
«  dans  les  cieux.  »  Ils  ajoutaient  en  pleurant  leurs 
défunts  :  «  Pourquoi  n'ont-ils  pas  vécu  assez  longtemps 
«  pour  voir  le  parleur  du  bon  Dieu  ?  »  La  suite  prouva 
que  ce  n'étaient  point  des  dispositions  éphémères. 
Pendant  cinq  semaines  consécutives  ils  ne  laissèrent 
au  missionnaire  ni  trêve  ni  repos  ;  en  huit  ou  neuf 
jours  ils  apprirent  assez  bien  leurs  prières  pour  réciter 
ensemble  le  chapelet  et^  chanter  quelques  cantiques. 
Avant  la  fin  de  la  mission,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
baptisés  ,  et  tous  se  trouvaient  animés  des  dispositions 
les  plus  rassurantes  pour  l'avenir.  Les  plus  éloignés 
retounièrent  dans  leur  pays  heureux  et  satisfaits ,  em- 
portant dans  leurs  familles  la  précieuse  semence,  qui 
depuis  lors  n'a  jamais  cessé  de  croître  et  de  se  multi- 
plier. Laissés  à  eux-mêmes  pendant  cinq  ans ,  non- 
seulement  ils  n'ont  rien  perdu  de  leur  ardeur  ,  mais  , 
soutenus  par  les  lettres  du  R.  P.  Faraud  et  instruits 
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par  queiques-uns  des  plus  intelligenls  d'entre  eux ,  un 
très-grand  nombre  apprit  à  lire  et  i  écrire. 

«  En  1856,  lorsque  le  même  Père  revint  à  Âttha- 
baska,  il  eut  l'ineffable  consolation  de  voir  un  peuple 
chrétiennement  constitué ,  et ,  ce  qui  est  remarqua- 
ble, presque  aucun  des  anciens  désordres  n'avait 
repafu.  Il  y  construisit  alors  une  maison  convenable. 
Comme  les  néophytes  étaient  tous  bien  disposée  et  in- 
struits ,  il  en  admit  un  grand  nombre  au  baptême  : 
quatre -iîngt- dix  adultes  furent  régénérés  dans  une 
seule  jmimée.  Le'R.  P.  Faraud  partit  enfin  avec  la 
douce  cohvîction  que  non-seulement  les  Sauvages  du 
Lac  resteraient  chrétiens  ,  mais  que  toutes  les  autres 
tribus  à  pc?u  près  n'attendaient  que  la  présence  des 
missionnaires  pour  se  convertir.  Ce  ne  fut  que  deux  ans 
après  que  deux  autres  Oblats  de  Marie;  les  PP.  Grollier 
et  Eynard ,  purent  aller  s'établir  définitivement  à  ce 
posté.  Avec  eux  pénétra  dans  ce  district  le  mercenaire 
dont  parle  l'Evangile,  un  ministre  protestant.  Le  loup 
étant  dans  le  bercail,  la  paix  était  impossible. 

a  Le  R.  P.  Grollier ,  à  peine  arrivé  à  la  mission 
Saint-Joseph,  la  confia  aux  soins  de  la  Providence  et 
se  rendit  au  fort  Lîmpson ,  où  se  dirigeait  le  ministre 
protestant  (63*  degré  de  latitude).  11  y  fut  reçu  avec 
enthousiasme  par  les  Sauvages ,  et  il  paralysa'  ainsi 
l'action  délétère  de  l'hérésie.  Les  présents  de  tout 
genre  furent  prodigués  à  nos  Indiens  par  le  ministre  ; 
mais  sa  géhémsité  né  lui  acquit  ni  leur  estiitie  ni  leur 
affection*  Ils  lui  disaient  i  «  Tes  présents  sont  bons , 
ff  mais  tu  es  mauvais ,  ou  du  moins  ta  religion  est 
ce  mauvaise*  Tu  es  un  homme  comme  nous  ;  tu  n'es 
«  pas  prêtre*  Nous  n'écouterons  pas  ta  parole.  »  Le  R. . 
P.  Grollier  retourna  bientôt  après  à  la  mission  de  Saint- 
Joseph  ,  afin  de  tout  disposer  pour  la  cùmpagne  pro- 
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chaine.  L'éié  suivant ,  pressé  de  devancer  Terreur ,  il 
allait  porter  Vétendard  de  la  Religion  catholique  jus* 
cpi'au  fort  Good-SIope  et  y  fonder  la  mission  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Êspérance,  par  le  67*  degré. 

«  En  même  temps,  le  R.  P.  Gascon  se  rendait  au 
fort  de  Liard,  à  la  poursuite  du  loup  qui  menaçait  sa 
bergerie ,  et  le  R.  P.  Eynard  fondait  la  mission  de 
Saint-Michel-Arehange  à  rêxtrémilé  du  grand  lae  des 
Esclaves.  Vers  la  fin  de  Thiver  suivant ,  le  R.  P.  Gas- 
con arrivait  au  même  poste,  après  quinze  jours  de 
marche  dans  la  neige ,  pour  consolider  son  œuvre  ; 
un  plein  succès  couronna  ses  efforts.  De  son  côté ,  le 
R.  P.  Grollier  remontait  le  fleuve,  visitait  le  fort  Nor- 
man pendant  l'été  de  1860,  et  suivait  la  trace  de 
rhomme  ennemi  jusqu  à  PeelVRiver.  Dieu  bénit  ce 
zèle  apostolique  et  ces  souffrances  si  généreusement 
acceptées,  par  une  victoire  complète.  Dans  tous  les  au- 
tres postes ,  on  traquait  le  ministre  de  la  même  ma- 
nière. L'été  suivant,  Mgr  Grandin  arrivait  avec  un  nou- 
veau renfort  ;  sa  présence  fortifiait  partout  la  foi  nais- 
sante* des  Sauvages.  En  1862,  un  nouveau  ministre 
eut  la  hardiesse  de  traverser  toutes  nos  missions  pour 
aller  dresser  sa  tente  dans  le  Youkau,  sur  le  territoire 
russe.  Le  courageux  P.  Séguin  l'y  suit  pour  paralyser 
ses  efforts.  Enfin,  en  1863,  le  R.  P.  Gascon  établit  une 
station  au  milieu  des  Esquimstux  ,  par  le  69^  degré  de 
latitude.  Cest  ainsi  que  de  succès  en  succès  l'œuvre 
des  missions  s'est  étendue  jusqu'au-delà  du  cercle  po- 
laire, grâce  aux  aumônes  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
qui  ont  soutenu  les  Oblats  de  Marie  chargés  d'évan- 
géliser  ces  immenses  régions.  Les  premiers  fonde- 
ments sont  jetés,  tout  fait  bien  augurer  de  l'avenir,  si 
les  secours  nous  sont  maintenus. 

TOM.   XXXVI.  19 
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II. 


«  Ces  peuples  sauvages  du  déseil  américain  se  pré- 
sentent tout  d'abord  sous  un  aspect  uniforme  ;  mais, 
après  un  examen  plus  approfondi ,  on  ne  peut  se  mé- 
prendre sur  leurs  origines  diverses  ni  sur  leurs  usager 
particuliers,  soit  qu'on  les  coi»idère  au  point  de  vue 
religieux,  soit  qu'on  les  observe  dans  là  vie  privée. 
Au  premier  coup  d'oeil  nous  rencontrons  les  Cris,  vaste 
section  des  tribus  Algonquines  du  Canada;  puis  la  race 
des  Montagnais ,  subdivisée ,  d'après  la  dlifférence  de 
leurs  dialectes,  en  Castors,  Esclaves,  Couteaux-Jaunes, 
PeauxHde*Uévre,  Loucbeurs  et  Pkts*€dtés-<Ie-Cliiens  ; 
enfin  les  Esquimaux  habitant  les  bords  de  la  mer  Gh- 
ciale.  * 

«  On  trouve  chez  les  Cris  de  véritables  principes 
religieux  ;  ils  ont  un  culte  et  des  cérémonies  auxquels 
ils  sont  fortement  attachés*  Nous  n'avons  jamais  re- 
marqué parmi  eux  aucune  idolâtrie  proprement  dite  ; 
ils  sont  ce  que  nous  pourrions  appeler  déistes.  Lenrs^ 
grands  -  prêtres ,  qulls  appellent  maskikiwigînlest 
(hommes  de  médecine) ,  ou  bien  mamvockaso  (cdui 
qui  fait  le  Dieu),  réunissent  ces  deux  titiies ,  sacrifica- 
teur et  docteur.  Ils  prouvent  par  leurs  a^es  qu'ils- 
agissent  sous  rinftnence  des  démons  ,  si  toutefok  il& 
n'en  sont  pas  possédés.  Comme  docteurs ,  ils  préten- 
dent gdérir  toute  espède  de  maladie  par  le  moyen  de 
quelques  drogues  naturelles,  administrées  au  bruH  du 
tambour  et  d'invocaitions  magiques. 

«  Comme  sacrificateurs,  ils  immolent  un  ehi^i  au 
démon,  pour  Vempécher  de  leur  faire  du  mal;  à  Dieu 
ils  offrent  un  autre  animal  plus  noble,  tel  que  le  renne 
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ouie  cerf,  pour  qu'il  lew  fasse  dii  bien.  Ce  bien  qu*ib 
désirent  est  fort  borné  :  ils  demandent  bonne  chasse 
et  bonne  pèche.  Dans  les  quelques  prières  qu'ils  adres- 
sent à  DiéU)  et  dont  mous  avons  eu  la  formule  entre  les 
mains ,  j'ai  fait  jusqu'ici  d'inutiles  efforts  pour  décou- 
vrir quelques  traces  de  leur  foi  en  l'immortalité  de 
Fàme;  peut-être  qu'une  étude  plus  approfondie  nous 
permettra  de  retrouver  en  eux  ce  dogme  fondamental. 

«  Comme  tradition,  les  Cris  ont  l'idée  un  peu  con- 
fuse de  la  création  de  l'homme,  de  sa  chute,  et  surtout 
du  déhife  ;  ils  disent  :  «  11  fut  un  temps  ou  les  hom- 
«  mes  étaient  devenus  si  grands,  qu'ils  ne  voulurent 
«  plus  obéir  à  Dieu ,  et  le  Tout-Puissant  les  détruisit 
«  en  faisant  monter  ks  eaux.  Un  seul  homme  fabri- 
K  qm  une  grande  barque,  appelée  MÊicinapikivan 
«  (grosse  pirogue).  Ainsi  l'inondation  s'éleva,  et  tous 
«  les  hommes  périrent  avec  ks  animawi.  Après  un 
«  certain  kp»  de  temps  ,  l'homme  sauvé  se  fiitigua 
«  de  flotter  sur  les  eaux.  Croyant  apercevoir  au  loin 
«  une  petite  île ,  il  mit  en  liberté  un  corbeau,  qui  ne 
«  revint  pas.  Pour  le  punir  de  sa  désobéissance,  k 
«  corbeau,  qui  était  bknc,  devint  noir.  Un  ramier  tout 
m  bknc  fut  envoyé  plus  tard  ;  celui-ci  revint  les  pat- 
«  tes  pleines  de  fange.  L'homme  en  conclut  que  k 
«  terre  était  assez  desséchée ,  et  il  débarqua.  »  Yoiià 
à  peu  près  la  tradition  des  Cris  et  des  Sauteox. 

«  La  race  crise  est  intelligente,  et  conçcHt  assez  fa- 
cikment  les  choses  de  Dieu.  Ce  sauvage  est  de  petite 
taille,  sa  figure  est  allongée;  il  a  k  front  pointu,  le 
nez  presque  aquîUn  ,  l'œil  vif,  la  parole  &eile  et  ar- 
dente; tout  en  lui  indique  l'énergk  et  le  besoin  d'ac- 
tion. Ualheureusem^it  il  est  vokur ,  vindicatif.  Doué 
d'un  grand  courage ,  il  recule  rarement  devant  l'en- 
nemi; celui-ci  vaincu,  il  prend  un  pteisir  barbare  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


388 
lui  enlever  la  chevelure  et  à  dévorer  le  e<Bur  tout  san- 
glant de  sa  victime. 

«  Entêtés  de  leurs  croyances  et  entraînés  par  des 
vices  nombreux  ,  les  Cris  embrassent  diiBcilement  la 
morale  chrétienne,  qui  les  oblige  à  s*en  corriger. 

«  Nous  n'avons  rencontré  chez  les  Montagnais  au- 
cune religion  proprement  dite;  ils  reconnaissaient 
Dieu  sans  s'occuper  trop  de  lui,  et  le  laissaient  comme 
perdu  dans  son  immense  éternité ,  tout  en  lui  prodi- 
guant les  noms  de  Créateur ,  de  Puissant ,  de  Père 
essentiel  de  toutes  choses.  Quelquefois  pourtant,  au 
début  d'un  repas,  ils  jetaient  en  dehors  de  leurs 
cabanes  les  premiers  morceaux  de  leurs  festins, 
comme  la  part  réservée  au  Grand  -  Esprit ,  et  lui 
offraient  aussi  les  prémices  de  la  ftimée  qui  sortait 
de  leur  calumet.  Là  se  bornaient  tous  leurs  actes  reli- 
gieux. Depuis  un  certain  temps,  néanmoins,  quelques- 
uns  imitaient  les  cérémonies  usitées  parmi  les  Cris. 
Leurs  traditions ,  du  reste ,  quoique  mêlées  de  beau- 
coup de  puérilités ,  sont  à  la  fois  plus  nombreuses  et 
plus  explicites  que  celles  des  autres  Sauvages.  Us  ont 
une  idée  confuse  de  la  création  de  l'homme ,  de  la 
chute  de  la  première  femme,  et  même  l'idée  d'un  Ré- 
parateur futur.  Ils  disent ,  par  rapport  au  déluge , 
qu'ils  appellent  la  première  fin  du  monde  :  «  Dieu ,  ir- 
«  rite  contre  les  géants,  ordonna  à  un  homme  de 
«  faire  un  grand  canot.  11  le  fit  et ,  quand  cet  élu  fut 
«  embarqué ,  l'eau  monta  sur  les  côtes  ;  elle  y  resta 
«  longtemps.  Enfin  l'homme,  fatigué  de  ne  plus  re- 
«  voir  la  terre ,  jeta  une  loutre  à  l'eau  ;  elle  plongea, 
«  et  apporta  dans  ses  griffes  et  dans  sa  gueule  un  peu 
«  de  terre.  L'homme  sauvé  prit  cette  vase  dans  sa 
«  main  et,  ayant  soufflé  dessus,  elle  commença  à  s'é- 
«  tendre.  Alors  il  la  déposa  sur  Teau  en  la  soutenant. 
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«  Lorsqu'elle  eut  pris  une  assez  vaste  superficie ,  vou- 
«  lant  savoir  si  elle  était  de  dimension  à  le  recevoir ,  il 
«  envoya  un  renne  pour  en  faire  le  tour.  L'animal  te- 
«  vint  bientôt  »  et  Thomme  en  conclut  que  la  terre 
«  était  encore  petite.  Il  continua  donc  à  souffler  jus> 
«  qu*à  la  formation  des  rivières ,  des  montagnes  et 
«  des  lacs;  alors  il  débarqua.  » 

«  Quant  au  Messie  futur ,  ils  disent  :  «  Il  y  a  bien 
«  longtemps,  une  vieille  femme  trouva  dans  le  désert 
«  un  petit  enfant  sans  père  ni  mère.  Cet  orphelin 
«  la  pria  de  le  prendre  sous  sa  tutelle ,  ear  il  venait 
«  pour  faire  du  bien  aux  hommes  à  la  condition  qu'ils 
«  lui  seraient  fidèles.  Plus  tard  il  disparut,  mécon- 
«  tent  de  la  dureté  de  leurs  cœurs.  Toutefois  il  promit 
«  de  venir  à  leur  secours  dans  les  grandes  nécessités. 
«  C'est  lui  qui  nous  envoie ,  en  cas  de  détresse,  les  se- 
«  cours  dont  nous  avons  besoin.  » 

«  Les  autres  tribus  sauvages  qui  se  rattachent  à 
cette  grande  famille ,  ont  à  peu  près  les  mêmes  tradi- 
tions et  les  mêmes  instincts* 

«  Les  Montagnaissont  généralement  de  haute  taille  ; 
ils  ont  le  front  large ,  les  yeux  enfoncés  et  le  regard  ti- 
mide ;  leur  teint  est  plutôt  brun  que  noir,  et  leur  vue 
annonce  l'homme  de  là  réflexion.  Us  ont  en  effet  une 
apparente  lenteur ,  unie  à  une  asse;?  grande  facilité 
de  perception,  et  de  plus  une  très-grande  disposition  à 
se  rendre  compte  de  tout.  On  les  entend  dire  quelque- 
fois ,  après  sept  ou  huit  mois  d'absence  et  avant  même 
qu'on  leur  ait  adressé  la  parole  :  «  Oui ,  cela  est  bic» 
«  vrai  ;  tu  as  raison  de  parler  ainsi.  »  C'est  qu'ils  se 
rappellent  ce  qui  leur  a  été  dit  antérieurement,  qu'ils 
ont  quelquefois  peu  compris  sur  l'heure ,  mais  que  la 
réflexion  a  rendu  clair  à  leur  esprit.  Les  Montagnais 
sont  doux  et  bienveillants  de  caractère;  ils  ont  en  hor- 
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renr  le  toI  et  le  Hieurtre*  Il  était  très-rare ,  même 
amudt  leur  conTermn,  qu'il  s'^evàt  dea  queceQes 
parmi  eux.  Ik  semUaieal  a'aipoir  eooservé  de  férœité 
que  |K>ar  leurs  femmes;  trop  souvent,  après  un  léger 
méeontentement ,  ils  les  frappaient  avee  cruauté,  st 
parfois  leur  eoupaient  le  nez ,  les  oreilles  et  même 
les  phalanges  des  doigts  à  eoups  de  dents. 


m. 


«  Qu'ils  sont  changés  !  peutH>n  s'écrier  en  jetant 
un  coup  d'œil  sur  nos  chers  néophytes.  La  foi  leur  a 
fait  faire  en  peu  de  temps  de  m^veîUeux  ^ogtès.  Là 
od  Dieu  était  inconnu,  où  il  était  joumellement  ou* 
tragé,  on  entend  constamment  chanter  ses  louanges 
et  bénir  son  saint  nom. 

«  Dès  le  début ,  les  missionnaires ,  profitant  des 
bonnes  dispositions  des  Sauirages,  s'oceupteent  à  leur 
apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Pour  leur  rendre  eette 
tâche  plus  facile  ,  des  caractères  syllabîques  furent 
employés ,  et  des  résultats  heureux  ne  tardèrent  pas 
à  être  obtenus ,  surtout  chez  les  Montagnais.  Ces  In- 
diens n'avaient  aucun  chant  dans  leur  4»igue  ;  avnî 
furent^ils  agréablement  surpris  d  entendre  nos  pre- 
miers cantiques.  Privés  de  livres  imprimés  ,  les  mis^ 
sionnaires  écrivirent  à  la  main  ces  cantiques  »  comme 
le  meilleur  moyen  d'apprendre  à  lire  aux  Sauvages. 
Bientôt,  à  forée  de  répéter  les  mots,  ceux^i  reconnih 
i^ent  les  caractères ,  et  en  moins  d'un  an  un  grand 
nombre  savait  déjà  lire  et  écrire.  De  là  naquit  un  eD- 
diousiasme  général.  Leur  zèle  suppléa  aux  écoles  qui 
leur  manquaient  ;  le  voisin  devenait  l'instituteur  de 
son  voisin.  Il  arrivait  souvent  que  tel  Sauvage 
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volonté  de  se  eonvjsrtir  «  m<iis  excité  p«r  Texemple  des 
autres^  apprtgjiait  à  lire»  à  chanter ^  et  devenait  ehré- 
tiea  sans,  presque  s'en  douter-  C'est  ainsi  qup  la  reli- 
gion se  répandait  parmi  eux-  Aujtoujçd'hui,  à  notre  très- 
grande  consoktion,  presque  tous  ceux  que  nous  avons 
pu  instruire  de  la  sorte  sont  convertis.  Cette  école 
mutuelle  a  été  cause  que . la  grande  majprité  de  nos 
néopbytes  sait  maintenant  lire  et  écrire.  Sans,  ce  puis- 
sant moyen,  un  pareil  résultat  eût  été  impossible;- 
car  ces  peuples  nomades  ne  se  réunissent  que  quel- 
ques se^aipeSs  en  autonme  ou  au  printemps. 

«  l^  missionnaire  est  alors  si  occupé  à  confesser  » 
à  juger  les  différends,  à  mettre  la  paix  dans  les  famil- 
les^ etc. ,  quil  n'a  pas  le  temps  de  leur  apprendre  U 
lettre  des  prières  et  du  catéchisme.  Tout  ce  qu'il  peut 
faire,  c'est  de  doni^r  les  explications  essentielles.  Cea 
Sauvages  vivent  habituellement  dans  les  forêts  et  dans 
de  vasies  prairies  y  chaque  famille  doit  se  sui&re  en- 
tièrement à.eUe-mème^  De  là  nait  pojur  eu^  le  besoin 
de  tc^ut  observer  et  de  tout  comprendre }  aussi  le  mis- 
sionnaire e^t-Unuit  et  jour  obsédé  de  questions  comme 
celles-ci  :  «  Qu'est-ce  que  tu  entends  par  ces  mots? 
«  Poijurqupi  l,e  bon  Dieu  a-t-il  dit  cela?  pourquoi  l'a- 
«  t-il  fait  ?  a  Après  avoir  entendu  une  instruction»  les 
plufi  itttelli^ient^  se  réunissent  pour  s'en  rendra  compte; 
chacun,  apporte  son  petit  tribut  de  commentaires,  et, 
lorsqu'il  reste  quelque  lait  (^scur,  ils  cherchent  l'oe* 
casion  de  le  faire  éclaircir- 

«  Souvent,  après  une  journée  entière  passée  k  oon- 
fesser,  à  baptiser  et  ^  iinfî  foule  d'autres.  œ«fyres ,  des 
Sauvages  nous  attendent  à  une  heure  avanc^ée  de  M/ 
nuit  pour  nous  demander  des  explicatipqs.  ^fm  de 
la  beauté  d'une  àpie  san$  tacbe,  ils  voudi»ient  du  pr^ 
-mier  coup  s'élever  à  la  vie  parfaite  :  aussi  iquelle  appli- 
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cation  ne  mettent-ils  pas  à  discerner  ce  qui  est  bien  de 
ee  qui  est  mal  !  Sanf  les  moments  où  ils  sont  oecupés 
de  soins  matériels ,  ils  ne  s'entretiennent  dans  leurs 
conversations  que  des  ehoses  de  Dieu. 

«  Depuis  que  nos  missions  sont  établies,  nous  ayons 
la  douce  persuasion  que  presque  tous  sont  morts  avec 
leur  innocence  baptismale.  Ceux  en  petit  nombre  qui 
avaient  commis  des  fautes  graves ,  ne  nous  ont  laissé 
presque  aucun  doute  sur  leur  bonheur  éternel ,  tant 
était  grand  leur  repentir.  Les  Sauvages  comprennent 
difficilement  qu'après  avoir  promis  à  Dieu  de  ne  plus 
pécher ,  on  manque  volontairement  à  sa  promesse. 

«  Parfois,  interrogés  par  nous  au  sujet  de  rechutes 
possibles,  ils  répondent  :  «  Mais  non ,  je  ne  Tai  point 
«  fait  ;  tu  m'avais  dit  que  le  bon  Dieu  le  défend.  »  Il 
me  souvient  d'avoir  rencontré  un  Sauvage  que  nous 
n'avions  pas  revu  depuis  neuf  ans,  époque  de  son  bap- 
tême. Nous  lui  demandâmes  s'il  voulait  se  confesser: 
«  Je  le  veux  bien ,  reprit-îl,  mais  que  dirai-je?  ne  me 
«  suis-je  pas  déjà  confessé  ?»  Il  entendait  parler  de  la 
confession  qui  avait  précédé  sa  régénération.  Croyant 
qu'il  y  avait  ignorance ,  nous  primes  la  peine  de  faire 
uous-méme  son  examen  a^ec  le  plus  minutieux  détail, 
et  toujours  il  répondait  :  «  Non,  je  n'ai  point  fait  cela , 
«  parce  que  tu  m'avais  dit  que  le  bon  Dieu  le  défend.» 
Puis  ,  mettant  la  main  sur  son  cœur ,  il  ajouta  : 
«  Peut  -  il  se  faire  qu'après  que  Dieu  a  été  assez  bon 
«  pour  nous  pardonner  nos  péchés  ,  nous  l'offensions 
«  encore?  » 

«  La  charité  est  essentiellement  une  vertu  chré- 
tienne ;  le  paganisme  peut  en  avoir  l'instinct ,  mais 
jamais  la  réalité  pratique.  Voici  comment  nos  Sauvages 
l'entendaient  jadis.  Pour  éviter  de  longues  souffirances 
et  d'inutiles  douleurs  à  leurs  parents  vieux  et  infirmes, 
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îk  lei  Iftis^ai.ept  mourir  de  froid  ci  de  faim,  et  Us  pen- 
saieiit  en  cela  faire  une  bonne  action.  Le  trait  suivant 
met  bien  en  parallèle  la  charité  catholique  et  Thuma- 
nité  infidèle.  Un  vieillard  presque  aveugle,  ayant  une 
femme  impotente  et  des  enfant$  maladifs,  fut  entraîné 
dans  un  lointain  pays  de  chasse  par  des  amis  qui  lui 
promettaient  des  vivres  en  abondance.  Quand  ilsfurept 
à  une  distance  considérable  ^  le  gibier  fit  défaut  et  la 
détresse  survint.  Ses  compagnons  lui  dirent  :  «  Tu  es 
«  vieux,  infirme ,  inutile  ;  nous  n'avons  rien  à  te  don- 
«  ner  ;  quittons -nous  ici ,  et  sauve-toi  si  tu  peux.  » 
Ces  faux  amis  s'étant  éloignés ,  le  vieillard  ^veloppa 
dans  un  traîneau  sa  femme  et  le  plus  jeune  de  ses  en- 
fants ;  puis ,  fprt  du  secours  d'en  haut ,  car  il  est  bon 
chrétien,  il  se  dit  à  lui-même  :  «  Si  Dieu  a  pitié  de  moi 
«  et  me  vient  en  aide,  il  est  probable  que  je  survivrai 
«  à  cette  épreuve.))  Puis,  attachant  deux  petits  chiens 
au  véhicule,  il  s'y  attelle  lui-même  et  part. 

«  Il  marchait  péniblement  sur  la  neige ,  longeant 
le  lac  Âtthabaska,  quand  il  aperçoit  sur  la  rive  un  feu 
mal  éteint;  il  s'avance  et  voit  auprès  du  foyer  un  enfant 
de  huit  à  neuf  ans ,  couvert  d'une  sorte  de  lèpre.  Ce 
pauvre  orphelin  avait  été  abandonné  par  ses  cousins 
barbares ,  qui  lui  avaient  dit  :  «  Si  tu  étais  bien  por- 
«  tant,  nous  aurions  soin  de  toi;  mais  tu  n'es  plus 
«  bon  à  rien  :  reste  ici,  demain  tu  seras  mort  et  tu 
•c  ne  souffriras  plus.  »  Notre  bon  vieillard  se  sentit 
ému  à  ce  spectacle  :  «  Ce  n'est  point  ainsi ,  pensait-il , 
«  que  Dieu  et  son  prêtre  disent  de  traiter  les  malade. 
«  Je  suis  pauvre  «  je  n'ai  rien  à  manger  ;  ma  femme 
«  et  mes  enfants  $ont  au  plus  mal  en  ce  moment; 
«  mais  enfin  Dieu  m'aidera  :  j'aurai  soin  de  ce  délaissé, 
«  je  lui  sajuverai  la  vie.  »  11  dit  et  aussitôt,  se  dépouil- 
lant de  son  seul  vêtement,  il  en  recouvre  l'enfant,  et 
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le  met  sur  le  trainedu  à  côté  des»  fiittiille.  A^^  deux 
oir  trob  jours  de  marche ,  il  arrive  k  la  missioiï,  exté* 
nué  de  fatigue  et  de  faim.  l\  vint  nous  trouver  et  nom 
dire  :  «  Venez,  Toyéz.  »  Nous  sortSmes,  et  il  nous  mon- 
tra le  petit  orphelin  à  qui  il  avait  sauvé  la  vie,  en  di- 
sant :  «  Je  ne  veux  pas  vous*  eli  charger;  je  vivais 
«  sans  lui,  je  vivrai  avec  lui,  et  nous  partagerons  le  peu 
«  de  nourriture  qu'on  nous  donnera.  »  H  tint  parole  : 
chaque  jour  il  léchait  les  plaies  de  Fénfant,  et  au  bout 
de  quelques  semaines  il  Peut  parfaitement  ^éri.  It  en 
eut  soin  quelque  temps  encore  ;  mats  les  mêmes  cou- 
sins qui  Tavaient  abandonné ,  le  voyant  rétabli ,  se 
dirent  :  «  Maintenant  il  pourra  nous  être  utile  ;  pre^ 
«  nons-le.  »  En  effet,  ils  s'en  emparèrent  pendant  l'ab- 
sence du  vieillard.  Celui-ci  nous  disait  quelques  jour» 
après  Tenlëvement  :  «  J^aurais  le  droit  de  l'avoir;  mais 
«  comme  je  l'ai  recueilli  pour  Tamour  de  ieu  et  non 
«  pour  qu'il  me  rendit  service ,  je  ne  veux  pas  leré- 
«  clamer  ;  il  fendrait  me  quereller  avec  ses  proches , 
«  et  je  ne  me  suis  pas  racore  f&ehé  depuis  mon  bap- 
«  tême.  » 

ce  Parmi  !es  tribus  qui  ne  sont  pas  encore  converties, 
entre  autres  les  Castors,  on  rencontre  assez  souvent  des 
actes  de  barbarie  du  même  genre. 

«  Obligés  de  vivre  loin  dli  prêtre  pendant  la  phis 
grande  partie  de  l'année ,  les  Sauvages  chrétiens  sup- 
pléent aux  exercîccîi  religieux  de  la  manière  suivante.' 
Réunis  dans  une  tente  commune,  ils  chantent  des  eau- 
tiques,  disent  le  chapelet,  puis,  s'asseyant  en  grand 
cercle,  les  phis  habiles  répètent  à  kur  manière  ies  în- 
stmcttans  qu'ils  ont  entendues  dans  te  cotiils  des  mis- 
sions. D'autres  fois,  ils  prennenttdur4  tour  la  parole. 
Cest  ee  qu'ils  appellent  foire  la  messe:  Dire  le  soin 
qii'ont  les  parents  d'instruire  leurs  enfants,  de  vdHer  k 
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ce  qu'ils  accomplissent  leurs  devoirs  religieux,  lardeur 
de  tous  pour  la  sainte  communion ,  les  saintes  déHced 
dont  parfois  Dieu  les  enivre  ,  la  paix  et  la  tranquillité 
avee  laquelle  ils  voient  arriver  le  moQievt  de  la  wpn^ 
serait  nécessaire  pour  compléter  le  tableau  des  mer- 
velles  opérées  parmi  eux. 

«  Ce  pourra  être  l'objet  d'une  lettre  particulière. 
Il  est  temps ,  Messieurs,  de  clore  ce  récit  déjà  un  peu 
long  pour  prendre  place  dans  les  Annales  de  la  Propa^ 
gation  de  la  Foi.  Veuillez  Tagréer  comme  un  hommage 
de  notre  reconnaissance  envers  les  Associés  de  oette 
Œuvre  admirable ,  et  envers  vous ,  Messieurs ,  qui  la 
dirigez  avec  un  dévouement  que  Dieu  seul  peut  ré- 
compenser. C'est  aux  prières  et  aux  aumônes  de  votre 
Association  que  revient ,  après  INeu ,  tout  le  mérite  de 
Qos  travaux. 

«  Je  sms ,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les 
Membres  du  Conseil  central ,  votre  tout  dévoué  ,en 
Notre-Seigneur  et  en  Marie  immaculée. 

f   FARAt}&, 

Evéfue  (PJnemour^ 

t 

0.  M.  I. , 

f^icaire  apostolique  dTJUhaboêka 
et  de  Mackensie.  » 
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MISSIONS  DE  MADAGASCAR. 


À  ÈUi.  les  Membres  des  deux  Conseils  centraux  de 
t Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  —  Paris  ei 
lycn. 

Commencé  en  mer  le  45  octobre  1863  , 
fête  de  MÎnte  Thérèse. 

RAPPORT 

PV  R.  P.  lOUEIf  SUR  SA  DERNIÈRE  TOURNÉE  DANS  LES 
PETITES   ÎLES   SAINTE  -  MARIE,    MAYOTTE    ET   NOCI-BÉ.  — 

1863. 


Visite  des  tics  8aiiitc-llE»rie ,  llE»ro^^« 
et  UToel-Bë. 

SI. 

Etat  sanitaire  des  missionnaires. 

«  Au  moment  ou  le  besoin  d'ouvriers  se  faisait  le  plus 
Yivement  sentir ,  et  où  nous  n'avions  de  cœurs  et  de 
voix  que  pour  crier  au  Père  de  famille  :  Mitte  operor 
rios  9  Dieu,  dans  un  de  ces  desseins  inaccessibles  à  la 
raison  humaine  et  en  présence  desquels  on  ne  peut 
que  répéter  :  O  Jllitudo  !  Dien  nous  enlevait  à  la  fob 
cinq  membres  de  la  mission  ,  dans  toute  la  force  et 
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la  vigueur  de  l'âge.  L'un  succombait  à  rhôpital  de 
Noci-Bé  ,  emporté  par  les  fièvres;  deux  autres  s'étei- 
gnaient à  Bomba  d'épuisement  et  de  fatigue  ;  les 
deux  derniers  venaient  d'ouvrir  la  mission  de  Mahéia 
sous  les  plus  belles  et  les  plus  heureuses  espérances^ 
lorsqu'ils  sont  tombés  tout-à-coup,  cdte  à  côte ,  fou- 
droyés du  même  mal ,  et  enlevés  si  violemment  qu'il 
ne  leur  a  été  possible  ni  de  s'assister  mutuellement 
ni  de  se  donner  le  dernier  adieu. 

«  Quant  aux  autres  missionnaires  des  petites  lies , 
j'ai  eu  le  bonheur  de  les  trouver  assez  bien  portants ,  à 
Texception  de  deux  qui  gardaient  encore  le  lit. 

S"- 

Situation  des  chrétientés  dam  les  petites  îles 
Sainte-Marie ,  Mayotte  et  Noci^Bé* 

«  Lorsque  le  jardinier ,  forcé  par  des  circonstances 
majeures ,  se  voit  arraché  à  cette  pépinière  qu'il  a 
plantée  de  ses  mains,  arrosée  de  ses  sueurs,  dévelop- 
pée et  entretenue  au  prix  de  sa  sollicitude  et  de  ses 
fatigues ,  lors ,  dis-je  ,  qu'il  s'en  est  vu  arraché  non 
point  pour  des  semaines  ou  pour  des  mois,  mais 
pour  des  années  entières,  qui  peut 'exprimer  le  bon- 
heur qu'il  éprouve  à  la  revoir  après  une  si  longue  ab- 
sence ! 

«  Voilà  précisément  ce  que  j'ai  éprouvé  en  revoyant 
toutes  ces  petites  chrétientés  ,  cultivées  et  arrosées 
primitivement  à  la  Ressource,  puis  reportées  plus  tard 
sur  leur  sol  natal,  où  elles  ont  pris,  sous  l'œil  deDieu 
et  la^  protection  de  sa  Irès-sainte  Mère ,  un  développe- 
ment et  une  vigueur  que  j'avais  de  la  peine  à  recon- 
naître ;  et  ce  n'eét  qu'avec  la  plus  vive  émotion  et 
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presque  loi]|oii;rs  les  larmes  aux  ye^x,  que  je  me  re- 
troiiy w^  ou  milieu  d'eUes. 

«  U  est  plusieurs  signes  non  équiyaques  auxquels 
il  esl  facile  à  l'ouvrier  apostolique  é^  discerner  ceux 
qu'il  lui  a  été  donné  d'enianter  à  la  vie  chrétienne; 

A  !•  L'empressement  et  le  bonheur  de  ces  chré- 
tientés à  revoir  ceux  qui  les  ont  enfantés  en  Jésus- 
;Cbrist. 

«  Tous  ne  restent  pas  à  proximité  de  la  Fésidenee 
des  mis^onnaires.  Il  y  en  a  qui  travaillent  dans  des 
établissements  fort  éloignés,  à  plusieurs  lieues  de  (fis- 
tance  ;  n'importe.  Le  bruit  ne  s  est  pas  phis  tôt  ré]paa- 
du  que  le  Grand-Père  était  arrivé  (  c'est  ainsi  qu'ils 
m'appellent),  qu'aussitôt  ils  se  sont  mis  en  mouvement, 
marchant  jour  et  nuit ,  sans  se  laisser  arrêter  ni  par 
les  mauvais  temps  ni  par  les  mauvais  chemins. 

«  Et  ce  qui  m'a  le  plus  touché  en  cette  circonstance, 
c'est  que  ces  démonstrations  d'affection  et  de  recon- 
naissance n'ont  pas  été  données  seulement  par  les  en- 
fants xl'élite».  mais  encore  par  les  enfants  prodigues.  J'ai 
e»  la  joie  de  les  voir  tous,  de  les  embrasser  tous,  el  de 
les  bénir  tous.  Et  j'avoue  qu'il  y  en  a  eu  quelques*UBs 
revenais  de  si  hiny  qu'il  a  fallu  Ycdl  du  ^mur  poar  les 
reconnaître  :  FMi  Ulum  paUr  à  Umgé^  et  mixwnrms  oe- 
dd^  mper  cùUum  ^fUê  H  oscuUUu»  est  mm. 
'  «  2°  J'ai  parié  de  leur  fidélité  à  retenir  eertaîns 
usages  et  certaines  pratiques  de  leur  première  édu- 
cation. 

Les  trois  cfu^rts  de  nos  anciens  élèves  de  la  Réu- 
nion, pour  ne  pafi  dire  tous ,  ont  conservé  scHgi^use- 
ment  le  vêtement  européen  v  et  ils  s'y  soet  si  bieajM;- 
eoutumés  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'éprouvât  la 
[^us  vive  répu^ftance  à  reprendse  le  costume  luttional; 
tant  ils  sont  convaincus  que  si  l'habit  n'est  pas  la  civi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


a9d 
lîsalioo^  h  l^iusyeux,  dumpins,  il  çn  est  le  symbole , 
et  vcÂlà  p^urqiuH  U^^y  tieaiient.  LequUteri  ce^i^tU 
pour  4^x  96  dégni4§r  et  idespendre. 

«  â*  l«tur  eo^^esseoieipt  à  se  réunir  el  4  frater- 
niser. 

«c  Sur  chaque  poste  de  nos  dépendwees  françaises 
il  a  été  assigné  à  nos  jeunes  ménafes  u&.terrai&  spé- 
cial qui  knir  sert  de  résidence  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  village  chrétien  ^  ils  y  ont  leur  eaae^  les  appendices 
de  la  case ,  la  cuisine,  le  petit  parc  à.YoUiUes»  et. «'est 
là  qu'ils  demeurent  avec  leur  petite  famille.  J'ai  re- 
marqué avec  joie  quCi  bien  loin  de  déserter  ce  centre 
d'agglomération  ,  ils  aiment  à  s'y  grouper.  U  y  a  dans 
ces  petites  réunions  de&mille,  qui  rappellent  celles  des 
premiers  chrétiens,  avantage  et  bénéfice  pour  tous  : 
les  niBuds  de  la  cl^rité  s'y  resserrent ,  les  bons  con- 
seils y  sont  renouvelés,  le  courage  et  la  boime  volonté 
s'y  retrempent ,  k  piété  s'y  ranime  et  s'y  fortifie ,  et 
surtout  le  plus  redoutable  fléau  des  Malgache  9  les 
cantines  y  sont  signalées  i^omme  la  peste  des  âmes  et 
des  corps. 

«  4**  Assiduité  à  fréquenter  les  offices  de  l'Eglise,  la 
prière  et  les  sacrements. 

«  Voilà  le  grand  moyen  de  conservation  pour  toutes 
ces  jeunes  pépinières  spiritueUea  transplantées  dans 
le  jardin  de  VEglise. 

«  Rien  n'est  touchant  comme  leurs  assemblées  de 
ehaque  ^i^oiancbe,  et  surtout  de  chaque  troisième  di- 
manche du  mois.  A  cinq  heures  et  demie  du  matin , 
une  messe  se  dit  à  leur  intention;  c'est  alons  qu'on  les 
voit  affluer  de  tous  côtés,  et  quelquefois  d'assez,  loin , 
conduisant  avec  eux.  leurs  petits  en&nts.  Les  unsipar- 
chent  à  pied;  vêtu»  a  l^epropé^noe ;  les  autres  tien- 
nent la  maÎA dateur  père;  les  plus  petits  s'en  viiennent 
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a  califourchon  sur  le  dos  ou  la  hanche  de  leur  mère. 
BientAl  la  messe  commence  ;  les  chants  retentissent 
avec  accompagnement  de  l'orgue  touché  paf  quel- 
qu'un des  anciens  élèves.  Les  hommes  et  le^  femmes, 
placés  séparément  de  chaque  côté  de  Téglise,  font  en- 
tendre des  voix  et  des  accords  assez  harmonieux  quel- 
quefois, puisque  les  artistes  eux-mêmes  ne  dédaignent 
pas  d'y  prêter  une  oreille  attentive...  pendant  que  les 
petits  enfants  à  la  mamelle  font  leur  contVe-partie,  qtii 
ne  saurait  déplaire  aux  anges  du  ciel ,  tant  il  y  a  dans 
tous  ces  cris  comme  dans  tous  ces  cœurs  d'innocence, 
de  candeur  et  de  simplicité. — Le  soir,  vers  six  heures, 
on  donne  la  bénédiction  du  Saint  -  Sacrement,  à  la- 
quelle la  plupart  se  font  un  devoir  d'assister. 

«  Une  des  scènes  les  plus  édifiantes  de  ces  réunions , 
c'est  la  communion  générale  qui  a  lieu  d'ordinaire  tous 
les  troisièmes  dimanches  de  chaque  mois. 
'  «  Il  n'est  pas  rare  de  voir  alors  jusqu'à  cent  et  deux 
cents  jeunes  chrétiens ,  époux  et  épouses ,  venir  s'as- 
seoir au  banquet  eucharistique. 

«  Ce  spectacle ,  auquel  il  m'a  été  donné  d'assister, 
est  une  des  plus  douces  jouissances  de  la  carrière  apo- 
stolique.        ^ 

«  5"*  Habitude  de  recourir  aux  Pères  dans  leurs 
peines  et  leurs  difficultés. 

«  Pendant  tout  le  temps  que  je  suis  resté  dans  les 
petites  Iles ,  ma  chambre  ne  désemplissait  pas  de 
clients  et  de  clientes ,  venant  me  demander  conseil , 
qui  réclamant  une  chose,  qui  une  autre. 

«  C'est  à  peine  si  l'on  nous  laissait  le  temps  de  res- 
pirer. Ces  obsessions  ,  bien  loin  de  fatiguer ,  nous 
étaient  on  ne  peut  plus  agréables,  parce  qu'elles  ré- 
vélaient de  la  part  des  solliciteurs  autant  d'affeotion 
que  de  confiance,  et  je  dois  dire  qu'il  nous  était  d'au- 
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ta&t  plu^  aisé  de  leur  jpblenir  ce  qu'ils  demandaient 
que  Ieii^aQmi^dant&  étaient  k»  (ureo^ejcs  à  nous  Tac- 
eorder. 

«  6^  Zèle  àçB  pênes  et  mères  à  envoyer  les  petits 
enfants  à  l'école. 

^  C'est  ufi  souvenir  que  personne  de  nous  ne  sau- 
rait oublier,  que  ce  zèle  et  cette  sollicitude  des  pa- 
rents à  les  envoyer  à  l'école  de  leur  ville  ou  de  leur 
village. 

«  Qu'on  juge  par  conséquent  du  mérite* et  du 
courage  de  nos  jeunes  ménages ,  à  peine  initiés  aux 
e^oirs  et  au  dévouement  de  la  vie  chrétienne ,  eux 
qui'ne  craignent  pas  non-seulement  d'envoyer  leurs 
petits  enfants  à  l'école  qui  se  tient  dans  chaque  Ile  , 
mais  de  s'arracher  à  leurs  caresses  et  de  nous  les  con- 
fier pour  qu'ils  soient  élevés ,  ccnnme  ils  Font  été  eux- 
mêmes,  dans  nos  établissements  malgaches  de  la  Réu- 
nion. 

«  7"*  Application  au  travail. 

ce  Les  exei:cices  manuels ,  la  culture  des  champs ,  U  • 
plantation  des  vivres,  les  ateliers  de  tout. genre  ,  l'en- 
tretien de  la  propreté,  tout  tend  à  déraciner  la  paresse 
et  l'insouciance,  qui  sont  comme  le  fond  de  leur  être, 
et  à  leur  faire  contracter  l'habitude  du  travail  et  de  l'or- 
dre. Avons-nous  réussi^  toujours  et  chez  tous  ?  Je  n'o- 
s^*ais  l'affirmer;  toutefois  je  dois  dire,  à  la  louange  du 
plus  grand  nouAre,  qu'il  est  resté; fidèle  aux  leçons  et 
aux  exemples  qui  lui  ont  été  donnés,  et  j'a^  été  bien 
heureux  de  pouvoir  le  constater  à  mon  dernier  voyage. 

«  Voilà,  Messieurs»  ce  dont  j'ai  été  témoin  dans  ma 
dernière  tournée,  A  cette  vue  mon  cœur  a  débordé 
de  reconnaissance ,  et  je  n'ai  pu  m'empècher  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu  et  de  lui  demander  : 

«  Qu'il  daigne  continuer  à  bénir  nos  petites  Iles , 
TOM.  xxxvi.  20 
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en  leur  ménageant  d'excellents  commandants  »  rem> 
plis  de  zèle  pour  le  bien ,  et  qui  comprennent  que 
leur  plus  douce  mission  est  de  soutenir  la  nàtre  et 
de  Tencourager  dans  l'œuvre  si  laborieuse  à  laquelle 
elle  s'est  vouée ,  et  qui  n'a  d'autre  but  que  de  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  rhonnelir 
de  la  France. 

ÉVÉNEMENTS  SURVENUS  A  TANANARIVE  DANS  LE  COURANT 

DE  l'année  1863. 

«  Le  plus  grave  de  ces  événements ,  sans  contredit, 
est  la  mort  de  Radama  IL  • 

«  Mais,  avant  de  raconter  la  fin  tragique  de  ee 
malheureux  prince  ,  il  est  nécessaire  de  rappeler  ub 
outre  fait  qui  n'a  guère  eu  moins  de  retentissement 
4ue  le  premier,  qui  a  eu  pour  témoins  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  ,  et  qui  peut  être  regardé  comme 
le  prélude  et  l'avant-coureur  de  l'attentat  commis  sur 
la  personne  royale  de  l'infortuné  Radama.  Je  veux 
parler  du  Rainanmjana. 

%  m. 

Ramanenjqna, 

«  Qu'est-ce  que  lé  Ramanenjana? 

«  Ce  mot,  qui  signifie  tension,  exprime  une  maladie 
étrange,  qui  s'est  déclarée  d'abord  dans  le  sud  d'E- 
mime.  On  en  a  eu  connaissance  à  Tananarive  près 
d'un  moi»  à  l'avance.  Ce  n'était ,  dans  le  principe, 
qu'une  rumeur  vague  qui  circulait  parmi  le  peuple. 
On  assurait  que  des  troupes  nombreuses  d'hommes  et 
de  femmes,  atteints  d'une  affection  mystérieuse,  mon- 
taient du  sud  vers  la  capitale  pour  parler  au  roi  de  la 
part  de  sa  mère...  Ces  bandes ,  disait-on  ,  s'achemi- 
naient à  petites  journées  ,  campant  chaque  soir  dans 
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les  villages ,  et  se  grossissanli  le  long  de  laroute,  de 
toutes  les  recrues  qu*elles  faisaient  sur  leur  passage. 

«  Mais  personne  ne  se  serait  imaginé  que  le  Ra- 
manenjana  fut  si  près  de  la  ville  royale,  lorsque  tout- 
à-eoup  il  y  a  fait  sa  première  apparition  quelques 
jours  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  Voici  ce  qu*Ott 
nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Au  moment  où  nous  le  croyions  encore  bien  éloi- 
«  gné,  le  Ramanenjana  ou  Raména-bé ,  comme  d'au- 
«  très  rappellent  aussi ,  est  venu  éclater  ici  comme 
«  une  bombe.  11  n'est  bruit  en  ville  que  de  convul- 
a  sions  et  de  convulsionnaires  :  il  y  en  a  de  tous  les 
c  côtés  ;  on  évalue  leur  nombre  à  plus  de  deux  mille. 
«  Ils  campent  en  ce  moment  à  Machamasina,  Champ- 
ff  de-Mars  situé  au  pied  de  la  capitale.  Le  tapage  qu'ils 
«  font  est  tel,  qu'il  nous  empêche  de  dormir.  Jugiez  s'il 
«  doit  être  fort,  pour  qu'à  la  distance  d'une  lieue  il 
«  puisse  arriver  jusqu'ici  et  troubler  le  sommeil  ! 

«  Le  mardi-saint,  il  y  avait  grande  revue  à  Soané- 
«  rana.  Lorsque  les  tambours  ont  battu  le  rappel , 
«  voilà  que  plus  de  mille  soldats  quittent  brusque- 
<c  ment  les  rangs  et  se  mettent  à  danser  le  Rama- 
«  nenjana.  Les  chefs  ont  eu  beau  crier,  tempêter,  me- 
ff  nacer ,  il  a  fallu  renoncer  à  passer  la  revue.  » 

Caractère  du  Ramanenjana. 

9,  Cette  maladie  agit  spécialement  sur  les  nerfs ,  et 
elle  y  exerce  une  telle  pression  qu'elle  provoque  bien- 
tôt des  convulsions  et  des  hallucinations  ,  dont  on  a 
peine  à  se  rendre  compte  au  seul  point  de  vue  de  la 
science. 

«  Ceux  qui  en  sont  atteints  ressentent  d'abord  de 
violentes  doule^ùrs  à  la  tète  ,  à  la  nuque ,  puis  à  Tes- 
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vulsifs  commencent;  c'est  alors  que  les  vîvafnts  en- 
trent en  communication  avec  leis  morts  :  'fls  Soient  la 
eine  Ranavalona  ,  Raâama  I^,  Anâriaii  Ampoïnémé- 
rina  ,  et  d'autres,  qui  leur  pai^ent  et  leur  donnent  di- 
verses commissions.  La  plupart  de  ces  messages  sont  à 
l'adresse  de  Radama  IL 

«  Les  Ramanenjana  semblent  spécialementdéputés 
par  la  vieille  Ranavalona  pour  signifier  St  Radarma  qu'il 
ait  à  revenir  à  l'ancien  régime,  à  faire  cesser  îa  prière, 
k  renvoyer  les  Blancs,  à  interdire  la  présence  des 
pourceaux  dans  la  ville  sainte,  etc.,  etc.;  qu'autrement 
de  grands  malheurs  le  menacent,  et  qu'elle  le  reniera 
pour  son  fils. 

«  Un  autre  effet  de  ces  hallucinations ,  c^est  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  sont  le  jouet  s'imaginent 
être  chargés  de  pesants  fardeaux  qulls  portent  à  la 
suite  des  morts  :  qui  se  figure  avoir  sur  la  tète  «ne 
caisse  de  savon  ,  qui  un  coffre ,  qui  un  matelas ,  qui 
des  fusils ,  qui  des  clefs  ,  qui  des  couverts  d'argent , 
etc.,  etc. 

«  Il  faut  que  ces  revenants  aillent  un  train  d'enfer, 
puisque  les  malheureux  qui  sont  à  leurs  ordres  ont 
toute  la  peine  du  monde  à  les  suivre,  et  pourtant  ils 
vont  toujours  au  pas  de  course.  Ils  n'ont  pas  plus  tôt 
reçu  leur  mission  d'outre-tombe ,  qulls  se  mettent  à 
trépigner ,  à  crier ,  demandant  grâce  ,  agitant  la  tète 
et  les  bras ,  secouant  les  extrémités  du  lamba  ou  mor- 
ceau de  toile  qui  leur  couvre  le  corps.  Puis  les  voîtt 
qui  s'élancent,  toujouris  criant,  dansant,  sautant  et  s^- 
gitant  convulsivement.  Leur  cri  le  plus  ordinaire  est 
ekala  !  et  cet  autre  izahay  maikia  !  «  nous  sommes  j^res- 
i^st  »  Le  plus  souvent  une  foule  nombreuse  les  accom- 
pagne en  chantant,  claquant  des  mains  et  battant  da 
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lambâttT  :  Q*est,  dit-on  ,  pour  les  surexciter  encore 
dgifantage  ^  liàter  la  fia  de  la  crise*,  comme  on  voit 
le  cayidiier^tiabile  lâcher  les  rênes  à  son  coursier  fou- 
gueux, et^  bien  Iqin  de  chercher  à  le  retenir,  le  pres- 
ser au  contraire  çt  de  ia  voix  et  de  Téperon,  jusqu'à  ce 
qm  çelui-oi ,  tremblaji^t  sous  la  main  qui  le  mène , 
teletanty  couYert.d'écimie,  finisse  par  s'arrêter  de  lui- 
Bdème  ,  épuisé  de  fatigue  et  de  forces. 

«t ,  Ei^ore  qjae  cette  maladie  frappe  spécialement  îès 
e^^Y^ ,  il  est  Yrai  de  dire  qu'elle  n'excepte  personne. 
C'est  ai^sijqu'un  fils  de  Radama  et  de  Marie  sa  concu- 
bine Si'est  vu  tout-à-coup  en  proie  aux  hallucinations 
Au  Ri^anenjana  ;  et  le  voilà  à  crier ,  à  s'agiter  ,  k 
danser  et;  à  courir  comme  les  autres.  Dans  le  premier 
moment  d'effroi,  le  roi  lui-même  se  mit  à  sa  poursuite; 
mais  dans  cette  course  précipitée  il  se  blessa  légère- 
ment à  la  |ambe ,  Cc  qui  fit  donner  l'ordre  dé  toujours 
tenîi;  un  cheval  sellé  et  paré ,  en  cas  de  nouvel  acci- 
dent.. 

«.Les  courtes  de  ces  énergumènes  n'ont  rien  de 
J>ien  déterminé  :  une  fois  poussés  par  je  ne  sais  quelle 
force  irrésistible ,  ils  se  répandent  dans  la  campagne , 
qui  d'ua  côté»  qui  d'un  autre.  Avant  la  semaine- 
fiente,  ils  se  rendaient. sur  les  tombeaux,  où  il3 dan- 
saient, et  offraient  une  pièce  de  monnaie. 

«  Mais  1^  jauir  même  des  Rameaux  (singulière  coïn- 
cîdeaae),  une  nouvelle  jnode  a  pris  faveur  parmi  eux, 
e'est  d'aller  dsuis  le  bas  de  la  ville  couper  une  canne 
à  sucre;  ils  l'emportent  triomphalement  sur  leurs 
^{muk&y  et  vi^QjentJa  placer  sur  la  pierre  sacrée  de 
Ma^masia  enrhonneprdeRanavalona.  Là  on  danse, 
op.^'^gitâ  avee.  V:)utes  les  contorsions  et  convulsions 
fl'ba})itude j^uij& ondéppse  la  canne  avec  la  pièce  de 
a^v^yf  (^  Ton  revient  courant,  dansant,  sautant 
comme  on  était  allé. 
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«  Ily  en  a  qui  portent  une  bouteille  d*éau  sur  la 
léte»  pour  en  boire  et  s*en  arroser;  et,  chode  assez  sur- 
prenante !  malgré  tant  d'agitatiotis  et  d'évolutions 
convulsives,  la  bouteille  se  maintient  en  équilibre;  od 
k  dirait  clouée  et  scellée  au  cerveau. 

m  II  vient  de  leur  prendre  une  nouvelle  fantaisie , 
nous  écrit>on  encore  :  c'est  d'exiger  que  Ton  mette  cha- 
peau bas  partout  où  ils  passent. 

«  Malheur  à  ceux  qui  refusent  d  obtempérer  à  cette 
injonction ,  si  absurde  qu'elle  soit  !  il  en  est  déjà  ré- 
sulté plus  d'une  lutte,  que  le  pauvre  Radama  a  cni 
pouvoir  prévenir  en  imposant  une  amende  de  150 
francs  aux  récalcitrants.  Pour  ne  pas  enfreindre  cette 
ordonnance  royale  d'un  nouveau  genre ,  la  plupart 
des  Blancs  ont  pris  le  parti  de  ne  plus  sortir  que 
tête  nue. 

«  Un  de  nos  Pères  s'est  vu  exposé  à  un  cas  beau- 
coup plus  grave  :  il  ne  s'agissait  de  rien  ipoins  que  de 
lui  faire  quitter  sa  soutane ,  le  Ramanenjana  préten- 
dant que  la  couleur  noire  l'offusquait.  Heureusement 
le  Père  a  pu  gagner  le  large  et  rentrer  à  la  maison,  sans 
être  obligé  de  se  mettre  en  chemise. 

«  Les  accès  des  convulsionnaires  ne  sont  pas  conti- 
nus. Plusieurs,  après  avoir  fait  leurs  simagrées  devant 
la  pierre  sacrée  (c'est  sur  cette  pieire  que  Ton  feit 
monter  l'héritier  du  trône  pour  le  présenter  au  peu- 
ple) ,  vont  se  jeter  à  l'eau  ,  puis  remontent  tranquil- 
lement pour  aller  se  reposer  jusqu'à  une  nouvelle 
crise. 

«  D'autres  tombent  quelquefois  d'épuisement  dans 
le  chemin  ou  sur  la  place  publique,  s'y  endérment  et 
se  relèvent  guéris.  Il  y  en  a  qui  sont  malades  deux  et 
trois  jours  avant  d'être  complètement  délivrés.  Ghet 
plusieurs,  le  mal  est  plus  tenace  et  dure  souvent  près 
d'une  quinzaine  de  jours. 
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«  Durant  raecès ,  Tindividu  atteint  du  Ramaaon- 
jana  n^  Façonnait  personne.  Il  ne  répond  guère  aux 
questions  qu'on  lui  adresse*  Après  Faccès,  s'il  se  rap- 
pelle quelque  chose  »  c'est  vaguement  et  comme  eu 
songe. 

«  Une  particularité  assez  remarquable,  c'est  que»  au 
milieu  de  leurs  évolutions  les  plus  haletantes ,  leurs 
mains  et  leurs  pieds  demeurent  froids  comme  la  glace, 
landis  que  le  reste  du  corps  est  en  nage  et  la  tête  en 
ébullition. 

«  Maintenant,  quelle  peut  être  la  cause  de  cette 
singulière  maladie  ?  Ici  chacun  abonde  dans  son  sens; 
plusieurs  l'attribuent  purement  et  simplement  au  dé- 
mon,  qui  s'est  révélé  là  comme  il  s'est  révélé  aupara- 
vant dans  les  tables  tournantes,  pensantes,  etc.  Voilà 
pourquoi ,  peu  soucieux  de  saluer  cette  diabolique 
majesté ,  beaucoup  se  sont  résignés  à  marcher  sans 
chapeau. 

§  ÏV. 

Mort  de  Radama. 

«  Depuis  l'avènement  de  Radama  au  trône ,  il  y 
avait  antipathie  profonde  entre  les  ménamasos  et  la 
famille  du  fameux  Rainiharo,  toute-puissante  sous  la 
reine  défunte. 

«  Or,  qu'est-il  arrivé  depuis  l'avènement  de  Ra- 
dama ?  c'est  qu'au  lieu  d'imiter  sa  mère  en  s'associant 
pour  conseillers  intimes  des  hommes  qui  n'avaient 
pas  hésité  à  exposer  leur  vie  pour  lui  assurer  la  cou- 
ronne,  Radama  s'était  livré  corps  et  âme  à  une  bande 
de  j^eunes  gens  de  son  âge ,  ses  camarades  et  ses  amis 
d'enfance ,  mais  dont  la  plupart  n'avaient  ni  l'expé- 
rience ni  les  lumières  nécessaires  pour  le  conduire  et 
le  diriger. 
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«  On  ne  saurait  nier  que  Ahng  le  firindpe  ces  mé- 
namasos  ne  fassent  véritableraent  une  compagnie  d'é- 
lite ,  aussi  fidèle  que  brate ,  aussi  loyale  que  àtsat- 
téressée.  Elle  s'était  attachée  à  la  personne  du  prinee, 
et  formait  comme  sa  garde  du  corps. 

«  Mais  Rakoto  ne  fut  pas  jrtus  Idc  aeelamé  roi, 
qull  s*opéra  dans  tous  ces  jeunes  gefts  une  méta- 
morphose des  plus  ftcheuses  :  cTest-lMlire,  qu'une  fcb 
envahis  par  Pambition  et  la  cupidité,  on  vit  ces  nobles 
cœurs ,  naguère  si  francs  et  si  dévoués ,  dégénérer  en 
un  troupeau  de  courtisans  et  d'esdaves,  d<Mit  Tunique 
pensée  fut  de  flatter  les  passions  du  maître. 

«  Qu*(Mi  juge  de  l'accablement  et  de  la  cfueHe  dé- 
ception de  la  famille  Rainihare ,  et  surtout  du  chef 
de  cette  famille ,  lequel  avait  ^quelque  droit  &  sei^ 
garder  comme  le  père  et  le  sauveur  de  Rakoto. 

«  Toujours  conseillé  par  ses  courtisans,  le  roi  venait 
de  porter  une  loi  qui  autorisait  non-seulement  le  duel 
entre  particuliers ,  mais  toute  espèce  de  combat  de 
village  à  village ,  de  population  à  population ,  pourvu 
que  les  parties  y  fussent  consentantes.  C'était  tout 
simplement  une  provocation  à  la  guerre  crrile. 

«  A  la  nouvelle  de  cette  incroyable  déci^on,  le 
8  mai  au  matin,  la  plupart  des  grands  officiers  ayant 
à  leur  tète  le  premier  ministre  et  son  frère ,  le  com- 
mandant en  chef,  vont  trouver  le  roi  pour  lui  faire  à 
ce  sujet  les  représentations  les  plus  respectueuses. 
On  dît  que  les  deux  frères  se  jetèrent  aux  pieds  de 
Radama  pour  les  embrasser  et  le  conjurer  de  retirer 
cette  loi.  Mais  celui-ci ,  dont  rentêtement  a  toujours 
égalé  la  bonté  dû  cœur,  et  qui,  daiis  Tes  demîeriî  jours, 
hélas!  en  était  arrivé  à  une  sorte  d'alirufîss^nent, 
refusa  obstinément  de  se  rendre  à  leurs  observations. 
Cest  alors  que  les  deux  frères,  se  relevant  flèrcmentr 
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s^écrièrelll^:  «  IM  bien!  ilneaiMs  reste  plm  (fa'à  mus 
armer!  ♦ 

«c  Eleé'eisl,  ee  jour-li  même,  vers  les  qufttre 
hetires  do  soir ,  la  irille  éfoit  pleine  de  sohfou  «t  ée 
peuple  armés,  se  resdam  dans  la  «our  du  premier  mi- 
iiiaere,  qui  est  comme  une  forteresse  dominant  la  plus 
belle  moiiié  de  la  ^le*. 

«  Vers  neuf  heures ,  tes  deux  consuls  de  Franee  et 
d^Angieterre  irem  prétenir  leurs  nationaux  qifinie 
émeute  éclaterait  dans  la  nuit ,  et  qu'il  était  iNrudeut 
de  venir  se  placer  sous  la  protection  de  leur  pavillon 
respectif.  Le  eonsul  tf Angleterre,  voyant  qu'aucun  de 
ses  nationaux  n'avait  répondu  à  son  appel,  prit  le  parti 
de  venir  lui-même  avec  sa  femme  passer  la  nuit  chez 
M.  Laberde ,  où  se  trouvaient  déjà  réunis  les  Pères  et 
les  Sœurs  de  la  mission  catholique  avec  quelques-unes 
de  leurs  élèves  pensionnaires. 

«  Durant  cette  première  nuit,  il  se  tint  chez  le  pre- 
mier ministre  un  ^raud  conseil  composé ,  dit-on,  de 
plusieurs  milliers  d'offloters.  On  y  dressa  une  Kste  de 
proscription  contre  trente-trois  ménamasos ,  dont  la 
mort  fut  résolue. 

a  9  mai.  —  Au  point  du  jour,  on  voit  déboueher 
par  toutes  les  routes^  qui  mènent  à  la  ville  une  multi- 
tude de  peuple  et  de  soldats.  La  place  d'Andohalo  est 
encombrée.  Toutes  ces  bandes  armée»  de  fusils ,  de 
xagaies  et  de  couteaux  ,  viennent  camper  sur  la  ter- 
rasse du  premier  ministre* 

«  Vers  neuf  heures,  on  vient  les  haranguer  et  leur 
lire  les  noms  (tes  victûnes.  Cette  levure  est  aeeueiHie 
par  des  houras  frénétiques  et  des  cris  de  fureur  ci  de 
sang.  PuM  des  détachements  se  dispersent,  et  se  met- 
tent à  la  pourB«iiie  des  malheureux  proserils. 

«  Sur  les  trente-trois  victimes  livrées  en  pètune  à 
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ta  eoUx^  du  peuple,  on  affirme  que  cetie  seule  matlkiée 
en  vit  tomber  dix. — Quant  au  roi,  il  continuait  à  habi- 
ter la  case  en  pierre  qu'rl  avait  iait  bâtir  dans  le  sud 
de  la  ville ,  pour  y  vivre  plus  à  son  aise  avec  Maiie  sa 
maitrèsse ,  et  la  petite  4:our  qu'il  sétait  choisie.  Cette 
maison  en  pierre ,  un  moment  décoirée  du  titre  d'aea- 
démie,  était  bien  loin,  hélas  !  de  justifier  ce  nom. 

«  La ,  les  jours  comme  les  nuits  se  passaient  en 
plaisirs  et  en  fêtes.  On  faisait  de  la  musique,  on  dan- 
Mi,  on  chantait,  on  buvait ,  on  se  livrait  à  toute  es- 
pèce de  jeux  et  d'amusements  dont  Radama  é^it 
fàme,  et  d'où  les  affaires  sérieuse^  étaient  soigneuse- 
ment bannies  !  Il  était  rare  que  les  grands  chdTs  se 
mbntrassent  dans  cette  maison.  Jamais  la  reine,  qui 
possède  à  un  haut  degré  le  sentiment  des  convenan- 
ces, n'y  avait  mis  le  pied. 

«  Ce  fut  donc  un  véritable  événement,  lorsqu'on  la 
vH,  dans  la  matinée  du  9  mai,  au  lieu  de  gagner  la 
campagne,  comme  elle  l'avait  projeté,  se  diriger  seule 
et  avec  une  petite  escorte  vers  la  buvette  en  pierre 
d'Ambohûnitsimbina  (car  c'est  aussi  le  nom  qu'on  lui 
donnait). 

«^  Cependant  la  fureur  du  peuple ,  stimulée  par  les 
harangues  des  factieux ,  allait  toujours  croissant  :  les 
massacres  se  multipliaient,  et  le  sang  ruisselait  sur  les 
places  publiques. 

«  Vers  le  milieu  de  la  journée  du  9  mai,  les  choses 
semblèrent  prendre  une  tournure  plus  sinistre  encore. 

«  Les  pourparlers  commencèrent  à  s'établir  entre 
le  peuple  et  Radama.  Les  propositions  se  traitaient 
d^abord  dans  l'emplacement  du  premier  ministre  ; 
puis  elles  étaient  communiquées  aux  soldats  et  au 
peuple  ,  qui  les  approuvaient  par  leurs  vocifératiMs 
sanguinaires. 
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«  Alors  des  envoyée  venaient  répéter  au  roi,  après 
les  salutations  et  lêis  protestations  les  plus  eha^des  : 
«  Voici  ee  que  le  peuple  désire  !  il  demande  la  léle  des 
ménamasos  que  vous  avez  cachés.  )i 

«  A  chaque  instance,  le  roi  répondait  invariable- 
ment qu'il  ne  les  livrerait  pas,  et  qu'il  livrerait  plniM 
sa  personne.  Car  c'est  une  justice  à  lui  rendre,  qu'il 
n'a  jamais  varié  dans  ce  dévouement  héroïque  pour 
ses  amis. 

Un  jour  qu'on  le  pressait  davantage  :  «  Et  qui  est  donc 
'votre  roi?  s'écria-t41  vivement,  avec  cet  élan  du  cœur 
<ïui  lui  était  si  naturel.  —  Mais  c'est  vous  qui  êtes 
notre*  roi  ;  nous  n'en  avons  pas  d'autre.  —  Eh  bien  ! 
reprit  Radama,  moi  votre  roi  et  votre  maître ,  je  suis 
prêt  à  vous  lécher  les  pieds  !  ; . .  Vous  avez  déj  à  répandu 
trop  de  sang  ;  assez  comme  cela  !  Tout  ce  que  je  vous 
demande,  c'est  la  vie  de  ces  hommes  que  vous  pour- 
suivez d'une  haine  aveugle!  Leur  vie,  entendez-Vous? 
rien  que  leur  vie!  Quant  au  reste,  je  vous  Taban- 
donne,  c'est-à-dire,  qu^à  l'avenir  ils  ne  seront  rien,  ne 
jouiront  d*aucun  pouvoir,  d*aueun  titre ,  d'aucune  di- 
gnité!... » 

«  G  était  une  belle  et  noble  réponse;  elle  ne  fit 
qu'irriter  la  soif  du  sang  ! 

a  A  cette  première  sommation  faite  au  roi,  on  en 
joignit  une  seconde ,  celle  de  se  rendre  au  grand  pa- 
lais. 

«  10  mai.  —  C'était  là  que  les  conjurés  l'atten- 
daient. A  peine  y  fut-il  entré,  que  le  palais  fut  cerné 
par  trois  baies  de  soldats.  Le  pauvre  roi  n'avait  pour 
le  protéger  qu'une  centaine  d'hommes  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  et  qui  avaient  juré  de  le  défendre  jus- 
qu'à la  mort  lui  et  ses  amis. 

«  Le  roi  ne  fut  pas  plus  tôt  rendu  au  grand  palais, 
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qne  les  négoeialixMis  redonUèreot  d'afiti^ié  et  4e  gra- 
"riié.  Bîciitdt'Oii  A'eiHeadlil  plu»  qu'un,  saul:  en  :  «  La 
tèce  êeB  prosoîts !  k  téta4e«  pr09Qriis!  » 

«  Ce  fut  alors  que  Badaflm.kôas»  énonce  tomber  de 
aofi  coeur  une  de  ces.  paroles  qui  lui  ët%kiii  si  fauii 
KèM8  avaul  que  k  iktterie  et  k  dâ>auche  pe  fiassent 
Yeunes  gâter  cette  admirable  nature»  ynôment  faite 
pour  k  vertu:  «  Eh  bien!  s'écria-t-41,  je  vai^  aUer  me 
jeter  moi-même  aux  pieds  du  premier  ministre^,  et  je 
hû^  demanderai  leur  grâce!  » 

«  Il  est  probable  que  cette  résolution  du  ml^  bau- 
lement  et  publiquement  exprimée,  suggéra  à  k  reine 
une  autre  pensée  de  sajut  en  faveur  de  ces  malheureux 
ménamasQs  :  ee  fut  de  faire  échangier  k  peine  de  m^ 
eontre  les  galères  perpétuelles  ;r  du  moins  k  proposi- 
tion en  fut  faite  à  l'infortuné  Radama»  et  de  nouveau 
die  fit  jaillir  cette  admirable  réponse  :  «  Les  fers  per- 
pétueU!  Biais  c'est  pire  que  k.  mnrtl  » 

«  Cependant  les  moments  se  pressaient»  et  l'heure 
du  fatal  dénouement,  approiebait.  —  C'était  k  journée 
du  il  mai.  Elle  fut  .marquée  par  des  scènes  afiEreuses  : 
tout  ce  qui  tenta  de  s'échapper,  soit  de  jour,  smt  de 
nuit,  fut  horriblement  égorgé. 

«  Ceux  des  ménamasos  condamnés  aux  fers  finirent 
par  se  rendre  d'eux-mêmes*  —  «  Au  moins ,  s'écria 
Radama  «une  dernière  fois ,  ne  les  exilez  pas  dans  les 
régions  infectées  par  les  fièvres  !» 

«  Cri  suprême,  qui  ne  fut  pas  plus  entendu  que  les 
autres. 

«  Quoi  qu'il  en  sqit,  la  journée  du  11,  mai  éclaira 
un  des  plus  douloureux  spectacles  dont  Yo^  de 
l'homme  fMiisse  être  témom  : 

«  Ce  fut  le  départ  pour  ks  fers  et  Fexil.d^.ees  maV- 
beuireux  €Ubm  des  ménamasos. 
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«  Il  était  près  de^  quatre  lienres  quaii^  le  convoi 
vint  4  travcîj^er  la  place  piflftique. 

«  Ces  ififortunésr  tmarchàient  entre  deux  baies  dé 
soldats,  n*ayafitp^tir  tout  vêtement  qu'un  étroit  mor- 
ceau de  toile  qm  leur  ceignait  a  peine  les  reins,  les 
mains  attachées  derrièfe.le  dos. 

«  Parmi  les  compagnons  d-enlbnce  du  prince  Ba- 
koto,  ainsi  traités,  on  remarquait  Rainiketaka,  le  chef 
des  ménamasos  et  llngènieur  en  chef  du  roi,  jouissant 
d'un  véritable  talent  pour  la  mécanique,  lequel  d^'- 
nièrement*avait  fabriqué  une  horloge  pour  le  |»tlais,  et 
qui  était  en  train  d'achever  un  orgue  et  tine  locomotive 
à  vapeur. 

«  Tous  ces  malheureux  ont-ils  pu  atteindre  le  terme 
de  leur  exil?  beaucoup  en  doutent,  et  Ton  pense  gé- 
néralement quils  ont  été  massacrés  le  kmg  du  che- 
min. 

«  On  raconte  que  rtin  d'eux,  percé  de  sept  ou  huit 
coups  de  baïonnette,  fut  enlevé  et  emporté  comme 
mort  par  sa  famille.  On  se  disposait  à  l'ensevelir,  lors^ 
que  ce  malheureux  donna  des  signes  de  vie ,  et,  se 
dressant  ^vec  effort  sm*  son  séant,  demanda  à  boire. 
Toute  l'assistance  fut  saisie  d'épouvante  en  l'aitendaiit 
pai4er  de  la  sorte;  mais  lui,  du  ton  le  plus  calme  et 
avec  le  plus  grand  saTïg-froîd,  répondit  qu'il  avait  éi^ 
gravement  atteint,  mais  non  mortellement,  et  qu'il 
suppliait  en  grâce  qu'on  voulût  bien  lui  servir  au  plus 
tôt  un  peu  de  nourriture  dont  il  était  privé  depuis 
plusieurs  jours.  À  peine  son  désir  eut'-il  été  satisfait , 
qu'il  s'informa  si  le  roi  vivait  encore  ;  sur  la  réponse 
négative  qui  lui  fut  faite  :  «  l>e  grâce ,  s'écria-t-il ,  que 
l'on  m'achève!  Puisque  le  roi  est  mort ,  je  n'ai  plus 
besoin  de  vivre!  » 

«  Quant  à  l'infortuné  Radama,  sa  dernière  heure  n'é- 
tait pas  loin  de  sonner. 
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«  On  dit  que»  dans  la  soirée  du  1 1  mai,  il  voulut  mon- 
ter au  plus  haut  balcon  du  palais  de  sa  mère  :  toute 
ia  ville  put  le  voir  une  dernière  fois.  Son  pavillon  flot- 
tait au  sommet  de  Fédifice ,  le  grand  parasol  rouge 
était  étendu  au-dessus  de  sa  tête  :  là  il  s'arrêta  quel- 
ques instants ,  promenant  ses  regards  sur  les  hautes 
montagnes  d'alentour,  derrière  lesquelles  le  soleil  ai- 
lait  disparaître,  ainsi  que  sur  les  belles  et  magnifiques 
rizières  qu'arrose  l'ikoupa...  Il  y  a  lieu  de  eroire  que 
c'était  le  pressentiment  de  sa  fin,  et  comme  un  dernier 
adieu  qu'il  venait  adresser  à  cette  terre  de  Madagas- 
car qu'il  avait  tant  aimée,  et  dont  tant  de  fois,  dans 
sa  jeunesse ,  il  avait  rêvé  l'affranchissement  et  le  bon- 
heur ! 

«  Malheureusement  il  lui  manqua ,  pour  accomplir 
ec  grand  œuvre,  ce  qui  a  manqué  à  tant  d'autres  :  un 
bon  conseil,  et  la  force  de  se  vaincre  ! 

«  Le  lendemain  12  mai,  vers  dix  heures  du  matin, 
douze  soldats  pénétraient  dans  Fintéfieur  du  palais , 
portant  une  corde  armée  d'un  nœud  coulant  (c'est  une 
vieille  tradition,  qu'il  n'est  pas  permis  déverser  le  sang 
du  roi).  Â  cette  vue,  la  reine ,  qui  se  tenait  auprès  de 
son  mari,  poussa  un  grand  cri,  et  voulut  le  défendre; 
mais  on  l'emmena  de  force  dans  une  autre  pièce,  d'où 
die  ne  pouvait  ni  voir  ni  entendre. 

«  Quelques  minutes  plus  tard,  tout  était  consommé 
et  on  annonçait  au  peuple  que  Radama,  ne  pouvant 
survivre  à  la  mort  de  ses  ménamasos,  s'était  tué  de  cha- 
grin et  de  désespoir  '(!)• 


(1)  Le  cadavre  fut  renTermé  dans  une  caisse  ^  et  It  nuit  suivante,  tftnt 
pompe,  uns  esciorte,  dans  le  ploi  grand  «îleace,  on  t'empreiat  de  le  trans* 
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sv. 

JvinemerU  de  Rasoahert/na. 

«  C'est  le  12  mai,  vers  quatre  heures  du  soir,  que 
le  canon  a  annoncé  à  la  capiule  qu'une  nouvelle  reine 
venait  d'être  donnée  à  Madagascar,  sous  le  titre  de  Ra- 
soaherina  (la  bonne  et  la  forte). 

«  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  cette  proclamation, 
c'est  qu'il  n'y  est  pas  plus  fait  mention  de  Radama  que 
s'il  n'avait  jamais  existé. 

«  Il  semble  que  la  colère  du  peuple  ait  voulu  faire 
disparaître  jusqu'à  son  nom,  jusqu'à  la  trace  de  son 
passage  sur  le  trône. 

«  Ainsi  ce  n'est  point  à  Radama  que  succéda  Rasoa- 
heryna ,  c'est  à  Ranavalona  :  le  trône  où  elle  s'est  as- 
sise n'est  point  le  trône  de  Radama,  c'est  le  trône  de 
Ranavalona;  la  couronne  qu'elle  porte,  les  droits  dont 
elle  hérite ,  c'est  la  couronne,  ce  sont  les  droits  de 
Ranavalona  ;  et  dans  tous  les  actes  publics,  quel  est  le 
nom  qu'on  invoque?  toujours  celui  de  la  vieille  reine, 
jamais  celui  de  son  fils  ! 

«  Il  n'est  pas  possible,  je  le  répète,  de  voir  un  roi 
de  Madagascar  plus  oublié,  un  nom  plus  flétri,  une 
mémoire  plus  complètement  anéantie  !  —  Nonnseule- 
ment  on  l'a  rayé  de  la  liste  des  vivants,  mais  même  de 


perter  furtÎTement  fers  le  nord  de  Tananarife.  Il  y  a  lies  de  croire  qa« 
c'est  à  Ambohimanga  oa  dans  les  enfirons. 

Oa  raconte  qae,  arrifés  au  terme  de  leur  foyage,  les  portenrs  crnrent 
entendre  quelque  moufement  dans  la  caisse.  Aussitôt  la  bière  est  ouverte, 
oi,  à  la  grande  stupéfaction  de  tens,  on  reconnaît  que  le  roi  TÎt  encore. 

C'est  sur  cette  fable,  ioTentée  à  plaisir  pour  atténuer  l'horreur  du  crime 
et  entretenir  l'illusion  cbei  plusieurs,  que  sont  fondés  tous  les  bruits  que 
{'on  fait  mystérieusement  circuler  sur  la  préfeodae  existence  de  Radama. 
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celle  des  morts!  Et  quelle  peut  être  la  raison  d'une  si 
terrible  vengeance?  On  ne  saurait  l'expliquer  que  par 
un  forfait  tout  eseeptionnel,,  in^uté  a  finfortuné  roi. 
Or  ce  forfait  énorme ,  irrémissible,  ce  serait  d'avoir 
cherché  à  livrer  son  pays  à  Fétranger;  c'est  là,  du 
moins,  la  croyance  générale  :  et  voilà,  dk-on,  la  véri- 
table corde  qui  a  étranglé  Radama  ! 

a  Maintenant,  qui  a  pu  suggérer  au  peuple  eette  in- 
fernale idée?  qui  a  pu  abus^  à  ce  pdnt  de  sa  crédu- 
lité ?  Cest  encore  là  un  de  ces  mystères  d'infamie  dont 
nous  n'aurons  la  clef  qu'au  grand  jour  de  la  révélation 
des  consciences  ! 

«  Messieurs,  il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  ajouter 
pour  compléter  ce  long  Rapport  :  c'est  que,  depuis  son 
avènement  au  trône,  la  nouvelle  reine  n*a  cessé  de 
nous  donner  des  preuves  nombreuses  de  sa  bienveil- 
lance et  de  sa  protection,  non-seulement  en  nous  con> 
fiant  le  soin  et  l'éducation  de  ses  enfants  adoptifs , 
mais  encore  en  nous  laissant  toute  latitude  d'instruire 
et  d'évangélîser. 

«  Une  riche  moisson  se  prépare  :  elle  n'est  encore 
qu'en  germe,  mais  elle  s'annonce  sous  les  plus  heureux 
auspices,  et  toutincKque  qu'elle  sera  abondante.  Fasse 
le  Qel  que  de  nouvelles  tempêtes  ne  viennent  pas  mi- 
ner de  sî  belles  espérances! 

t«  Veuillez  agréer,  Messieurs,  la  nouvelle  assurance 
de  mes  sentiments  les  plus  respectueux  et  les  plus  dé- 
voués. 

L.  Jouer  , 
8.  I.  »  ^ 


Ltoh.  —  Impr.  ae  J.  B.  FniOM». 
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MISSIONS  DU  DAHOMEY. 


RELATlOi^ 

SUA  L*iTAfiLISS£MiiNT  DES   MISSIONS    DANS   LE  VICAUIAT 
APOSTOLIQUE   DU   DAHOMEY , 

adressée  par  M.  Cabbé  Bargheroy  à  M.  tabbè  Ju- 
gustin  Planqmy  Supérieur  des  Missions  africaines  y 
à  Lyon. 

>Vl)ydak;  3  décembre  U6d. 


PREMIÈRE   PARTIE. 
Notion*  géuéraies. 


«  L^histoire  de  nos  premiers  travaux  apostoliques  duii^ 
le  Dahomey  n'offre  aucun  de  ces  tableaux  émouvants 
qui  ont  signalé  le  début  de  plusieurs  missions ,  et  qui 
nous  montrent  des  peuples  courant  en  foule  se  jeter 
aux  pieds  du  prêtre  et  demander  le  baptême.  .Sans 
doute,  c'est  à  notre  nullité  qu'il  faut  attribuer,  en 
partie,  ce  peu  de  fruit;  mais  nous  ne  devons  pas  dis- 
simuler néanmoins  que  nous  avons  à  lutter  contre  des 
obstacles  redoutables.  D'un  côté  les  rigueurs  d'une 
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atmosphère  brûlante  paralyse  notre  énergie  et  nos 
forces ,  de  l'autre  nous  avons  en  présence  tout  ce  que 
le  christianisme  a  de  plus  contraire  :  l'abrutissement 
des  facultés  intellectuelles  sous  la  tyrannie  de  la  su- 
perstition la  plus  stupide,  et  l'anéantissement  de  toute 
vigueur  d'âme  au  milieu  de  toutes  les  satisfactions  de 
la  vie  matérielle. 

«  Quand  on  cherche  la  cause  de  cette  dégradation 
morale  dans  laquelle  sont  plongés  les  peuples  de  l'Afri- 
que, il  faut  remonter  à  la  malédiction  de  Gham;  car 
nous  ne  saurions  trouver  ailleurs  l'explication  d'un  état 
si  lamentable.  L'expérience  nous  apprend  que  la  nature 
n'est  pas  en  défaut  dans  l'Africain  nègre,  et  le  climat 
seul  ne  peut  avoir  une  telle  influence  sur  les  choses 
morales.  Nous  chercherions  en  vain  les  raisons  natu- 
relles d'une  abjection  si  profonde,  et  nous  sommes  forcés 
d'adorer  les  rigueurs  de  Dieu,  qui  laisse  peser  encore 
l'ancien  analhème  sur  ce  mallieureux  peuple ,  même 
dix-neuf  siècles  après  le  sacrifice  réparateur  du  Cal- 
vaire. 

ce  Le  Saint-Siège,  en  érigeant  le  vicariat  aposloh- 
que  du  Dahomey,  lui  a  donné  pour  limite ,  à  l'occi- 
dent le  fleuve  Yolta ,  et  le  fleuve  Niger  à  l'Orient.  L'es- 
pace compris  entre  ces  deux  fleuves  a  dû,  dans  les 
premiers  temps ,  être  occupé  par  les  bas-fonds  de  la 
mer ,  jusqu'à  une  distance  moyenne  de  cent  kilomètres 
du  rivage  actuel.  —  Des  soulèvements,  dont  nous 
trouvons  les  traces  à  fleur  d'eau ,  et  les  diverses  marées 
formèrent  peu  à  peu  d'énormes  dunes,  qui  comblèrent 
les  bas-fonds  et  donnèrent  au  pays  sa  forme  actuelle  ; 
ces  mouvements  se  continuent  encore.  On  comprend 
par  là  que  le  pays  doit  se  trouver ,  en  plusieurs  en- 
droits ,  couvert  par  des  eaux  qui  forment  entre  elles  un 
vaste  ensemble  de  marais.  Yoilà  ce  qui  caractérise 
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celic  légion  saus  rivières,  sans  collines  et  sans  m<Mi- 
tagnes. 

«  Celte  nature  marécageuse,  qu'on  rencontre  à  cha- 
que pas  avec  ses  dépôts  de  vase,  rend  les  communica- 
tions difficiles ,  maintient  le  morcellement  des  tribus , 
et  fait  la  force  de  la  politique  Dahoméenne ,  dont  les 
efforts  continuels  tendent  à  isoler  le  peuple  du  con- 
tact des  voisins,  et  qui,  derrière  ses  immenses  maré- 
cages, est  abritée  contre  toute  invasion  étrangère.  Elle 
vous  explique  encore  comment  nous  sommes  si  souvent 
retenus  dans  les  étroites  limites  du  royaume. 

«  En  effet ,  il  suffit  de  quelques  gardes  placés  aux 
points  par  où  il  faut  nécessairement  passer,  avec  Tor- 
dre de  fermer  le  chemin ,  pour  que  personne  ne  puisse 
%rtir  sans  une  permission  spéciale,  et  cette  permission 
est  souvent  refusée  aux  étrangers  ;  jamais  elle  n'est  ac- 
cordée aux  indigènes.  La  mer,  avec  ses  barres  inexora- 
bles ,  achève  de  nous  fermer  toute  issue. 

«  Un  vaste  système  de  lagunes  donne  à  notre  vica- 
riat une  physionomie  toute  particulière.  Aussi  presque 
tous  les  voyages  se  font-ils  en  pirogues.  Un  gros  tronc 
d'arbre  creusé  forme  cette  légère  embarcation.  Quand 
l'eau  n'a  pas  plus  de  quatre  mètres  de  profondeur,  les 
noirs  la  poussent  avec  de  longues  perches  ;  lorsque 
l'eau  est  plus  profonde,  ce  qui  est  assez  rare,  on 
s'avance  à  la  pagaie ,  espèce  de  petite  rame  à  l'extré- 
mité très-élargie ,  et  qu'on  fait  jouer  sans  l'appuyer  sur 
le  bord  de  la  pirogue.  La  grande  lagune  qtii  court  du 
Volta  jusqu'au  Niger  mérite  une  attention  spéciale. 
Elle  n'offre  que  deux  interruptions  :  à  Godomé ,  et  entre 
Bagda  et  Quitta.  Une  simple  digue  de  sable,  formée 
comme  les  dunes,  la  sépare  de  la  mer.  A  Grand-Popo 
isculement  et  à  Lagos,  cette  digue  s'enir'ouvre,  et  laisse 
communiquer  la  lagune  avec  l'Océan,  Sa  largeur  varie 
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de  cent  à  deux  cents  mètres;  en  quelques  endroits 
même  elle  s'étend  en  une  vaste  nappe  d'eau  de  plu- 
sieurs  kilomètres. 

«  Quatre  peuples  principaux  occupent  l'étendue  de 
notre  vicariat  ;  chacun  a  sa  langue  spéciale ,  ses  habi- 
tudes, ses  mœurs,  ses  institutions  particulières.  De- 
puis le  Volta  jusqu'à  Grand- Popo,  habite  une  branche 
de  la  famille  des  Aquapéens,  qui  s'étendent  aussi  à  l'ouest 
du  Volta  I  et  dont  Âcra  et  Christiamburgsont  les  prin- 
cipales villes.  Nous  les  désignerons  par  le  nom  de  Mi- 
nas 9  qu'on  leur  donne  ici.  Dans  le  territoire  qui  nous 
est  confié  I  Quitta ,  Elmina,  Ghica,  Porto  -  Séguro , 
Petit-PopOy  Agoné  et  Grand-Popo ,  sont  leurs  villes  les 
plus  notables  sur  le  bord  de  la  mer.  Près  du  Petit- 
Popo  se  trouve  Gridjy ,  oti  les  noirs  ont  un  marché 
très-bien  approvisionné.  Un  grand  chef,  qu'ils  appellent 
roi,  y  réside;  mais  il  n'est  roi  que  de  nom,  car  les 
Minas  sont  tous  indépendants  dans  leurs  villes  respec- 
tives ,  et  sont  gouvernés  par  des  chefs  qui ,  le  long  de 
toutes  ces  côtes,  s'appellent  Cabacéros. 

«  Viennent  ensuite  les  deux  villes  maritimes  du  Da- 
iiomey,  Whydah  et  Godomé.  Je  ne  vous  dirai  rien  de 
rétat  actuel  du  royaume  que  vous  connaissez  suffisam- 
ment: on  en  parle  assez  en  Europe.  C'est  une  monar- 
chie compacte ,  organisée  militairement,  ayant  sa  lan- 
gue particulière,  ses  mœurs,  ses  coutumes ,  comme 
on  le  sait. 

«  Mais  ce  qui  est  généralement  ignoré,  c'est  son 
(M*igine  et  son  agrandissement..  Je  vais  donc  vous  en 
dire  quelques  mots,  en  suivant  la  version  la.  plus  plau- 
sible, dégagée,  autant  que  nous  avons  pu  le  faire,  des 
additions  fabuleuses  qui  s'y  mêlent  souvent. 

«  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque,  mais 
probablement  vers  la  fin  du  xvii*  ou  vers  le  commcn- 
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cernent  du  xyiu*  siècle,  le  royaume  actuel  du  Daho- 
mey était  partagé  en  trois  états ,  déterminés  par  la 
nature  même ,  et  limités  par  les  grands  marais  qui 
sont  encore  aujourd'hui  d'une  si  difficile  traversée  :  le 
royaume  de  Quidda,  qui  était  la  ville  actuelle  de  Why- 
dah;  celui  d'Âdra  ou  AUada,  qui  est  encore  une  ville 
considérable;  eniSn  le  royaume  placé  plus  au  nord,  au- 
delà  du  grand  marais  Lama ,  et  dont  on  ne  désigne  pas 
le  nom,  mais  qui,  au  temps  dont  nous  parlons,  était 
gouverné  par  un  roi  nommé  Dâ.  (Ce  nom  en  langue  du 
pays  signifie  Serpent.) 

«  Ces  trois  royaumes  étaient  occupés  par  un  peuple 
parlant  une  même  langue,  qui  s'appelle  encore  langue 
Dgedgi;  c'est  la  langue  du  Dahomey.  Le  royaume  d'Àl- 
lada  était  le  plus  puissant.  Or  il  arriva  qu'un  de  ses 
rois  en  mourant  laissa  trois  enfants  qui ,  du  vivant  de 
leur  père,  s'étaient  fait  une  fortune  considérable,  et 
comptaient  parmi  les  grands  dignitaires.  Chacun  d'eux 
prétendit  occuper  le  trône  vacant  par  la  mort  de  leur 
père  ;  chacun  avait  son  parti  dans  le  peuple ,  et  après 
des  luttes  sanglantes  le  second  prévalut.  Les  deux  autres 
prirent  la  fuite ,  suivis  de  leurs  partisans  et  de  leurs 
esclaves.  L'un  passa  les  cours  d'eau  qui  bornent  ce 
royaume  à  l'est,  et  alla  s'établir  aux  lieux  où  s'élève 
actuellement  Porto-Novo.  Soit  qu'il  ait  fondé  cette 
ville ,  soit  que  les  naturels  l'aient  reconnu  comme  leur 
chef,  il  y  régna  en  maître;  ses  descendants  y  régnent 
encore,  et,  quoique  Porto-Novo  parle  la  langue  de  Nan- 
gos,  la  langue  de  la  cour  est  toujours  la  Dgedgii  \j& 
troisième  frère  traversa  le  grand  marais  du  Lama ,  et 
se  réfugia  avec  les  siens  auprès  du  roi  Dâ ,  ou,  comme 
d'autres  disent,  du  roi  des  Das.  11  paraît  plus  probable 
que  Dâ  était  le  nom  du  roi,  ou  que  celui-ci  portait  le 
nom  de  son  peuple.  Le  roi  l'accueillit  et  lui  accorda  du 
terrain  pour  s'établir  avec  ses  gens. 
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«  On  uc  sait  pas  quelle  ville  habitait  le  roi  l>à;  mais, 
à  en  juger  par  l'antiquité  de  ses  édifices  et  par  les  usages 
traditionnels  qui  subsistent  encore ,  on  serait  porté  à 
croire  que  c'était  la  ville  de  Cana.  Le  terrain  concédé 
se  trouvait  à  l'endroit  où  est  actuellement  la  ville  de 
Agbomé,  capitale  aujourd'hui  du  Dahomey.  Le  nouveau 
venu  éleva  une  enceinte  de  murs,  et  dans  cette  en- 
ceinte construisit  des  habitations  pour  lui  et  les  siens; 
de  là  le  nom  d'Agbomé  qui  veut  dire  dans  Fenceinle, 
Le  nombre  de  ses  partisans  qui  s'échappaient  à  la  ven- 
geance du  frère  resté  roi  d'Àllada ,  augmentait  tous  les 
jours.  —  Des  partisans  de  l'autre  frère,  que  les  difficul- 
tés de  la  route  empêchaient  de  rejoindre  à  Porto-Novo, 
venaient  aussi  à  Agbomé.  De  cette  sorte ,  l'espace  con- 
cédé par  le  roi  Dâ  devint  insuffisant.  Jusqu'à  trois  fois 
ce  réfugié  demanda  une  augmentation  de  terrain,  et 
réussit  à  l'obtenir.  Mais  à  la  quatrième  demande,  le 
roi  Dà,  qui  commençait  à  craindre  le  caractère  entre- 
prenant du  jeune  aventurier,  lui  répondit:  «  Voilà 
que  vous  bâtissez  partout  des  maisons;  vous  m'avez 
l'air  de  ne  vouloir  guère  vous  arrêter.  Si  je  vous  ac- 
corde encore  du  terrain ,  vous  finirez  par  bâtir  partout, 
jusqu'à  ce  que  vous  veniez  à  bâtir  sur  mon  ven- 
tre. » 

«  L'aventurier  ne  répondit  pas;  mais  il  se  trouvait 
assez  fort  pour  devenir  le  maître.  Il  attaqua  le  roi  Dâ, 
le  fit  prisonnier,  et  se  fit  lui-même  proclamer  roi.  En- 
suite ,  à  côté  de  son  enceinte  il  entreprit  la  construction 
d'une  habitation  digne  de  lui  et  de  sa  nouvelle  fortune; 
et  quand  les  fondations  furent  creusées  et  qu'il  fallut 
commencer  l'édifice,  il  étendit  le  roi  Dâ  au  fond  dé  la 
tranchée^  et  sur  son  ventre  éleva  son  premier  pa- 
lais ,  qui  fut  appelé  Dahomey;  ce  qui  voulait  dire 
ventre  de  Dâ  :  de  là  le  nom  de  Dahomey  que  porte 
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aujourd'hui  le  royaume.  Ce  vieux  palais  existe  en- 
core dans  la  capitale;  mais  il  n'est  plus  habité  par  le 
roi. 

ce  La  nouvelle  puissance  devenait  chaque  jour  plus 
menaçante  pour  lés  rois  d*Âllada,  et  ceux-ci  cher- 
chaient, par  des  alliances  et  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, à  empêcher  ce  redoutable  voisin  de  songer  à  la 
guerre.  On  raconte  que  le  roi  du  Dahomey  élait  obligé 
d'acheter  les  fusils  aux  gens  d'ÀUada,  qui  les  recevaient 
eux-mêmes  du  Quidamas.  Plusieurs  fois  le  roi  d'Âllada 
essaya  de  ne  laisser  expédier  au  Dahomey  que  des 
fusils  auxquels  on  avait  ôté  la  pierre  à  feu.  Le  strata- 
gème ne  réussit  pas  longtemps.  On  comprit  la  ruse  et, 
pour  se  venger,  on  résolut  d'attaquer  AUada.  Le  succès 
couronna  l'entreprise,  et  le  roi  du  Dahomey  ajouta  à  ses 
possessions  le  royaume  d'Âllada.  De  ce  premier  exploit 
à  la  conquête  du  pays  de  Quidda,  il  n'y  avait  qu'un  pas 
à  faire  ;  on  le  fit  vers  le  milieu  du  siècle  passé. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  le  récit  abrégé  de  cet  évé- 
nement, dont,  le  souvenir  est  encore  si  vif  et  qui  nous 
donne  la  raison  de  plusieurs  usages  qui  seraient  inex- 
plicables sans  ce  fait. 

«  Les  habitants  de  Quidda  (que  nous  appelons  du 
même  nom  en  écrivant  Whydah,  si  l'on  prononce  avec 
les  aspirations  propres  à  cette  langue)  étaient  des  vo- 
leurs de  profession,  et  exerçaient  la  piraterie  sur  la  la- 
gune dont  ils  étaient  les  maîtres.  Les  maisons  de  com- 
merce que  les  gouvernements  de  France ,  de  Portugal 
etM'Àngleterre  possédaient  dans  la  ville ,  étaient  comme 
les  autres  exposées  au  pillage  des  indigènes  ;  et  pour  les 
protéger,  les  Européens  furent  obligés  de  les  clore 
d'une  enceinte  défendue  par  quatre  bastions,  armés  de 
bonne  artillerie.  On  retrouve  encore  de  nos  jours  les 
vestiges  de  cet  ancien  état  de  choses. 
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«  Au  temps  dont  nous  parlons ,  une  armée  Dalio- 
njéenne  jeta  une  espèce  de  pont  sur  le  marais  de  Savi, 
qui  séparait  les  deux  royaumes  et  qui  était  d'ati  passage 
très-difficile;  elle  prit  Savi,  où  résidait  alors,  selon 
toute  apparence,  le  roi  des  Quiddânos,  et  vint  attaquer 
Whydah.  Elle  fut  battue  et  forcée  de  se  re]^rer;  mais 
un  événement  inattendu  changea  le  sort  des  armes. 
Lorsque  les  Quiddânos  vainqueurs  rentraient  dans  la 
ville ,  un  détachement  de  leur  armée  passa  devant  le 
fort  anglais.  La  femme  du  gouverneur,  avec  sa  longae 
chevelure  déployée,  se  mit  à  la  fçnètre  pour  voir  passer 
ces  troupes  victorieuses.  Un  soldat  qui  n'avait  jamais 
vu  la  longue  chevelure  des  femmes  blanches  (on  sait 
que  les  négresses  ont  les  cheveux  crépus  et  courts, 
comme  les  hommes),  crut  ou  feignit  dé  croire  que 
c'était  quelque  animal  d'une  espèce  inconnue  et  s'écria  : 
Qu'est-ce  que  cet  animal  que  je  vois?  et  il  lui  tira  un 
coup  de  fusil  qui  la  blessa  à  la  gorge.  Pendant  la  ba- 
taille des  noirs  entre  eux ,  ^^  trois  forts  qui  avaient  à 
craindre  des  uns  et  des  autres,  s'étaient  tenus  armés  et 
sur  la  défensive  en  attendant  les  événements  ;  mais 
quand  le  gouverneur  anglais  vit  sa  femme  blessée  et 
couverte  de  sang ,  il  ordonna  à  son  artillerie  de 
faire  feu.  Le  fort  portugais,  entendant  gronder  le  canon, 
pensa  que  la  lutte  était  engagée  entre  les  Anglais  et  les 

,  indigènes ,  et  battit  en  brèche  les  détachements  qui 

passaient  sous  iies  remparts.  Le  fort  français  en  fit 
autant.  Ces  décharges  furent  entendues  par  les  Daho- 

*  méens,  qui  n'étaient  pas  encore  bien  éloignés;  ils  re- 

vinrent sur  leurs  pas ,  attaquèrent  de  nouveau  les  Quid- 
dânos mis  en  désordre  par  l'artillerie  des  forts,  et 
emportèrent  la  ville.  Ceux  qui  purent  s'échapper  se 

\  dirigèrent  vers  l'ouest ,  le  seul  chemin  possible  en  ce 

f  moment.  Ils  marchèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontras- 

ï 
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sent  Id  grande  lagune  qui  décharge  tes  eaux  dans 
celles  de  Grand-Popo.  Là  ils  se  fixèrent  et  bâtirent 
une  ville  nommée  aussi  Quidda»  en  souvenir  de  leur 
patrie  perdue;  cette  ville  existe  encore  aujourd*hui. 
Ainsi  le  Dahomé  se  trouva  en  mesure  de  faire  directe- 
ment le  commerce  avec  les  blancs.  De  là  ses  richesses  » 
de  là  son  importance  auprès  des  commerçants,  qui 
viennent  lui  demander  les  uns  son  huile  de  palme ,  les 
autres  des  cargaisons  de  chair  humaine. 

«  En  nous  avançant  du  côté  de  l'orient ,  nous  trou- 
vons les  peuples  appelés  ici  Nangos.  Porto -Novo, 
Lagos ,  Eppé  et  Palma  en  sont  les  principales  villes  sur 
les  côtes  de  la  mer.  Cette  nation  s'étend  au  loin  dans 
l'intérieur  et  entretient  des  relations  commerciales 
jusqu'au  centre  du  Soudan  et,  selon  plusieurs,  jusqu'au 
Maroc  par  les  caravanes.  Les  Nangos  ne  sont  pas  réunis 
en  un  seul  corps  politique ,  mais  ne  forment  que  de 
petits  Etats ,  souvent  en  guerre  entre  eux ,  sans  qu'au- 
cun soit  plus  puissant  que  les  autres;  ce  sont  les 
travailleurs  les  plus  énergiques  et  les  plus  robustes  de 
ces  contrées.  On  a  toujours  tiré  de  leur  sein  un  grand 
nombre  d'esclaves,  et  ces  esclaves  en  Amérique  se 
vendent  à  un  prix  qui  va  quelquefois  jusqu'au  double 
des  autres.  Le  roi  du  Dahomé  lui-même  recrute  ses 
meilleurs  soldats  parmi  les  prisonniers  faits  sur  ces 
peuples. 

«  Une  branche  de  cette  famille  mérite,  selon  le  té- 
moignage de  plusieurs  négociants  qui  l'ont  fréquentée 
longtemps,  une  attention  spéciale  :  ce  sont  les  Jébous, 
qui  forment  un  petit  Etat  sur  les  limites  des  Nangos  et 
des  habitants  du  Bénin.  On  donne  ces  Africains  comme 
les  plus  honnêtes  et  les  moins  superstitieux  de  la  côte. 
Leurs  principales  villes  sont  Odéjebon  dans  l'intérieur, 
et  Léké  sur  la  côte.  Ils  vivent  isolés  et  ne  permeUent  à 
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personne  de  pénétrer  jusqu'à  Odéj^ôn.  Ceux  qui  veu- 
lent faire  le  commerce  chez  eux  sont  oblige  de  rester 
h  Léké.  Tandis  que  les  autres  Nangos  se  sont  laissais 
asservir  sous  les  pratiques  mahométanes ,  les  Jébous , 
nous  dit-on,  auraient  résisté  à  cet  envahissement. 
Cependant  nous  ne  pourrons  avoir  sur  leur  compte  des 
renseignements  bien  assurés  que  lorsque  nous  aurons 
pu  les  visiter  nous-mêmes. 

«  Nous  ne  saurions  quitter  le  pays  des  Nangos  sans 
vous  parler  d'Abécouta ,  cette  grande  ville  fondée  il  y 
a  si  peu  d'années  et  déjà  si  populeuse.  Les  naturels 
d'Abécouta  et  de  ses  dépendances  s'appellent  Egbas. 
Un  labyrinthe  de  marais  et  de  bgunes,  dont  la  navi- 
gation est  rendue  difficile  par  des  arbres  que  l'on  ren- 
contre à  chaque  pas,  relie  cette  ville  à  Lagos.  Elle  est 
bâtie  sur  une  hauteur  formée  par  d'énormes  masses 
granitiques  ;  un  mujr  d'enceinte  qui  n'a  pas  plus  de  deux 
mètres  de  haut ,  mais  qui  suffit  dans  ces  pays ,  le  pro- 
tège contre  toute  attaque  des  voisins.  C'est  Téniule 
du  Dahomé,  qui  la  menace  continuellement,  mais  qui 
n'ose  guère  s'en  approcher.  Le  roi  actuel  s'est  imposé 
le  devoir  de  venger  une  défaite  éclatante  que  son  père 
fihézo  essuya  sous  les  murs  de  cette  ville.  Les  meil- 
leures troupes  du  Dahomey  restèrent  à  cette  terrible 
journée ,  et  Ton  voit  encore  dans  le  voisinage  les  restes 
du  camp  fortifié  qu'elles  avaient  établi.  On  prétend 
qu'Abécouta  contient  près  de  cent  mille  habitants  ;  n'en 
comptât-elle  que  la  moitié,  ce  serait  encore  une  très- 
grande  ville  en  comparaison  des  autres.  Toujours  est-il 
que  les  murs  d'Abécouta  ont  un  développement  de  plus 
de  vingt  kilomètres ,  et  que  la  ville  est  complètement 
habitée.  Les  sacrifices  hjimains,  qui  naguère  ensan- 
glantaient cette  immense  cité,  n'y  sont  plus  prati- 
qués en  publie:  mais  en  secret  on  est  loin  d'y  avoir 
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renoncé.  Le  mabométisme  y  domine  ;  il  y  a  plusieurs 
sectes  de  protestants  avec  des  écoles ,  des  imprimeries 
et  un  journal  j  mais  les  catholiques  n'y  sont  qu'en  très- 
petit  nombre. 

«  A  Forient  du  pays  des  Nangos ,  nous  trouvons  le 
royaume  de  Bénin  ;  c'est  l'état  le  plus  vaste  de  notre 
vicariat.  Découvert  dans  le  quinzième  siècle  par  les 
Portugais,  il  fut  longtemps  exploité  parle  commerce; 
mais  de  nos  jours  il  est  beaucoup  moins  connu.  Il 
parait  que,  tout  en  ayant  sa  langue  propre ,  ses  lois , 
son  organisation  monarchique,  il  diflfère  très-peu,  dans 
ses  caracières  généraux,  des  peuples  dont  je  viens  de 
parler. 

«  Je  ne  passerai  pas  en  revue  les  autres  familles  qui 
se  trouvent  voisines  des  quatre  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  qui  s'y  mêlent  plus  ou  moins.  Le  Delta  du 
Niger,  et  quelques  autres  points  encore  sur  les  bords 
de  la  mer ,  sont  occupés  par  des  peuplades  presque 
sauvages,  qui  ne  laissent  point  passer  les  étrangers  sans 
les  mettre  à  mort,  ou  du  moins  sans  les  dépouiller 
entièrement.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  pays  situés 
un  peu  plus  à  l'intérieur,  qui  ne  sont  guère  plus 
connus  ici  qu'en  Europe. 

«  Toutes  ces  femilles,  si  diverses  par  la  langue ,  se 
ressemblent  cependant  en  bien  des  points  ,,et  les  sa- 
vants ne  manqueront  pas  d'en  trouver  la  commune 
origine  et  la  liaison  avec  d'autres  tribus  éloignées  par 
de  grandes  distances.  On  n'aura  pas  non  plus  de  peine 
à  reconnaître  des  ressemblances  avec  l'antiquité  la  plus 
reculée.  On  trouvera  peut-être  que  leurs  langues,  si 
bigarrées  à  nos  yeux ,  tiennent,  au  fond,  de  ces  hiéro- 
glyphes sculptés  sur  la  pierre  d'Egypte;  que  leurs  divi- 
nités ont  quelque  chose  de  celles  qu'on  adorait  dans  les 
premières  sociétés  africaines.  Du  moins,  il  y  a  peu  de 
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(emps,  nos  jeunes  élèves  dëcouvrirent  d'eux-mêmes 
que  ndole  de  Béelphégor,  qui  est  sî  commune  ici, 
ressemble  beaucoup  au  sphinx  égyptien.  On  remar- 
quera qu'au  Dahomey»  et  en  d'autres  localités,  un  grand 
nombre  de  païens  portent  au  cou  cette  même  croix  qui 
est  souvent  représentée  dans  la  main  de  certaines  divi- 
nités de  l'Egypte,  et  Ton  en  tirera  des  inductions  inté- 
ressantes. Nous  laissons  à  ceux  qui  viendront  après 
nous'  le  soin  de  s'occuper  de  ces  recherches  savantes , 
et  nous  nous  bornons  en  ce  moment  à  ce  qui  touche 
plus  directement  le  but  que  nous  poursuivons. 

«  Le  long  de   toutes  nos  côtes ,  les  grands  et  le$ 
petits  Etats  sont  gouvernés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, et  peut-être,  si  l'on  voulait  se  donner  la  peine  de 
bien  examiner  les  choses,  on  se  convaincrait  qu'au 
fond  il  y  a  là  plus  de  sagesse  qu'on  ne  le  croit  ordinai- 
rement. Vous  entendez  dire  de  tous  côtés  que  les  mo- 
narchies de  ces  régions  ne  se  soutiennent  que  par  un 
despotisme  absolu  -,  que  la  volonté  du  souverain  est  la 
seule  loi  ;  que  le  plus  abrutissant  servilisme  pèse  sur 
toutes  les  tètes  :  il  y  a  du  vrai  dans  ces  accusations , 
mais  il  faut  s'entendre.  Si  l'on  attribue  le  despotisme 
sans  frein  à  la  personne  du  chef,  rien  de  plus  faux  :  ce 
chef,  avec  toutes  lès  apparences  de  l'absolutisme,  n'en 
est  pas  mDins  enchaîné  par  les  autres  chefs  particu- 
liers, par  ceux  qui  lui  tiennent  lieu  de  ministres,  par 
les  anciens  usages.  Ensuite,  rois,    chefs,  ministres 
sont  enchaînés  par  les  prêtres  du  fétichisme,  qui  pla- 
nent au-dessus  de  tous  et  dont  les  ordonnances  n'ad- 
mettent aucune  discussion  ;  ce  système  est  général  en 
Afrique ,  et  l'on  sait  qu'il  en  fut  ainsi  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Le  despotisme  barbare  dont  on  parle  existe 
donc,  non  pas  exercé  par  un  seul,  mais  bien  par  cette 
espèce  d'oligarchie,  qui  seule  a  unB  existence  dans  une 
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société  encore  si  élémentaire.  Le  peuple  est  esclave  en 
masse  des  rois ,  puis  des  chefs  et  finalement  des  parti- 
culiers, qui  se  réduisent  à  un  petit  nombre.  L'esclavage 
peut  porter  un  autre  nom ,  mais  il  n*en  existe  pas  moins 
de  fait,  et,  sondant  à  fond  cet  état  de  choses,  on  décou- 
vre enfin  ce  qui  choque  le  plus  les  principes  de  la  mo- 
rale politique  et  sociale  que  nous  avons  reçue  du 
christianisme,  je  veux  dire  Vabsolutisme  du  gouver- 
nement, rinfluence  des  féticheurs ,  la  terrible  sanction 
de  leurs  ordonnances  par  la  mort  des  infracteurs. 
Enfin  Vesclavage  si  enraciné,  si  obstinément  maintenu, 
avec  toutes  les  iniquités  qu'il  cause ,  toutes  les  cruautés 
qui  le  suivent,  tant  de  larmes  qu'il  fait  répandre ,  n'est 
encore  qu'un*  remède  de  maux  beaucoup  plus  pro- 
fonds. En  effet  où  ce  régime  n'existe  pas  les  hommes 
vivent  à  l'état  complètement  sauvage,  se  livrant  au 
pillage  et  au  meurtre  jusqu'à  ce  que  des  voisins  mieux 
organisés  tombent  sur  eux  et  les  emmènent  comme 
esclaves.  Le  fétichisme,  quelque  grossier  qu'il  soit, 
exerce  une  influence  toute-puissante  sur  les  esprits  et 
permet  aux  chefs  d'établir  un  certain  ordre  parmi 
leurs  sujets.  11  en  fut,  du  reste,  ainsi  dès  la  plus  haute 
antiquité. 

«  Sur  le  fétichisme  lui-même  je  ne  vous  dirai  que 
quelques  mots.  Les  Portugais,  qui  les  premiers  ont 
fréquenté  ces  côtes,  ont  appelé  Feitico  (fétiche),  du 
mot  latin  ficticius ,  la  foule  de  tous  ces  objets  auxquels 
les  noirs  rendent  un  culte ,  et  qui ,  d'un  pays  à  un 
autre ,  varient  plus  ou  moins  de  forme  et  d'espèce.  Les  ' 
forces  de  la  nature  qui  frappent  le  plus  les  sens ,  la 
végétation,  la  foudre,  la  mer,  reçoivent  aussi  des 
adorations.  Au  fond ,  cependant,  tous  admettent  l'exis- 
té n  ce  d'un  Dieu  unique  et  créateur;  mais  ils  ne  lui 
rendent  aucun  hommage,  parce  que,  disent-ils,  il  est 
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beaucoup  trop  au-dessus  d'eux  et  de  leurs  hommages. 
Vous  les  entendriez  souvent  vous  répondre  :  «  Oui, 
Dieu  est  le  plus  fort,  mais  il  est  pour  les  Blancs  ;  pour 
nous,  pauvres  ignorants,  nous  ne  saurions  nous  élever 
au-dessus  de  nos  saints.  »  C'est  ainsi  qu'ils  nomment 
leurs  idoles.  On  dirait  qu'ils  sentent  la  nécessité  d'un  in- 
termédiaire entre  Dieu  et  les  hommes ,  et  ils  le  cher- 
chent dans  l'œuvre  de  leurs  mains.  Que  la  connais- 
sance de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ  arrive  un  jour  à 
leur  esprit,  et  ils  seront  satisfaits.  Voilà  pour  la  masse 
du  peuple. 

«  Les  prêtres  sont  plus  avancés  dans  leurs  mystères, 
et  disent  fort  bien  qu'il  «xisle  des  êtres  inconnus  du 
vulgaire,  qui  dominent  la  nature  et  tiennent  dans 
leurs  mains  le  sort  de  l'homme  :  ils  font  le  mal  à  qui 
bon  leur  semble ,  tuent  ceux  qu'ils  veulent ,  et  l'on 
n'obtient  leurs  faveurs  qu'au  prix  de  fortes  contribu- 
tions. C'est  donc  une  véritable  idolâtrie  ,  telle  qu'elle 
a  toujours  existé. 

«  Au  Dahomey  notamment,  les  sectes  du  fétichisme 
sont  organisées  d'une  manière  compacte,  avec  une 
hiérarchie  bien  ordonnée.  Les  femmes  y  prennent 
part  au  moins  autant  que  les  hommes..  Whydah  est 
comme  le  rendez-vous  de  tous  les  féticj^es.  L'idole 
de  Béelphégor  se  rencontre  à  l'entrée  ae  toutes  les 
maisons ,  et  ses  petits  temples  se  comptent  par  cen- 
taines. 

«  Les  serpents  ont  leurs  prêtres ,  leurs  temples , 
leurs  sacrifices.  C'est,  de  toutes  les  idoles,  la  plus  vé- 
nérée et  celle  qui  parait  avoir  toujours  été  la  princi- 
pale. La  foudre  est  aussi  une  divinité  importante; 
mais  elle  est  plus  spécialement  adorée  sur  les  bords 
du  Volta  et  par  quelques  tribus  de  l'intérieur. 

«  Les  idées  morales  ne  se  lient  pas  à  la  religion  ;  on 
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dirait  incjne  qu'elles  sont  tellement  étouffées  par  la 
superstition ,  qu'on  n'en  retrouve  plus  les  traces. 
L'idée  du  bien  et  du  mal  moral  et  de  la  volonté  de 
Dieu  sont  choses  tout-à-fait  obscurcies.  L'homme  agit 
selon  la  destinée  pour  laquelle  il  est  né.  De  là  point 
d'expiation  pour  les  fautes  ,  ni  point  de  récompenses 
pour  les  bonnes  actions.  La  mort  conduit  à  un  autre 
monde,  où  l'on  vit  comme  dans  celui-ci. 

«  Il  est  vrai  que  toute  vérité  n'a  pas  complète- 
ment fait  naufrage.  Malgré  leurs  dogmes  fatalistes , 
ils  reconnaissent  que  les  maux  physiques  qui  vien- 
nent k  l'homme  sont  la  conséquence  de  quelque 
crime,  et  que  le  bien-être  est  la  récompense  des 
bonnes  actions.  Une  lueur  de  vérité  paraît  donc  en- 
core au  milieu  de  tant  de  ténèbres. 

«  Il  est  vrai  aussi  que  parmi  la  foule,  tout  abrutie 
qu'elle  est,  on  rencontre  (et  je  crois  pouvoir  dire, 
plus  souvent  qu'on  ne  pense)  un  grand  nombre  de 
gens  qui  ont  un  peu  plus  de  bon  sens,  qui  reconnais- 
sent Dieu  comme  auteur  de  tout  bien,  et  la  soumis- 
sion envers  lui  comme  le  devoir  de  l'homme. 

«  Dieu  aide  ceux  qui  Iravaillenl ,  dit  un  proverbe  spé- 
cial au  Dahomey ,  et  l'on  répète  quelquefois  ces  pa- 
roles en  forme  de  salut.  Nous  reviendrons  plus  bas 
sur  cette  matière  avec  plus  de  détails. 

«  Les  quatre  familles  de  peuples  que  je  vous  ai 
citées  plus  haut  professent  toutes  le  fétichisme  ;  mais 
les  Nangos  ont  été  envahis  par  le  mahométisme. 
Les  fréquentes  relations  avec  le  Soudan  devaient  ame- 
ner ce  résultat  ;  mais  ce  mélange  n'a  servi  qu'à  former 
une  absurdité  plus  complète  encore. 

«  La  pratique  des  sacrifices  humains  est  intime- 
ment liée  au  f(?tichîsme.  Au  Dahomey  ces  sacrifices 
sont  portés  à  un  nombre  effrayant ,  comme  aussi  sont 
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multipliés  à  Tinfini  les  différents  moyens  par  lesquels 
ils  sont  pratiqués  Dans  les  lieux  où  Tinfluence  et  la 
force  des  Européens  ont  réussi  à  abolir  ces  horreurs 
en  public ,  on  se  retire  dans  le  secret ,  et  là  on  5a- 
tisfait  aux  esprits  malfaisants  qui  exigent  de  telles  of- 
frandes. 

«  Les  mystères  qui  se  passent  dans  ces  réunions  de 
ftiicbisme  sont  impénétrables  pour  nous ,  et  tiennent 
aux  exigences  les  plus  diaboliques.  On  vous  en  dit 
quelquefois  assez  pour  vous  laisser  deviner  que  le 
vulgaire  n'entend  rien  de  ces  pratiques.  Ce  morceau 
de  bois  que  vous  méprisez ,  vous  dit  -  on ,  eb  bien  ! 
sachez  qu*il  opère  de  grandes  choses;  en  d'autres 
circonstances  :  ces  sacrifices  sont  le  gage  de  la  conser- 
vation du  royaume.  D'autres  discours  encore  vous  in- 
diquent qu'il  existe  des  communications  avec  des  êtres 
inconnus  qui  ont  la  puissance  sur  toutes  choses ,  mais 
surtout  celle  de  faire  du  mal  ;  et  c'est  pourquoi  les 
naturels  doivent  se  plier  à  toutes  les  exigences  des 
prêtres  païens. 

«  Outre  la  superstition,  deux  autres  raisons  concou- 
rent à  rendre  ces  massacres  plus  nombreux  au  Daho- 
mey. On  veut  d'abord  imprimer  le  respect  de  la  puis- 
sance royale^  et,  sur  des  peuples  barbares,  il  n'y  a  guère 
d'autres  moyens  pour  faire  de  profondes  impressions 
que  la  terreur  de  la  mort.  La  seconde  raison  tient  k 
la  constitution  même  du  pays  ,  dont  la  principale  ri- 
chesse consiste  dans  le  nombre  des  esclaves;  dès-lors, 
plus  on  immole  de  victimes  ,  plus  on  fait  ostentation 
de  richesses.  Une  hécatombe  humaine  équivaut  ici  à 
un  grand  festin  où  l'on  fait  des  dépenses  princières. 
Que  le  roi  doit  être  riche!  il  doit  avoir  une  armée 
ihscluves ,  puisquHl  en  immole  un  si  grand  nombre.  Tel 
est  l'effet  que  l'on  veut  produire,  et  l'on  réussit  à  mer- 
veille. 
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«  L'escla\age  est  tellement  enraciné  dans  les  Habi- 
tudes du  pays,  qu'il  serait  impossible  de  l'abolir  brus- 
quement sans  détruire  l'organisation  de  la  société. 
D'après  les  habitudes  reçues,  l'enfant  suit  la  condition 
de  la  mère ,  qui  le  plus  souvent  est  esclave.  Cest  à  la 
mère  que  l'enfant  appartient  en  général ,  et  c'est  sa- 
gesse dans  le  pays ,  où  il  n'y  a  pas  de  mariage  fixe. 
Sans  cette  précaution,  dictée  par  la  nature,  les  peuples 
disparaîtraient  bientôt.  Il  y  a  donc  des  esclaves  qui 
sont  nés  en  servitude  ;  il  y  en  a  aussi  qui  le  devien- 
nent par  condamnation.  Un  coupable  qui  a  commis 
quelque  grand  crime,  celui  qui  ne  peut  payer  ses 
dettes  sont  réduits  en  esclavage ,  vendus  et  expatriés. 
Quelquefois  un  seul  porte  la  peine  pour  toute  une 
famille.  Quand  celle-ci  déclare  qu'elle  ne  peut  payer 
ses  dettes ,  un  des  membres  est  fait  esclave  et  toutes 
les  dettes  sont  remises ,  quelle  qu'en  soit  la  somme. 
On  voit  que  c'est  une  espèce  de  banqueroute.  Ce 
moyen  se  pratique  surtout  chez  les  Minas.  L'enlèvement 
ou  le  vol  fournit  aussi  son  contingent  à  l'esclavage;  car 
ici,  et  assez  généralement  en  Afrique,  l'homme  est  volé 
comme  l'on  ferait  d'une  marchandise.  On  saisit  un 
homme  sur  le  grand  chemin ,  on  le  conduit  au  loin 
et  on  le  vend.  Je  connais  à  Whydah  un  individu  qui 
vola  un  jeune  homme  à  Lagos,  passa  à  Porto  No\o  pour 
le  vendre  ,  fut  à  son  tour  volé  avec  sa  proie,  et  enfin 
vendu  au  Dahomey.  Ce  moyen  n'est  pas  en  usage  au 
Dahomey,  du  moins  sensiblement,  à  cause  des  difii- 
cullés  qu'il  y  a  pour  franchir  les  limites  du  royaume. 

«  Enfin ,  c'est  par  les  razzias  surtout  que  se  recru- 
tent les  esclaves.  Un  prince  est-il  en  force,  il  se  dirige 
vers  une  ville  »  l'entoure  de  ses  troupes ,  l'emporte  et 
en  emmène  tous  les  habitants.  C'est  la  principale  oc- 
cupation du  Dahomey.  Les  Nangos  se  battent  souvent 
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entre  eux  dans  le  même  but  ;  et,  dans  le  Bénin ,  les 
villages  quelquefois  de  la  même  iribu  se  livrent  à 
ces  luttes ,  dans  lesquelles  les  vaincus  deviennent  la 
propriété  du  vainqueur.  Une  partie  des  esclaves  res- 
tent chez  leurs  vainqueurs  ou  dans  les  pays  voisins  ; 
mais  le  très-grand  nombre  est  vendu  aux  négriers , 
qui  les  transportent  en  Amérique. 

«  Vous  me  direz  sans  doute  que  sur  des  côtes  soi- 
gneusement gardées  par  les  croisières  la  traite  des 
Noirs  doit  être  réprimée.  Détrompez -vous;  on  sait 
toujours  éluder  la  vigilance  des  croiseurs;  et  si  le 
nombre  annuel  des  esclaves  embarqués  pour  l'Améri- 
que a  diminué  de  quelques  milliers  ,  cela  tient  i  la 
difficulté  toujours  plus  grande  de  trouver  des  hommes 
dans  le  vide  que  Von  fait  autour  de  soi. 

«  Le  sort  des  esclaves  embarqués  n'a  pas  besoin  de 
nos  élégies  pour  attirer  la  pitié  ;  assez  d'autres  en  ont 
tracé  l'émouvant  tableau.  Le  sort  de  ceux  qui  restent 
en  Afrique  est  beaucoup  moins  affligeant.  Le  maître  a 
généralement  soin  de  son  esclave ,  souvent  même  il 
en  prend  plus  de  soin  que  de  son  propre  enfant  ;  car 
il  se  dit  :  «  L'enfant  ne  me  coûte  rien  ;  l'esclave  est  le 
fruit  de  mon  travail ,  de  mes  économies,  de  mes  pri- 
vations ;  il  m'a  coûté  cher.  »  11  suffit  que  le  maître 
comprenne  ses  intérêts ,  pour  être  porté  à  protéger 
celiri  qui  fructifie  à  son  profit.  Il  arrive  alors  très- 
souvent  que  l'esclave  fait  partie  de  la  famille  comme 
les  enfants  du  maître,  et  préfère  son  état  à  la  liberté; 
car,  livré  &  lui-même,  il  ne  saurait  trouver  aisément 
une  subsistance  assurée.  Au  Dahomey  le  gouverne- 
ment protège  l'esclave ,  qui ,  en  cas  de  mauvais  trai- 
tement, est  en  droit  de  réclamer  auprès  des  autorités; 
et  celles-ci  peuvent  obliger  un  maître  à  mieux  remplir 
son  devoir,  ou  même  lui  soustraire  son  esclave. 
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«  On  a  toujours  fait  de  belles  théories  ,  et  Ton  en 
fait  encore  chaque  jour  de  nouvelles  pour  parvenir  à 
civiliser  l'Afrique  et  abolir  l'esclavage  ;  mais  tous  ces 
efforts  deviennent  stériles  et  n'aboutissent  qu'à  des 
mots  sonores ,  tant  qu'on  s'obstine  à  vouloir  se  tenir 
en  dehors  du  christianisme.  Depuis  bien  des  siècles 
pourtant  il  a  résolu  des  problèmes  bien  autrement 
difficiles ,  et  seul  il  pourrait  résoudre  toutes  les  diffi- 
cultés qui  9  sans  lui,  tiennent  en  échec  tous  nos  mo« 
dernes  philosophes.  On  a  mis  la  philanthropie  à  la 
place  de  la  charité  chrétienne ,  et  il  n'est  pas  éton* 
nant  qu'on  soit  toujours  dérouté.  L'esclavage  est  une 
plaie  sociale  qui  provient  de  l'absence  de  tout  ce  que 
le  christianisme  nous  enseigne  :  l'amour  du  prochain, 
les  devoirs  mutuels  des  supérieurs  et  des  inférieurs , 
l'obligation  du  travail  comme  expiation  et  comme  re- 
mède du  premier  péché  et  de  ses  conséquences.  Otez 
ces  principes ,  il  ne  reste  plus  que  la  haine  de  son 
semblable ,  l'injustice  du  plus  fort  ou  du  plus  rusé  , 
l'oisiveté  avec  tous  les  désordres  qu'elle  enfante.  On 
dit  que  l'Angleterre  dépense  cinquante  millions  par 
année  pour  la  répression  de  la  traite  des  Noirs  ;  rien 
de  plus  louable  assurément.  Mais  nous,  qui  voyons  de 
nos  yeux  ce  qui  se  passe ,  nous  pouvons  vous  assurer, 
sans  crainte  d'être  démentis,  que  cette  somme  énorme 
ne  diminue  pas  d'un  seul  le  nombre  des  esclaves  qui 
gémissent  sous  les  conséquences  du  péché  de  notre 
premier  père.  Si,  au  lieu  de  cinquante  millions  qu'on 
dépense  en  marine,  on  dépensait  seulement   cinq 
millions  pour  la  fondation  de  missions  et  l'entretien 
de  missionnaires ,  il  ne  se  passerait  pas  de  jour  qu'il 
ne  s'élevât  de  toutes,  ces  côtes  vers  le  ciel  une  voix 
unanime  de  bénédictions, 
fc  Que  réellement  le  christianisme  porte  ses  fruits 
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(le  béaédiciioa  envers  les  esclaves,  ici  comme  partout 
ou  il  a  élé  établi ,  nous  le  verrons  dans  un  instant , 
et  nous  verrons  aussi  que,  dans  les  desseins  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu ,  c'est  précisément  Tesclavage  qui  a 
donné  naissance  au  christianisme  sur  les  côtes  d'où 
les  avait  arrachés  une  injuste  cupidité. 

«  Il  y  a  d  autres  plaies  qui  rendent  plus  misérable 
encore  l'état  de  ce  peuple.  La  plus  grave  est  sans  con< 
tredit  l'absence  du  mariage,  qui  est  remplacé  par  une 
polygamie  abrutissante.  Dans  d'autres  contrées  i 
comme  l'Inde ,  la  Chine  ou  le  Japon ,  la  polygamie 
est  certainement  une  triste  chose  ;  mais  au  moins  il 
existe  une  espèce  de  mariage  qui  sert  à  constituer  une 
famille ,  et  met  quelques  bornes  au  torrent  du  dés- 
ordre. Ici  rien  de  semblable.  Non -seulement  le  ma- 
riage est  inconnu ,  mais  on  n'a  pas  même  Tidée  d'une 
union  tant  soit  peu  sérieuse.  L'homme  qui  peut,  au 
moyen  de  quelques  cadeaux ,  obtenir  de  ses  parents 
une  fille  libre ,  ou  ne  vit  pas  dans  la  même  maison 
qu'elle ,  ou  ne  la  regarde  que  comme  sa  servante. 
Mais  comme  les  services  que  peut  rendre  une  femme 
sont  généralement  assez  lucratifs  ,  quiconque  a  de  la 
fortune  achète  des  femmes  esclaves  en  aussi  grand 
nombre  que  le  lui  permettent  ses  richesses  ,  sans 
néanmoins  que  cela  le  gène  en  rien  dans  sa  conduite! 
On  conçoit  dès-lors  que  les  liens  de  famille  n'existent 
pas ,  et  l'on  comprend  aussi  pourquoi  dans  le  droit 
domestique  c'est  à  la  mère  et  non  pas  au  père  que 
l'enfant  appartient.  La  mère  seule  en  supporte  la 
charge,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  capable  de  pourvoir  aux 
besoins  de  sa  vie. 

«  Voilà  les  véritables  causes  de  la  dépopulation  en 
Afrique.  Vous  trouverez  des  auteurs  qui  l'attribuent 
au  commerce  des  esclaves  que  Ion  transporte  en 
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Amérique  ou  en  Arabie ,  et  à  l'état  de  guerre  perma- 
nente que  se  font  les  peuplades  africaines  entre  elles. 
Je  ne  nie  pas  que  ces  causes  n'exercent  une  certaine 
influence  ;  mais  cette  influence  est  bien  minime  en 
comparaison  de  ce  que  je  viens  de  signaler.  Le  nom- 
bre des  esclaves  embarqués  est  inférieur  à  celui  des 
émigrants  libres  qui  chaque  année  abandonnent  l'Eu- 
rope ,  surtout  si  l'on  compare  la  surface  de  l'Afri- 
que ,  qui  est  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de 
TEurope.  L'état  de  guerre  permanente  ne  tue  pas  au- 
tant de  monde  qu'on  pourrait  le  penser.  On  se  bat 
ici  à  peu  près  comme  faisaient  en  Europe  i  il  y  a 
quelques  siècles,  certaines  compagnies  de  mercenai- 
res. Un  seul  jour  à  Solferino  ou  à  Âusterlitz  fait  plus 
de  vide  qu'une  année  entière  de  guerre  sur  tout  le 
sol  africain. 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  vous  sentez  quelle  rude  tâche 
sera  celle  du  christianisme  pour  conduire  dans  le 
droit  chemin  de  l'Evangile  des  brebis  qui  sont  si  loin 
du  bercail,  surtout  si  vous  ajoutez  que  les  féticheurs, 
si  justement  redoutés ,  défendent  aux  indigènes  d'em* 
brasser  le  christianisme ,  sous  peine  de  mort.  Mais  la 
Providence  ne  trouve  pas  d'obstacle  insurmontable* 
Voici  comment  elle  a  implanté  sur  ce  sol  indiscipliné 
les  premiers  germes  de  la  religion. 

«  Les  découvertes  des  Portugais  ouvrirent  ces  con- 
trées au  commerce.  Ils  établirent  des  factoreries  sur 
les  bords  de  la  mer ,  et  commencèrent  ainsi  h  jeter 
quelque  semence  de  christianisme.  Plus  tard,  rÂmé-^ 
rique,  et  surtout  le  Brésil,  envoya  aussi  ses  négociants» 
qui  se  fixèrent  sur  ces  côteSi  . 

«  Les  descendants  de  ces  blancs  se  sont  peu  à  peu 
mêlés  et  confondus  avec  les  indigènes*  Mais  les  sou«- 
venirs  chrétiens  se  sont  conservés  malgré  le  man^tue 
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de  tout  secours  religieux.  Un  nouvel  élément  est  venu 
grossir  le  nombre  des  premiers  chrétiens.  Il  y  eut 
une  époque  où  beaucoup  d'esclaves  furent  transportés 
du  pays  des  Nangos  dans  le  Brésil.  Ce  pays  du  Brésil, 
malgré  les  malheurs  des  temps  modernes ,  est  un  de 
ceux  où  notre  religion  exerce  une  très -grande  in- 
fluence. Par  suite ,  nos  Africains  furent  traités  avec 
humanité.  Sous  des  maîtres  indulgents  ,  ils  eurent  le 
temps  de  former  des  familles  qui ,  bien  que  nées  sur 
le  sol  américain ,  conservèrent  la  langue  et  le  souve- 
nir de  leur  patrie.  Bon  nombre  d'entre  eux  obtinrent 
la  liberté,  et  revinrent  faire  le  commerce  à  côlé  de 
leurs  anciens  maîtres.  Presque  tous  avaient  reçu  le 
baptême  dans  les  jours  de  leur  esclavage,  et,  quoique 
généralement  peu  instruits  dans  la  Foi ,  ils  ont  rap- 
porté des  habitudes  chrétiennes.  Ils  traitent  leurs  es- 
claves à  peu  près  comme  ils  ont  été  traités  eux-mê- 
mes. Si  l'esclave  se  conduit  bien  ,  il  rentre  dans  l'in- 
timité de  la  famille ,  et  ne  se  vend  plus  ;  ses  enfants 
sont  enrôlés  sous  la  bannière  du  christianisme ,  et  le 
baptême  est  comme  une  espèce  d'affranchissement  qui 
fait  considérer  l'enfant  de  l'esclave  comme  s'il  était 
l'enfant  du  maître.  Cette  influence  du  christianisme  a 
été  si  puissante ,  que,  même  dans  la  langue  du  pays, 
dans  le  langage  des  naturels ,  les  noms  de  Blanc ,  de 
Chrétien  sont  synonymes  de  Seigneiei\  de  Libre;  tandis 
que  Noir  ou  Païen  équivaut  à  servitmr ,  esclave.  Au 
Dahomey  surtout  on  appelle  Bkmcs  tous  les  chrétiens, 
fussent-ils  d'ailleurs  noirs  comme  l'ébène.  Les  natu^ 
rels  païens ,  même  les  plus  haut  placés  près  du  roi , 
se  disent  ouvertement  ses  esclaves,  fléchissent  le  genou 
devant  lui,  se  couvrent  de  poussière  la  tête  et  le  corps; 
tandis  que  les  chrétiens,  tout  en  étant  noirs,  ne  saluent 
le  roi  qu'à  la  manière  européenne. 
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«  La  loi  qui  défend  le  bàptènie  pour  les  i&digènes, 
le  permet  pour  ceux  qui  sont  attaehés  aux  Blancs,  soit 
comme  esclaves ,  soit  è  un  autre  litre.  Toutes  les  fois 
que  Tun  des  parents  est  chrétien,  les  enfants  peu- 
vent toujours  être  baptisés;  en  outre,  un  prêtre  quel- 
conque peut  faire  jouir  un  enfant  du  bienfait  de  la 
régénération.  Un  bon  nombre  de  païens  même  veu- 
lent que  leurs  enfants  soient  baptisés ,  et  ainsi  les  na- 
turels fournissent  leur  petit  contingent. 

«I  Voilà  donc  trois  sources  de  fidèles  :  les  descen- 
dants des  Européens,  les  esclaves  libérés  revenus  dans 
leur  patrie  après  avoir  reçu  le  baptême,  et  les  indigè- 
nes. Ces  trois  classes  se  distinguent  principalement  a 
Wbydafa.  Les  uns  ne  parlent  et  ne  comprennent  que 
la  langue  portugaise  ;  les  naturels  avec  le  portugais 
parlent  leur  langue  indigène  ;  les  chrétiens  qui  ont 
été  esclaves  au  Brésil  parlent  presque  tous  le  nanga 
et  le  portugais.  Ceux  mêmes  qui  sont  nés  à  Why- 
dah  de  parents  nangos  parlent  rarement  la  langue 
du  pays  ;  c'est  qu'ils  habitent  un  quartier  à  part.  Tous 
enfin  parlent  le  portugais  ,  qui  est  parlé  aussi  par  un 
bon  nombre  de  païens.  C'est  pourquoi  nous  avons 
conservé  comme  langue  sacrée  la  langue  portugaise, 
qui  relie  toutes  ces  tribus  diverses.  Il  nous  arrive  iou^ 
vent  de  compter  parmi  nos  auditeurs  des  Minas ,  des 
Dahoméens ,  des  Nangos ,  qui  tous  écoutent  la  parole 
de  la  foi  en  portugais,  et  qui  ne  pourraient  nous  com- 
prendre si  nous  parlions  n'importe  laquelle  des  langues 
indigènes. 

«  Il  nous  serait  difficile  de  vous  donner  la  statisti- 
que du  nombre  des  chrétiens  disséminés  entre  le  Volta 
et  le  Niger  ;  nous  ne  pouvons  fournir  qu'un  simple 
aperçu  basé  sur  l'estimation  que  nous  avons  pu  faire 
jusqu'ici.  Parmi  les  Minas  il  y  a  des  chrétiens  en  petit 
TO».  XXXVI  22 
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nombre  disséminés  sur  différents  points.  Âgoné  est,  de 
tous  ces  payS)  le  plus  grand  centre  des  chrétiens.  Dans 
cette  Tille  existe  une  chapelle  pourvue  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'exercice  du  culte;  c'est  Tœuvre  d'un 
des  esclaves  libérés  revenus  du  Brésil.  À  son  retour , 
il  s'établit  k  Whydah  et  y  fit  une  belle  fortune  dans 
le  commerce.  Il  songea  alors  à  élever  une  petite 
chapelle  à  Agoné,  où  il  possédait  une  importante  mai- 
son, et  la  décora  somptueusement  pour  le  pays  ;  rien 
n'y  manquait  :  il  y  mit  jusqu'à  un  carillon  de  cinq 
cloches.  Il  allait  bâtir  une  grande  église  au  milieu  de 
la  ville  pour  le  bien  de  tous,  lorsque  la  mort  vint  l'en- 
lever à  ses  projets. 

«  Whydah  est  comme  le  centre  du  culte  chrétien  ; 
les  païens  eux-mêmes  reconnaissent  que  la  chapelle  du 
fort  portugais  est  la  demeure  du  Dieu  suprême.  Il  y 
en  a  qui  viennent  devant  la  porte  de  notre  église,  se 
mettent  à  genoux  avec  les  cérémonies  en  usage  devant 
le  roi ,  et  à  haute  voix  adressent  à  Dieu  des  prières 
dans  leur  style ,  soit  pour  lui  demander  une  grâce , 
soit  pour  le  remercier  d'une  faveur  reçue.  Quelquefois 
des  familles  entières  viennent  adorer  Dieu  dans,  son 
temple ,  surtout  à  la  mort  de  quelque  parent  ;  ils  se 
tiennent  toujours  hors  de  l'église,  devant  la  porte 
principale  ;  il  en  est  qui  offrent  de  l'huile  de  palme 
pour  être  brûlée  devant  Dieu. 

«  Plusieurs  Portugais,  qui  connaissent  depuis  long- 
temps la  côte ,  assurent  qu'il  y  avait  autrefois  une 
chapelle  dans  le  royaume  de  Bénin  ,  d'autres  disent 
dans  celui  de  Jébous  ,  et  qu'elle  existe  encore  avec 
quelques  objets  sacrés  que  les  naturels  conservent  soi- 
gneusement comme  les  fétiches  des  Blancs. 

«  Voilà  ,  je  crois ,  tout  ce  qui  peut  rester  des  pre- 
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niieis  missionûaires  qui  acconipagqèrent  les  Portugais 
au  temps  de  leurs  expéditions  maritimes. 

«  Quant  à  Tétat  aetuel  du  christianisme,  tel  que 
n^us  avons  pu  l'apprécier  dans  nos  explorations  apo- 
stoliques, nous  ne  craignons  pas  d'exagérer  si  nous 
portons  à  trois  mille  le  nombre  total  des  catholiques , 
surtout  en*  y  comprenant  ceux  qui  viennent  sur  les 
côtes  de  Bénin  et  jusqu'au  Niger,  et  au  sujet  des- 
quels nous  n'avons  que  des  informations  confuses. 

«  Avant  de  vous  parler  de  notre  établissement  au 
Dahomey,  de  nos  excursions  et  de  quelques  fruits  que 
nous  avons  commencé  à  recueillir  dans  cette  partie 
si  inculte  de  la  vigne  du  Seigneur ,  je  vous  dirai  un 
mot  des  missions  protestantes. 

«  Une  société  de  Baie  a  fait  un  établissement 
dans  les  environs  de  Quidda;  à  Porto-Novo  et  k 
Agoné ,  il  y  a  eu  des  écoles  protestantes  qui  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui;  à  Whydah,  nous  avons  une 
misf  î.on  wesleyenne  ;  à  Palma  ,  Abécouta ,  Badagry  et 
Porto-Novo,  se  trouvent  des  missionnaires  méthodistes 
et  anglicans  ;  mais  Lagos  est  pour  eux  le  pays  le  plus 
important.  Le  nombre  de  leurs  adhérents  est  restreint, 
et  tous  viennent  des  colonies  anglaises  et  principale- 
ment de  Sierra- Leone. 

V  Lagos,  qui  est  le  centre  du  gouvernement  anglais, 
compte  tout  au  plus  deux  cents  individus  appartenant 
au  protestantisme  ;  si  nous  en  donnons  autant  à  Abé- 
couta et  que  nous  en  ajoutions  encore  deux  cents ,  ce 
qui  est  beaucoup,  disséminés  entre  le  Volta  et  le  Niger, 
nous  ne  serons  pas  loin  de  la  vérité  en  portant  à  si]| 
cents  le  total  des  protestants  partagés  en  quatre  sectes 
différentes. 

«  La  population  du  littoral,  depuis  le  Volta  jusqu'âf 
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Palma,  ne  8*élève  pas  à  plus  de  cent  m\\lt  habilanlB  ; 
sur  la  côte  de  Bénin  jusqu'au  Niger  ,  nous  n'avons 
aucune  donnée  qui  nous  permelte  de  présenter  un 
chiffre  même  approximatif.  » 

(U  On  «Q  procliaio  munéfo.  ) 
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MISSIONS  DE  LA  BULGAME. 


JI18T0IRE   RELIGIKUSE   ET   SUDATION   ACTUELLE    OU 
CATHOLICISME   EN   BULfiARIB. 

Nous  recevons  des  lettres  de  Gonstanttnople  et  de 
Monastyr ,  qui  nousdonnent  d'intéressants  détails  sur 
la  situation  actuelle  du  catholicisme  parmi  les  Bul- 
gares. Avant  d'en  présenter  à  nos  lecteurs  le  résumé, 
nous  croyons  utile  de  reprendre  en  quelques  traits 
abrégés  Thistoiredu  catholicisme  dans  cette  nation  où 
de  généreux  efforts  sont  faits  aujourd'hui  pour  le  ra- 
mener. 

1. 

Origines  nationales.  —  Pretnièfi  conversion. 

La  contrée  de  la  Turquie  d'Europe  qu'on  nomme 
Bulgarie  I  et  qui  occupe  la  Mésie  inférieure  des 
anciens  ,  adossée  au  côté  septentrional  des  Bal- 
kans ,  est  limitée  au  nord  par  le  Danube,  à  l'est  par 
la  mer  Noire,  et  s'étend  sur  cent  trente  lieues  de  lar- 
geur jusqu'aux  confins  de  la  Servie.  D'immewes  fo- 
rêts ,  des  montagnes  fertiles,  des  steppes  souvent  ma- 
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récageuBes  ,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe ,  de 
beaux  laes  et  la  mer,  voilà  ee  qui  la  divise  e&  autant  de 
régions  naturellement  dessinées  par  la  eonfiguration 
du  sol.  Plusieurs  races  sont  mêlées  sur  ce  territoire  : 
Valaques  industrieux,  Russes  échappés  au  joug  de  l'or- 
thodoxie moscovite ,  et  Bulgares  ordinairement  agri- 
culteurs ,  telles  sont  les  principales.  La  dernière , 
pour  avoir  donné  son  nom  au  pays,  n'y  est  pas  ren- 
fermée. Au  -  delà  du  Balkan  elle  occupe  encore  la 
plus  grande  partie  de  la  Roumélie ,  c'est-à-dire  de 
Tancienne  Thrace  et  de  l'ancienne  Macédoine,  où  elle 
se  trouve  en  contact  avec  les  Turcs  ,  conquérants  et 
possesseurs  de  Constantinople. 

A  quel  rameau  de  l'espèce  humaine  se  rattache  la 
race  bulgare?  Les  entreprises  souvent  puissantes  du 
panslavisme  voulaient  l'englober  dans  la  race  slave. 
Un  savant  médecin  au  service  de  Farmée  française, 
qui  l'a  visitée,  M.  G.  Allard,  ne  le  pense  pas.  Les 
mœurs  des  Bulgares  sont  pacifiques  et  non  guerriè- 
res comme  celles  des  Serbes  ;  il  n'y  a  chez  eux  ni 
servitude  ni  noblesse ,  comme  chez  les  Slaves  du 
Nord.  A  leurs  pommettes  saillantes,  à  leurs  yeux  vift 
et  fendus  obliquement ,  à  leurs  cheveux  et  à  leur 
barbe  bruns  et  fournis ,  à  leur  taille  peu  élevée , 
svelte  et  vigoureuse ,  on  reconnaît  la  race  mongoli- 
que ,  entée  sur  les  races  caucasienne  et  indo*germa- 
nique. 

L'histoire  est  ici  d'accord  avec  l'ethnographie. 

Les  Bulgares  ou  Volgares  étaient  une  nation  tartare 
qui  vivait  au  iv*  siècle  sur  les  bords  du  Volga  :  ils  y 
ont  laissé  leur  nom  dans  la  ville  de  Belgor.  Chassés 
par  les  invasions  d'autres  peuples  barbares ,  ils  pas- 
sèrent au  V*  siècle  au  nord  et  au  vi®  au  couchant  de 
la  mer  Noire.  En  678,  ils  envahirent  la  Mésie  tout 
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entière  ,  et  {Fondèrent  un  royaume. qui  dura  iiok  siè- 
cles. La  population  slave  qu'ils  subjuguèrent  se  mêla 
intimemeot  avee  eux,  et  leur  donna  sa  langue,  qui 
devint  ensuite  leur  langue  religieuse,  de  même  qu'ils 
prirent  plus  tard  ,  dans  le  commerce  Imbituel  de  la 
vie ,  celle  de  leurs  derniers  conquérants ,  les  Turcs. 
En  1010,  ce  royaume,  qui  s^étendait  Jusqu'en  Al- 
banie et  en  Servie,  fut  détruit  par  l'empereur  Ba- 
sile II.  En  1185,  il  recouvra  son  indépendance  à 
l'aide  des  Yalaques ,  et  la  conserva,  à  travers  diverses 
fortunes ,  jusqu'à  la  conquête  des  Ottomans  dans  la 
deuxième  moitié  du  xv*  siècle. 

11  y  eut,  du  vi*  au  ix'  siècle,  plusieurs  tentatives  in- 
fructueuses delà  part  des  Grecs  pour  la  conversion 
des  Bulgares  :  c'est  sur  le  trône  que  le  christianisme 
trouva  les  premières  sympathies.  Au  commencement 
du  vu*  siècle ,  un  roi  bulgare  alla  se  faire  baptiser  k 
Constantinople ,  mais  à  son  retour  il  fut  mis  à  mort; 
un  second  fut  déposé  et  chassé  du  pays  pour  l'avoir 
imité,  en  777,  sous  le  pa  pe  Adrien  !•'  et  l'empereur  Cons- 
tantin Porpbyrogénète.  Les  premiers  germes  de  chris- 
tianisme ne  furent  déposés  parmi  les  Bulgares  que  pen- 
dant les  guerres  longues  étemelles  qu'ils  eurent  à  sou- 
tenir contre  l'empire  grec  ;  les  prisonniers  impériaux 
servirent  d'apôtres.  Enfin ,  au  milieu  du  iV  siècle ,  le 
Saint-Siège  acheva  cette  œuvre  à  laquelle  des  moines 
grecs  avaient  préludé.  Bogoris,  leur  Toi  d'alors,  avait 
une  sœur  chrétienne  ;  grâce  à  elle ,  il  avait  entendu 
parler  du  Dieu  des  chrétiens  par  le  moine  Théodore 
Couphara.  Une  famine  qui  sévit  sur  son  pays  le  porta 
à  l'invoquer.  Il  avait  fait  venir  de  Constantinople  deux 
moines  grecs  qui  étaient  frères,  Méthodius  et  Cyrille  ; 
le  premier  avait  reçu  pour  mission  d'exercer  son  talent 
en  peinture  à  peindre  les  chasses  royales.  Ce  ne  fut 
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pas  le  seul  objet  auquel  il  appliqua  ^n  pinceau.  Un 
jour  il  montra  i  Bogoris  un  tableau  effrayant  du  juge- 
ment dernier  ;  cette  vue  lui  porta,  suivant  les  récits 
du  temps,  le  dernier  coup,  le  coup  de  la  gràce«  Le  roi 
demanda  à  l'empereur  un  évéque,qui  le  baptisa  et  lui 
donna  le  nom  de  Michel  :. c'était  celui  de  l'empe- 
reur lui-même.  La  cérémonie  s'était  faite  de  nuit; 
elle  fut  connue  :  le  peuple  et  les  grands  soulevés  envi- 
ronnèrent en  armes  le  château.  Michel  ne  se  laissa 
pas  effrayer  :  il  fit  une  sortie  avec  quarante-huit  sol- 
dats; la  croix  reposant  sur  sa  poitrine  lui  inspirait  un 
sublime  courage.  Un  secours  surnaturel  acheva  d'ef- 
frayer les  païens.Il  condamna  à  mort  les  plus  rebelles, 
et  exhorta  les  autres  au  christianisme* 

C'était  en  865.  L'année  suivante,  Michel  envoya 
des  ambassadeurs  à  Louis  de  Germanie  ,  dont  il  éuit 
l'allié,  pour  lui  demander  un  évéque  et  des  prêtres.  II 
faisait  porter  la  même  demande  par  d'autres  députés , 
à  la  tête  desquels  était  son  propre  fils ,  au  pape  saint 
Nicolas.  Ceux-ci  étaient  chargés  d'offrir  au  tombeau  de 
saint  Pierre  les  armes  que  le  roi  Michel  avait  revêlues 
quand  il  vainquit  les  rebelles.  Us  devaient  en  même 
temps  présenter  au  Souverain-Pontife  une  consulta- 
tion sur  un  nombre  considérable  de  points  de  foi ,  de 
discipline  et  même  de  bon  gouvernement.  Nous  avons 
la  réponse  de  saint  Nicolas  en  cent  six  articles.  On  ne 
saurait  trop  admirer  la  sagesse  de  tous  ces  oracles.  Le 
Pape,  en  encourageant  les  Bulgares  au  christianisme , 
en  mitigé,  pour  le  début,  quelques  lois  qui  sont  moins 
essentielles;  mais  il  leur  inculque  les  conditions  pures 
et  sévères  du  mariage  chrétien;  il  les  incline  vers  des 
mœurs  plus  douces,  même  dans  la  pénalité  à  infliger 
aux  différents  crimes  ;  il  engage  leur  souverain  à  sui- 
vre dans  sa  conduite  la  simplicité  paternelle  qui  con- 
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vient  aux  princes  ehrétiens.  Il  remplace  ia  queue  de 
cheval  qui  leur  servait  d'étendard  par  le  labarum.  En 
un  mot ,  ses  avis  sont  l'enfantement  d'un  peuple  et 
d'une  royauté  à  Jésus -Christ,  par  toute  la  condes- 
cendance ,  toute  la  dignité  et  toute  la  prudence  de 
la  Papauté.  Un  de  ces  points  devançait  l'avenir  de 
neuf  siècles  :  c'est  celui  où  il  condamne  la  torlure 
comme  moyen  d'instruction  judiciaire.  «  •  La  con- 
«  jfession ,  dit-il ,  doit  être  volontaire ,  non  forcée. 
«  Par  la  torturé  ,  un  innocent  peut  souffrit  à  l'excès 
«  sans  faire  aucun  aveu,  et  alors  quelle  impiété  dans 
«  le  juge  !  ou  bien,  vaincu  par  la  douleur,  il  s'avouera 
«  coupable ,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  :  ce  qui  est  pour 
«  le  juge  une  impiété  non  moins  grande.  » 

Avec  ses  instructions ,  le  Pape  envoya  en  Bulgarie 
les  évêques  Paul  et  Formose ,  et  le  roi  fut  si  content 
d'eux  qu'il  ne  voulut  plus  souffrir  les  missionnaires 
grecs.  «  Ce  prince ,  dit  Thistorien  Rhorbacher,  fit  de 
*  tels  progrès  dans  la  piété,  qu'après  avoir  paru  en  roi 
«  pendant  le  jour ,  il  passait  la  nuit  en  prières  sur  le 
K  pavé  de  l'église,  revêtu  d'un  sac  et  couché  sur  un 
«  cilice.  Quelque  temps  après ,  aspirant  à  une  plus 
«  haute  perfection  ,  il  abdiqua  la  dignité  royale  ,  la 
«  remit  à  son  fils  atné ,  se  fit  couper  les  cheveux 
«  revêtit  l'habit  monastique  et  se  retira  complètement 
«  du  monde ,  s'appliquant  aux  veilles ,  aux  prières , 
«  aux  aumônes.  Mais  le  fils  ne  répondit  pas  à  l'at- 
«  tente  du  père;  il  s'abandonna  au  pillage,  à  l'ivro- 
«  gnerie  et  à  d'autres  excès ,  s'eflbrçant  de  ramener 
«  au  paganisme  la  nation  nouvellement  convertie.  Le 
t(  péril  était  bien  grand  ;  il  était  à  son  comble,  lors- 
•c  que  le  royal  solitaire  sortit  tout  d'un  coup  de  sa 
«c  retraite,  reprit  le  titre  et  la  dignité  de  roi ,  et  res- 
«  saisit  d'une  main  ferme  les  rênes  du  gouvernement. 
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«  Le  mauvais  fils  ne  put  résister  à  son  pèr«  ;  ear 
«  tous  les  anciens  serviteurs  se  réunirent  autour  du 
«  royal  vieillard.  Le  fils  dégénéré  devînt  le  prisonnier 
«  de  son  père,  et  fut ,  sur  son  ordre ,  privé  de  la  vue 
«  et  confiné  dans  une  priiion.  Aussitôt  Bogoris  con- 
«<  voque  tous  les  grands  du  royaume ,  et  établit  son 
ft  second  fils ,  en  le  prévenant ,  devant  toute  Tassem- 
«  blée  9  qu'il  aurait  un  sort  pareil  si  jamais  il  s'éloi- 
V  gnait  de  la  loi  chrétienne.  Après  quoi  il  déposa  le 
«  baudrier,  reprit  Vhabit  monastique,  et,  rentré  dans 
«(  le  monastère,  y  passa  saintement  le  reste  de  sa 
«  vie.  » 

La  nation  bulgare  ne  cessa  point  en  effet  d'être 
chrétienne  depuis  ce  jour-là ,  et  elle  eût  pu  devenir 
le  modèle  des  peuples  chrétiens ,  si  elle  n'avait  été  si 
exposée  à  l'influence  des  Grecs  ses  voisins.  Bogoris  ou 
Michel,  sans  le  vouloir  et  par  précipitation,  l'y  exposa 
en  la  soumettant  à  l'Eglise  de  Constantinople. 

Une  autre  circonstance,  qui  sembla  d'abord  affaiblir 
les  liens  des  Bulgares  avec  Rome ,  devait  plus  tard 
les  ramener  à  l'union  :  ce  fut  l'introduction  de  la  li- 
turgie slave.  Saint  Méthodius  avait  passé  de  la  Bulga- 
rie en  Moravie,  dont  il  avait  été  fait  archevêque  par 
Adrien  I".  Ce  fut  lui  qui,  pour  mettre  le  christianisme 
plus  à  la  portée  de  la  race  slavonne,  traduisit  l'Evan- 
gile dans  sa  langue ,  et  lui  donna  un  rite  particulier. 
La  Bulgarie  l'adopta ,  comme  tous  les  pays  où  cette 
langue  était  parlée.  Rome ,  inquiète  d'abord  ,  fut 
bientôt  rassurée  par  les  explications  de  saint  Métho- 
dius ,  qui  vint  se  justifier  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien;  et  depuis,  elle  n'a  cessé  d'approuver  ce  rite, 
qui  possède  aujourd'hui  une  grande  antiquité. 

Au  x""  siècle  les  Bulgares  se  liguèrent  contre  l'Empire 
grec  avec   les  Russes  et  les   Hongrois.  L'empereur 
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Zimiâcès  n'en  vint  à  bout  que  par  deux  ans  de  guerre 
et  plusieurs  sanglantes  batailles.  Le  ehef  des  Russes 
consentit  à  rentrer  dans  son  pays ,  et  laissa  bientôt  le 
pouvoir  à  son  ûls  Vladimir ,  qui  épousa  la  princesse 
Anne,  et  avec  elle  introduisit  le  christianisme  en 
Russie.  Le  roi  bulgare  ,  dépouillé  des  insignes 
royaux ,  reçut  ceux  de  maître  de  ta  milice  grecque. 
L'empereur  fit  placer  sur  son  char  de  triomphe  ui\p 
statue  de  la  Sainte-Vierge  qu'il  apportait  de  Bulgarie, 
et  suspendre  aux  voûtes  de  Sainte -Sophie  la  couronne 
du  roi  vaincu.  Ce  royaume  fut  ainsi  pour  quelque 
temps  attaché  à  l'Empire  (970),  et  cette  union  fut  com- 
plétée en  1010  par  l'empereur  Basile  II. 

Elle  était  dans  toute  sa  force  quand ,  cinquante  ans 
plus  tard,  Léon,évèque  d'Âcride  et  métropolitain  de  Bul- 
garie ,  joignit  son  nom  à  celui  de  Michel  Gérulaire,  le 
consommateur  du  schisme  photien,  dans  une  lettre  de 
reproches,  véritable  déclaration  de  guerre  contre 
l'Eglise  romaine.  C'est  dans  cet  écrit  adressé  à  l'évè- 
que  de  Trani ,  ville  de  la  grande  Grèce ,  dont  les 
patriarches  de  Gonstantinople  prétendaient  usurper  la 
direction ,  que  se  trouvent  formulés  les  motifs  fu- 
tiles d'une  séparation  où  le  dogme  ne  fut  invoqué 
que  longtemps  après  pour  colorer  l'inanité  des  pré- 
textes mis  d'abord  en  avant  :  les  motifs  sérieux  étaient 
l'antipathie  de  race  et  l'ambition  trop  réelle  des  pa- 
'  triarches  de  Gonstantinople ,  suivis  en  aveugles  par 
les  archevêques  bulgares. 

Le  pape  saint  Léon ,  à  qui  cette  lettre  fut  trans- 
mise ,  y  répondit  énergiquement.  Il  mentionne  for- 
mellement le  nom  de  Léon  d'Acride  à  côté  de  celui  de 
Michel ,  et  termioe  son  éloquente  apologie  de  l'Eglise 
romaine  par  une  menace  prophétique  qui  devait  se 
vérifier  à  la  lettre  en  Bulgarie  comme  en  Grèce  : 
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•  Nous  voué  en  conjurons  par  leê  entraiU^  de  Jésus- 
«  Christ ,  soyons  un  même  corps  et  un  même  esprit. 
«  Imitons  les  membres  du  corps  humain  »  qui  ne  se 
«  jalousent  pas ,  mais  se  réjouissent  et  s'affligent  les 
«  uns  avec  las  autres.  Evitons  l'orgueil  et  l'envie , 
«  qui  ne  abercbent  qu'à  déchirer  le  corps  du  Sei- 
«  gneur.  Pourquoi  envier  quelque  chose  à  TEglise  re- 
f  maine,  puisque  par  la  charité  tout  vous  devient  corn- 
«  mun  ?  Quant  à  nous ,  nous  regardons  votre  gloire 
c  eomme  la  nôtre;  pourquoi  donc  vous  efforeex-vous 
«  de  nous  ravir  celle  que  nous  ont  accordée  et  Dieu 
«  et  les  hommes  ?  Est«ce  que  la  main  ou  le  pied  ne 
«  regardent  point  l'honneur  ou  le  déshonneur  de  la 
«  tète  eomme  le  leur  propre  ?  Que  si  vous  ne  res- 
«  sentex  point  en  vous  cette  harmonie  de  notre  corps, 
«  vous  n'y  êtes  donc  pas ,  vous  n'y  vivez  donc  pas? 
«  Et  si  vous  n'êtes  pas  dans  le  corps  du  Christ  qui  est 
«  FEglise  I  si  vous  n'en  vivez  pas ,  considérez  donc 
c  où  vous  êtes  et  qui  vous  êtes.  Vous  êtes  retranchés, 
«  vous  desséchez  eomme  un  sarment  séparé  du  cep, 
«  pour  être  jeté  au  feu  et  brûler.  Daigne  la  divine 
«  miséricorde  écarter  loin  de  vous  ce  malheur  !  « 

Constantin  Monomaque  s'opposa  d'abord  au  schisme, 
mais  ses  efforts  furent  impuissants;  inutiles  égale- 
ment les  remontrances  des  légats  romains ,  qui  du- 
rent quitter  Gonstantinople  où  ils  avaient  été  envoyés, 
en  laissant  sur  l'autel  de  Sainte-Sophie  une  sentence 
d'excommunication,  dails  laquelle  le  nom  de  Léon 
d'Acride  se  trouvait  anathématisé  avec  celui  de  Géru- 
laire.  Alors  la  Bulgarie  commença  à  participer  à  ee 
mouvement  alternatif  de  provocations  à  l'indépendance 
de  la  part  des  patriarches,  et  de  demandes  d'unité  de 
la  part  des  empereurs  de  Constantinople ,  mouvement 
qui  dura  jusqu'à  la  chute  de  la  nouvelle  Rome. 
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L'Orieni  s'essayait  alors  au  schisme,  sans  qu'on  pùl 
dire  qu'il  y  fût  entièrement  et  absolument  plongé.  Le 
peuple  bulgare,  en  particulier ,  eut  ses  moments  de 
tendance  à  l'unité  :  c'étaient  surtout  les  époques  ou  ses 
souverains  étaient  en  guerre  avec  leurs  dangereux  su- 
crains  et  voisins  ,  les  Césars. 

Vinrent  des  temps  malheureux ,  où  la  distance 
qui  séparait  ce  pays  des  deux  capitales  civile  et 
religieuse  du  monde  favorisa  singulièrement  en 
lui  la  cr-oissance  du  mal.  Un  des  griefs  les  plus 
justement  infligés  au  schisme  bulgare ,  c'est  d'avoir 
prêté  son  ombre  à  l'informe  et  immonde  amas  d'er- 
reurs qui ,  sous  le  nom  de  manichéisme ,  infestait 
alors  l'Europe.  Traqués  de  toutes  parts  par  le  double 
glaive  qui  les  poursuivait ,  les  Paiares  vinrent  établir 
aux  confins  de  la  Bulgarie  le  siège  de  leur  patriarcat. 
Le  nombre  de  leurs  adhérents  dans  ce  pays  fit  donner 
à  la  secte  entière  le  nom  de  la  résidence  de  son  chef. 
Le  monde  catholique  s'y  trompa ,  et  dans  son  erreur 
(confondit  les  Manichéens  et  les  Bulgares. 

II. 

Seconde  conversion,  —  Luttes  contre  les  Turcs, 

Pendant  près  de  deux  cents  ans ,  l'Eglise  bulgare 
fut  ainsi  à  demi  enlacée  dans  les  chaînes  que  lui  teu' 
dait  la  perfidie  des  Grecs.  Elle  trouva  à  la  fin,  au 
xiii®  siècle,  sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  Foccasion 
de  les  rompre.  Joannicius  ouGalojean,  comme  le  nom- 
ment les  historiens  du  moyen-ège,  qui  tenait  alors  les 
rênes  du  pouvoir,  était  d'origine  romaine.  Il  envoya 
des  députés  au  Pape  pour  former  une  nouvelle  union. 


Digitized  by  VjOOQIC 


454 
Après  plusieurs  années  de  négociations,  entravées  par 
les  Grecs ,  Tarchevéque  élu  de  Branizova  vint  à  Rome. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  avait  échappé  à  la  fu- 
reur des  Orientaux,  qui  voulaient  le  jeter  à  l'eau.  Le 
Pape  le  fit  sacrer  devant  lut,  et  envoya  en  Bulgarie 
le  cardinal  Léon ,  du  titre  de  Sainte-Croix ,  chargé  de 
couronner  le  roi  Joannicius  et  de  sacrer  l'évêque  de 
Ternovo,  dont  le  siège  allait  être  érigé  en  primatie. 

Le  rot  fut  couronné  aux  acclamations  publiques.  Le 
primat,  une  fois  ordonné  par  le  légat ,  consacra  à  son 
tour  les  métropolitains  et  les  évéques  qui  ne  l'avaient 
pas  été  selon  les  rites  nécessaires.  Telle  fut  cette 
nouvelle  implantation  de  la  Bulgarie  sur  l'Eglise  ro- 
maine. 

L'ambition  et  les  événements  politiques  ne  tardèrent 
pas  à  bouleverser  de  si  beaux  commencements.  Joan- 
nicius, entièrement  dévoué  au, Pape  en  religion,  n'avait 
point  voulu  rompre  avec  les  Grecs  en  politique.  Ils 
vinrent  bientôt  lui  offrir  l'empire,  s'il  les  aidait 
dans  leur  soulèvement  contre  les  Latins,  qui  s'étaient 
emparés  de  Constantinople.  Le  traité  fut  conclu  et  ra- 
tifié par  des  serments.  Au  jour  venu ,  un  massacre 
général  des  Latins  couvre  de  sang  les  châteaux ,  les 
bourgs  et  les  villes.  Une  grande  armée  de  Bulgares  et 
de  Valaques ,  avec  quatorze  mille  Comans  auxiliaires, 
se  présente  devant  Ândrinople.  Baudouin,  trompé  par 
une  fuite  simulée  des  Comans ,  tombe  au  milieu  des 
Bulgares,  et,  après  la  défen3e  la  plus  valçureujse ,  est 
emmené  prisonnier. 

Cependant  une.  race  nouvelle  s'éleva  parmi  les  sec- 
tateurs de  Mahomet,  elle. était  destinée  à  châtier  TO- 
rient  toujours  rebelle  à  l'autorité  des  vicaires  de  Jésus- 
Christ.  Les  Turcs  Ottomans  ,  petite  peuplade  d'Asie, 
débordant  en  quelques  années  de  l'Anatolie  ,  epnqui- 
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rciii  AmlHnople,  et  de  ià  menaçaient  au  nord  TEii- 
rope  et  au  midi  la  capitale  de  l'Empire.  Un  de  leurs 
chefs^  Mourad ,  fils  d'Orckan ,  avait  trouvé  la  mort  à 
Kossova  y  en  parcourant  un  champ  de  bataille  cou- 
vert de  Serbes  et  de  Hongrois  qu'il  avait  vaincus. 

En  1394,  la  marche  de  Bajazet,  successeur  de 
Mourad ,  effraya-  Sisman ,  roi  de  Bulgarie.  H  se 
rendit  au  camp  des  Turcs ,  portant  au  cou ,  lui  et 
son  fils ,  un  linceul  en  signe  d'humilité.  Le  père  fut 
mis  à  mort ,  le  fils  ne  dut  la  vie  et  son  règne  qu'à 
son  apostasie.  Mais  Sigismond ,  roi  de  Hongrie  ,  en- 
voya des  ambassadeurs  au  sultan  pour  lui  deman- 
der de  quel  droit  il  s'emparait  de  la  Bulgarie.  Le 
fier  conquérant ,  gardant  un  silence  dédaigneux  , 
se  contenta  de  montrer  aux  envoyés  les  trophées  d'arcs 
et  de  flèches  enlevés  aux  vaincus.  Ce  fut  le  signal  de 
la  guerre.  À  Nicopolis,  l'armée  hongroise,  comptant 
dans  ses  rangs  six  mille  Français  sous  les  ordres  du 
comte  de  Nevers  et  des  auxiliaires  Yalaques ,  mit  en 
pièces  soixante  mille  Musulmans.  Mais  quand ,  em- 
portés par  leur  valeur ,  nos  chevaliers  poursuivaient 
les  fuyards  jusqu'au  sommet  d'une  colline  ,  ils  vin- 
rent se  briser  devant  Bajazet  immobile ,  qui  les  at- 
tendait là  avec  quarante  mille  lances. 

Les  envahissements  des  Turcs  »  arrêtés  vingt  ans 
par  de  sanglantes  guerres  civiles  qui  s'étaient  élevées 
parmi  eux ,  reprirent  surtout  avec  Murad  II.  Il  alla 
jusqu'aux  portes  de  Belgrade  :  là  son  étoile  pàlit  pour 
la  première  fois.  11  fallut  après  six  mois  lever  le  siège, 
laisser  vingt  mille  hommes  à  Hermanstadt  sous  les 
coups  d'Hunyade ,  voir  prendre  ses  meilleurs  officiers 
à  Vassag  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes  et 
deux  cents  drapeaux.  L'année  suivante  fut  plus  mer- 
veilleuse encore.  En  cinq  mois  le  héros  hongrois  gagne 
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cinq  batailles  ei  prend  cinq  villes.  Le  Balkan  vil  les 
Turcs  le  traverser  pour  chercher  un  asile  derrière  ses 
hauteurs.  Dans  un  de  ses  défilés»  Hunyade  fut  encore 
vainqueur  non- seulement  des  Musulmans  »  mais  des 
avalanches  et  des  blocs  de  glace  qui  se  détachaient  des 
cimes. 

Murad ,  abattu ,  avait  demandé  la  paix  et  abdiqué 
l'empire.  La  témérité  d'un  jeune  homme  mit  un  terme 
aux  brillants  succès  d'Hunyade.  Avec  quinze  mille 
hommes  il  avait ,  accompagné  du  jeune  roi  Ladislas, 
Agé  de  vingt  ans,  traversé  les  plaines  de  la  Bulgarie, 
brûlé  vingt-huit  navires  ottomans,  et  s'était  fait  ouvrir 
les  portes  de  Varna.  A  ce  bruit ,  sur  la  demande  de 
son  û\Sf\e  sultan  Murad  reprend  le  sceptre  et  le  glaive 
et  entre  en  Europe  à  la  tète  de  quarante  mille  hom- 
mes. Mais  le  nombre  impuissant  pliait  devant  la  va- 
leur. Hunyade  enfonçait  les  Musulmans  et  pénétrait 
même  dans  la  tente  du  sultan,  quand  Ladislas,  em- 
porté par  sa  fougue,  quitte  la  position  avantageuse  qu'il 
occupait  et  cherche  son  rival  dans  la  mêlée.  Les  deux 
souverains  se  rencontrent  enfin.  Murad  d'un  coup  de 
javelot  perce  le  cheval  du  roi  de  Hongrie,  qui  est  ren- 
versé. Un  janissaire  s'approche  ,  lui  tranche  la  tête  , 
et ,  la  plaçant  au  bout  d'une  pique ,  crie  avee  force 
aux  Croisés  :  «  Voilà  la  tète  de  votre  roi  !  »  Cet  affreux 
spectacle  porte  la  terreur  dans  l'armée  hongroise  : 
elle  fuit  précipitamment ,  malgré  les  prodiges  de  va* 
leur  d'Hunyade ,  qui  est  enfin  obligé  de  céder. 

La  bataille  de  Varna  fut  le  présage  de  la  prise  de 
Constantinople  ,  retardée  encore  neuf  ans  par  de  nou- 
veaux efforts  de  Jean  Hunyade  et  de  Scanderbeg.  Mais, 
à  dater  du  10  nowmbre  1444,  la  Bulgarie  fut  pour 
jamais  sujette  des  Musulmans. 

Rn  regardant  un  instant  en  arrière ,  snluons   cette 
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noble  terre  défendue  par  an  sang  si  pur  et  si  brave  , 
et  admirons  sa  destinée.  Entourée  de  la  paternelle  af- 
fection des  Papes,  son  malheur  fut  dans  son  voisi- 
nage de  la  Grèce  ;  et  pourtant,  attirée  souvent  par  l'as- 
tuce sur  les  bords  du  schisme ,  elle  ne  s'y  était  pas 
laissée  précipiter  sans  retour.  Nous  allons  voir  TEglise 
bulgare,  moins  heureuse,  après  Tinvasion  musulmane, 
perdre  jusqu'à  son  autonomie  sous  le  joug  des  suc- 
cesseurs de  Pholius. 
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MISSIONS  DES  ÉTATS-UNIS. 


Après  les  désastres  et  les  ealamités  sans  nombre  qui 
ont  affligé  FAmérique  depuis  bientôt  quatre  ans  ,  nos 
lecteurs  seront  sans  doute  désireux  de.  connaître  com- 
ment la  Religion  a  pu  traverser  celte  période  d'épreu- 
ves. Nous  ne  saurions  leur  en  donner  une  meilleure 
idée  qu'en  citant  textuellement  les  paroles  du  digne 
évéque  de  Cléveland ,  Mgr  Rapp  :  «  Dans  l'espace  de 
«  douze  ans,  nous  avons  eu  la  consolation  de  voir  cent 
«  églises  se  bâtir ,  et  la  fureur  de  la  guerre  n'a  pas 
R  arrêté  Taccroissement  des  fidèles.  11  me  semble 
«  même  que  nous  grandissons  en  proportion  que 
<c  notre  République  s'ébranle  et  menace  de  tomber  en 
«  ruines  ;  nos  écoles ,  nos  séminaires ,  nos  édifices 
ce  religieux  se  multiplient,  et ,  ce  qui  vaut  mieux  en- 
ce  core,  nous  voyons  journellement  arriver  des  ou- 
«  vriers  apostoliques  ,  qui  viennent  se  dévouer  à  ces 
«  missions  si  pleines  d'espérance  pour  l'avenir  de  l'E- 
«  glise.  » 

Au  milieu  d'une  guerre  désastreuse ,  les  sacrifices 
et  l'inépuisable  charité  du  clergé  catholique  ont  beau- 
coup contribué  à  dissiper  les  préjugés  des  protestants 
et  leur  animosité  contre  la  foi.  Les  Sœurs  de  charité 
se  sont  surtout  distinguées  ;  elles  ont  presque  fait  une 


Digitized  by  VjOOQIC 


révolution  dans  les  idées  des  Américaîas ,  et  attaché 
à  TEglise»  par  leur  dévouement  héroïque^  des  millions 
de  fanatiques  qui  ne  parlaient  de  nos  croyances  que 
pour  les  maudire  ;  les  blessés  en  foule  se  sont  conver- 
tis  dans  les  hôpitaux  ;  beaucoup  de  préventions  in- 
justes contre  notre  sainte  Religion  se  sont  évanouies 
peu  à  peu,  et  cette  épreuve  n'aura  servi  qu'à  la  fortifier 
et  à  rétendre  dans  ces  contrées. 

Mgr  Luers ,  évéque  de  Fort-Wayne  (Indiana),  con- 
firmait ce  qui  précède  et  ajoutait  :  «  L'état  de  la  Reli- 
«  gion  dans  TAmérique  du  Nord  est  en  général  favo- 
«  rable,  et  les  conversions  s'accroissent.  Nos  établisse- 
«  ments  d'instruction  publique  contribuent  considé- 
<c  rablement  à  cet  heureux  résultat  :  plus  de  la  moi- 
ce  tié  des  élèves  sont  maintenant  catholiques  ;  il  en 
«  résulte  que  dans  tous  les  cas  les  préjugés  contre 
«c  nous  disparaissent  entièrement ,  et ,  si  ceux  qui 
«  ont  été  ainsi  élevés  dans  nos  institutions  n'embras- 
f(  sent  pas  la  foi ,  ils  deviennent  cependant  nos  meil- 
n  leurs  défenseurs.  La  présente  guerre  a  beaucoup 
«  contribué  k  cet  heureux  changement.  Notre  clergé 
«  s'est  abstenu  de  toute  espèce  de  politique  ,  et  cela 
«  a  merveilleusement  élevé  l'Eglise  aux  yeux  de  tous 
«  les  partis.  De  zélés  chapelains  ont  été  envoyés  k 
«  l'armée ,  et  eux  aussi ,  par  leurs  paroles  et  leurs 
«  exemples,  ont  fait  un  bien  immense.  Les  différentes 
«  congrégations  de  Sœurs  travaillent  infatigablement 
«  dans  les  hôpitaux  militaires  ,  ce  qui  leur  a  fait  ga- 
«  gner  la  bienveillance,  l'estime  et  l'amour  de  tous. 
«  La  conclusion  naturelle  est  qu'une  religion  qui 
«  peut  former  de  telles  héroïnes  de  charité  doit  être 
«  une  bonne  religion  et  la  seule  vraie.  » 

On  peut  donc  dire  qu'en  thèse  générale  la  guerre 
civile  a  donné  une  nouvelle  impulsion  ,  un  nouvel 
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essor  à  la  marche  du  catholicisme  en  Amérique^  mais 
malheureusement,  lorsqu'on  descend  dans  les  détails» 
on  aperçoit  aussi  bien  des  malheurs  à  déplorer,  des  dio- 
cèses ravagés»  des  pasteurs  séparés  de  leur  troupeau, 
le  troupeau  lui-même  dispersé  ,  des  églises  ,  des  se* 
mioaires ,  des  établissements  d'instruction ,  fruits  dû 
longs  et  pénibles  travaux,  détruits  de  fond  en  comMe  : 
tel  a  été ,  hélas  !  le  sort  de  plusieurs  des  diocèses  de 
la  Confédération.  Sans  doute  ces  malheurs  ont  offert 
au  zèle  apostolique  une  occasion  de  briller  du  plus  vif 
éclat;  mais  que  de  ruines  laissées  par  cette  guerre,  et 
combien  de  temps  il  faudra  pour  les  réparer  1  Un  ra- 
pide aperçu,  exU'ait  des  lettres  mêmes  des  évéques  de 
ces  différents  diocèses,fera  mieux  comprendre  la  gran- 
deur de  la  tâche.  Nous  commencerons  par  Charles- 
ton  ,  ville  qui  a  joué  un  rôle  si  important  dans  le 
conflit  actuel. 

D'après  Mgr  Lynch  ,  évéque  de  Charleston ,  cette 
cité  a  beaucoup  souffert  dans  le  grand  incendie  du 
12  décembre  1861.  La  cathédrale  a  été  entièrement 
consumée.  Il  en  a  été  de  même  de  la  résidence  de  Té- 
vêque  et  du  clergé  métropolitain  ,  du  séminaire  dio- 
césain avec  sa  bibliothèque  ,  d'un  asile  d'orphelins 
que  l'on  venait  d'acheter  60,000  francs,  et  d'un  autre 
édifice  acquis  également  pour  une  destination  reli- 
gieuse ;  en  outre ,  le  bâtiment  pour  l'école  des  filles 
catholiques  (dirigée  par  les  Sœurs  de  la  Merci)  fut 
aussi  la  proie  des  flammes  ,  et  leur  propre  couvent 
avec  le  pensionnat  sous  leur  direction  furent  ei  fort 
endommagés  que  l'école  dut  être  fermée.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près quelques  mois  et  avec  une  dépense  de  50,000  fr. 
pour  réparaUons ,  que  les  Sœurs  et  orphelines  purent 
rentrer  dans  leur  maison,  d'où  le  bombardement  les  a 
chassées  de  nouveau.  Ce  désastreux  embrasement  fil 
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dans  la  ville  une  trouée  de  près  d'ui>e  demi-iieuc  de 
long  sur  trois  cents  mètres  de  large  ^  laissant  seule- 
meni  des  murs  en  ruine  et  des  cheminées  chancelantes 
pour  marquer  la  place  de  maisons  splendides  et  de 
demeures*  naguère  heureuses»  C'est  une  perte  de  plus 
de  quatre  millions  de  dollars ,  dont  environ  180^000 
retombent  sur  les  biens  de  l'Eglise. 

La  ville  de  Charleston  a  cinquante  mille  habitants, 
dont  dix  mille  catholiques;  elle  occupe  une  vaste  éten- 
due de  terrain^  La  meilleure  moitié  a  été  écrasée 
par  les  bombes  des  fédéraui.  Après  la  perte  de  la  ca- 
thédrale dans  le  grand  incendie  de  1861 ,  on  avait  ou^ 
vert  deux  chapelles  pour  la  remplacer  provisoirement  : 
ces  deux  chapelles  furent  bombardées  et'  gravement 
endommagées  ;  on  a  dû  les  abandonner.  L'orphelinat 
des  filles  a  été  U-ansféré  à  Sumter,  ville  située  à  quarante 
li^ies  dans  l'intérieur.  Là»  les  Sœurs  de  la  Merci  s'ef- 
forcent de  rétablir  leur  pensionnat.  Elles  ont  dû  quitter 
leur  maison-mère,  et  habitent  maintenant  un  bâtiment 
dont  eHfô  doivent  la  jouissance  à  un  protestant  hono- 
rable. Enfin ,  trente-sept  bombes  étant  tombées  sur 
la  résidence  de  Mgr  Lynch ,  il  a  dû  faire  comme  les 
autres  et  chercher  un  asile  moins  exposé  aux  ravages 
de  la  guerre. 

£n  résunoié  ^  l'état  matériel  du  diocèse  est  déplora- 
ble; presque  tous  les  prêtres  qui  ne  sont  pas  à  l'armée 
comme  aumôniers  ne  peuvent  attendre  leurs  moyens 
d'existence  que  des  faibles  ressources  de  l'évéque  , 
dont  l'importance  est  nulle  au  milieu  de  l'immense 
misère  qui  désole  la  Caroline  du  Sud. 

Un  autre  diocèse  voisin  de  Charleston  i  Savannah , 
n'est  pas  plus  heureux.  Voici  ce  qu'écrivait  son  évéque 
le  1"  juillet  1863  :  «  Nous  sommes  dans  un  état  affreux, 
«  cl  la  guerre  semble  s'envenimer  de  plus  en  plusi 
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«  L  uglise  ei  le  presbytère  de  JaeksouvUle  en  Fieride 
u  ont  été  réduits  en  cendres.  Le  desservant  ne  peut 
«  plus  y  résider  ;  il  se  contente  de  visiter  la  place  de 
«  temps  en  temps.  Je  crains  que  le  même  malheur 
«  n'arrive  à  Saint-Augustin.  Daigne  le  bon  Dieu^  tou- 
c  ché  du  malheur  de  tant  de  pauvres  victimes  et 
«  apaisé  par  les  prières  de  nos  fidèles ,  nous  accorder 
«  bientôt  la  fin  de  tant  de  calamités  et  de  tant  de 
a  cruautés  I  Votre  Œuvre  est  une  providence  visible, 
«  et  sans  ses  secours ,  hélas  1  je  n'aurais  que  le  dés- 
ce  espoir  pour  nos  pauvres  établissements  de  la  Flo- 
«  ride.  » 

Le  sort  de  la  Louisiane  a  été  encore  plus  terrible. 
Voici  le  tableau  que  présentent  les  nouvelles  qui  en 
arrivent  de  tous  côtés.  La  Louisiane  a  été  complète- 
ment ruinée  par  la  guerre  sauvage  qui  désole  l'Âme- 
rique.  Il  faudrait  un  Jérémie  pour  peindre  ses  souf- 
frances et  sa  ruine.  La  Nouvelle-Orléans ,  naguère  si 
populeuse  ^  est  assise  dans  la  solitude.  Depuis  le  com- 
mencement des  hostilités,  le  blocus  avait  anéanti  son 
commerce.  Des  milliers  de  familles  restèrent  alors 
sans  emploi,  et  tombèrent  peu  à  peu  dans  Tindigence. 
Le  départ  des  pères  et  des  fils  pour  la  guerre  a  laissé 
tinc  multitude  d'épouses  et  d  enfants  dans  la  pauvreté: 
ils  étaient  souvent  l'unique  soutien  de  leiu:  famille. 
Prise  par  Tennemi ,  cette  malheureuse  ville  a  vu  sa 
misère  croître  de  jour  en  jour. 

11  y  a  quelques  mois,  presque  tous  ceux  qui  avaient 
refusé^  de  prêter  le  serment  d'allégeance ,  hommes , 
femmes  et  enfants,  furent  expulsés  de  la  ville  et  con- 
damnés à  aller  chercher  uu  asile  dans  TAIabama.  Ils 
ne  pouvaient .  emporter  avec  eux  que  la  modique 
somme  de  cinquante  dollars ,  leur  linge  de  corps  et 
des  provisions  pour  quelques  jours. 
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Quel  gpectacte  déetiirant  de  voir  1  eiite  de  la  société 
arrachée  forcément  au  lieu  de  sa  naissance  et  condam- 
née à  prendre  la  route  de  l'exil  !  À  peine  ces  malheu- 
reux avaient-ils  franchi  le  seuil  de  leur  porte,  que  l'au- 
torité militaire  s*emparait  du  mobilier ,  de  Targenterie 
et  de  la  maison  elle-même.  La  ville  a  perdu  tous  ses 
hommes  les  plus  respectables  et  ses  familles  les  plus 
chrétiennes. 

Les  plus  riches  campagnes  ont  été  également  en- 
vahies par  l'armée  ,  et  partout  où  les  soldats  ont  pu 
pénétrer  règne  la  désolation.  Grand  nombre  d'habi- 
tations ont  été  livrées  aux  flammes  ou  pillées;  co- 
ton ,  sucre  ,  chevaux  ,  mulets ,  rien  n'a  échappé  à  l'a- 
vidité du  soldat.  Les  clôtures  mêmes  des  champs  ont  été 
renversées  et  détruites  :  les  récoltes  seront  donc  per- 
dues. Les  Nègres  eux-mêmes,  réduits  à  la  misère,  souf- 
frent beaucoup  et  meurent  rapidement. 

Mgr  Odin  écrivait  le  30  avril  1864  : 

«  Dans  l'état  de  ruine  et  de  détresse  où  se  trouve  le 
«  pays ,  je  n'aurais  jamais  pu  faire  honneur  à  mes 
«  obligations  sans  le  secours  que  vous  avez  eu  la  bonté 
«  de  nous  accorder.  L'avenir  est  toujours  bien  sombre, 
«  et  la  misère  s'accroît  de  jour  en  jour.  La  guerre  , 
«  qui  se  poursuit  avec  acharnement ,  continue  à  ré- 
«  veiller  la  foi  et  la  piété  parmi  nos  fidèles.  Pendant 
«  le  carême  nos  églises  ont  été  bien  fréquentées,  et 
«  les  communions  pascales  beaucoup  plus  nombreu- 
<c  ses  que  dans  les  temps  de  paix.  On  ne  cesse  d'a- 
«  dresser  à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  obtenir  la 
«  fin  de  nos  dissensions  ;  la  dévotion  des  quarante 
«  heures  ne  discontinue  pas  depuis  plus  d'un  an ,  et 
«  il  est  consolant  de  voir  le  zèle  et  l'empressement 
«  avec  lesquels  les  fidèles  se  rendent  aux  églises  où  le 
«  Saint-Sacrement  est  exposé.  » 
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Mgr  Dubuis,  évêque  de  Gaveslon  ,  ajoutait  : 
a  A  Gaveston ,  la  cathédrale  a  été  ravagée  par  les 
boulets.  Je  n'ai  pu  célébrer  les  saints  Mystè- 
res que  dans  les  jours  secs  ;  il  me  faudra  trente 
mille  francs  au  moins  pour  la  réparer.  Je  n'entre- 
rai pas  dans  le  détail  de  nos  privations  ;  vous  les 
déduirez  facilement  de  cette  simple  proposition:  Ja- 
mais le  monde  n'a  donné  d'exemple  d'une  guerre 
civile  aussi  sauvage  ;  mais  je  dois  ajouter  que  nos 
missionnaires  sont  respectés  et  aimés  de  tous.  La 
politique  nous  est  étrangère  ,  et ,  sur  le  champ  de 
bataille,  le  prêtre  catholique  ne  rencontre  que  des 
frères  ;  aussi  le  catholicisme  s'est  fait  admirer  ,  res- 
pecter et  chérir.  » 

«  La  proclamation  de  la  liberté  par  les  fédéraux , 
écrit  Mgr  Elder  ,  évêque  de  Natchea  ,  a  amené  ici 
plusieurs  milliers  de  Nègres  ;  et,  quoique  les  auto- 
rités militaires  eussent  pourvu  autant  qu'elles  le 
pouvaient  à  leur  fournir  des  logements  et  de  la 
nourriture ,  il  y  a  eu  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  morts ,  surtout  par  la  petite-vérole.  La  plupart 
d'entre  eux  étaient  bien  disposés  à  recevoir  les  in- 
structions de  l'Eglise  :  aussi  la  moisson  a-t-elle  été 
abondante.  Personnellement  j'ai  eu  le  bonheur  d'en 
baptiser  plus  de  cinq  cents, 
et  Grâces  soient  rendues  à  l'Œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  Dans  les  circonstances  présentes ,  en  effet, 
c'est  ma  seule  ressource.  De  toutes  les  localités  de 
mon  diocèse  qui  étaient  dans  l'usage  de  mVnvoyer 
occasionnellement  des  secours ,  aucune  n'a  élé  à 
même  de  faire  quoi  que  ce  soit  pendant  les  deux  der- 
nières années  Jackson ,  la  capitale  de  l'Etal ,  est 
réduite  en  ruines  ;  l'église  et  le  presbytère ,  la 
maison  d'école,  tout  a  été  incendié.  Beaucoup  de 
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«  propriétés  de  l'église  ont  été  brûlées  ou  pillées  ,  et 
«  le  peuple  ty  été  si  dispersé  que  le  curé  a  dû  aban- 
«  donnerprésentement  son  poste... 

«  Vous  voyez  combien  nous  avons  raison  d'être  plus 
«  que  jamais  reconnaissants  envers  votre  sainte  Œuvre 
a  pour  son  assistance  dans  ces  temps  de  calamité. 
«  Puisse  la  Reine  des  Apôtres  la  prendre  toujours  sous 
«  sa  protection  maternelle ,  accorder  son  interces- 
«  sion  spéciale  à  chacun  de  ses  Membres  ,  et  leur  as- 
«  surer  la  couronne  qui  est  donnée  à  ceux  qui  aident 
«  à  sauver  des  âmes  immortelles  I  » 

Mgr  Martin  ,  évoque  de  Natchitoches,  disait  de  son 
côté  : 

«  Jusqu'à  présent,  grâces  à  Dieu  ,  mon  diocèse  n'a 
ce  été  ensanglanté  par  aucune  bataille  ;  mais,  cernés 
«  que  nous  sommes  de  tous  côtés  par  les  armées  fé- 
<c  dérales  depuis  dix-huit  mois  ,  les  communications 
<c  au  dehors  ,  et  spécialement  avec  la  Nouvelle-Or- 
«  léans ,  sont  ou  impossibles  ou  d'une  diflîculté  ex- 
ce  trême.  Votre  lettre  et  l'assurance  que  le  Conseil 
«  central  n'a  point  oublié  dans  ses  allocations  mon 
«  infortuné  diocèse,  me  donnent  une  grande  consola- 
«  lion  ,  particulièrement  au  sujet  des  nécessités  de 
ce  mon  clergé  ,  qui  est  dans  une  véritable  détresse.  » 

Les  diocèses  du  Nord ,  qui  sembleraient ,  par  leur 
position  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre ,  devoir  être 
à  l'abri  de  semblables  misères,  ont  aussi  bien  des 
épreuves  à  supporter  ,  principalement  par  le  ren- 
chérissement de  toutes  choses ,  la  rareté  de  l'ar- 
gent ,  et  enfin  la  conscription  à  laquelle  sont  soumis 
les  prêtres  comme  les  autres  citoyens.  Voici  ce  que 
nous  apprend  à  ce  sujet  Mgr  Timon,  évêque  de  Buf- 
falo  (le  27  juin  de  cette  année)  : 

ce  Dans  la  première  conscription  onze  de  nos  prêtres 

TOlï.   XXXVI.  23 


Digitized  by  VjOOQIC 


46€t 

«  ont  tiré  au  sert  ;  nous  avons  pu  en  faire  ei^empter 
«  quelques-uns  pour  leur  âge  et  leurs  infirmités  ;  les 
«  autrejs  ont  dû  payer  plus  de  quinte  cents  francs  eba- 
«  cun,  La  seconde  conscription  nous  en  a  encore  en- 
«  levé  plusieurs  ;  il  ma  fallu  payer  le  raebat  de moa 
«  secrétaire. — Cependant,  grâces  à,  Dieu,  la  Religion 
«  fait  toujours,  de  très-gjrands.progrès  dans  ce  diocèse. 
«  Le  premier  dimanche  de  Carême^  quatrie  nulle  per- 
ce sonnes  communièrent»  Les  PP.  Jésuites  ont  fait  ici 
«  une  mission  de  deux  semaines  ,  pendant  laquelle 
ft  nous  avons  eu  eu  six  mille  communipnset  quarante 
«  conversions  de  protestants*.» 

Après  avoir  rendu  compte  d'un  progrès  analogue 
dans  son  diocèse ,  Mgr  ^yth  ,  évéq^e  de  Dubuque, 
ajoutait  (le  14  juillet  1864)  : 

fc  Dans  ces  temps  difficiles,  ou  la  guerre  dévaste 

«  notre  malheureux  pay^ ,  et  où  le  prix  de  toutes  les 

K  choses  nécessaires  à  la. vie  ^.gtmirupléy  vosgéné- 

«  reuses  contributions  sont  notre  principale  assis- 

«  tance.  » 

Mous  pourrions  multiplier  à  l'infini  ces  citations  ; 
de  tous  côtés  nous  arrivent  de  semblables  cris  de  dé- 
tresse, de  pressantes  demandes  de  seeours  ;.  mais  nous 
nous  arrêtons,  de  peur  de  fatiguer  les  lecteurs.  Notre 
seul  but  était  de  donner  une  idée  des  besoins  auxquels 
rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  doit,  faire  face  en 
Amérique,  et.de  l'avenir  de  la  Religion  catholique 
en  ce  pays.  Aucune  voix  ne  pouvait  avoir  plus 
d'autorité  pour  cela  que  celle  de  ses  vénérables  évè- 
ques. 

Nous  espérons  que  nos  Associés  comprendront  les 
devoirs  que  cette  situation  nous  impose.  Nous  n'avons 
fait  que  leur  exposer  une  partie  du  IçibLeau*  Ce  n'est 
pas  seulement  en  Amérique  que  l'Œuvre  des  Missions 
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présente  de  grands  besoins  ,  des  dévouements  héroï- 
ques et  des  résultats  consolants  ;  TÀsie,  rAfrique ,  FO- 
céanie ,  comme  nous  le  ferons  connaître  plus  tard  , 
offrent  un  même  spectacle,  et  font  entendre  le  même 
appel  à  la  charité  des  chrétiens  de  l'Occident. 


-«-^-^^si**»"— 


Extrait  éCune  htlre  de  Mgr  Lynch ,  évêque  de  TorontOy 
en  date  du  12  fmlkl  1864,  à  MM.  les  Memhre$ 
du  Conseil  ccnlral  de  la  PropagaMon  de  la  Foi ,. 
d  Paris. 


«  Messieurs  , 


ce  Je  ne  sais  comment  témoigner  ma  reconnaissance 
d'abord  à  vous ,  Messieurs ,  et  ensuite  aux  pieux  Asso- 
ciés de  TŒuvre  éminemmentîcatholique  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Dans  ces  pays  lointains  infestés  par 
rinfidélilé  et  surtout  par  rhérésie,  nous  avons  grand' 
besoin  que  nos  frères  de  FExirope  e  surtout  de  la 
France  viennent  à  notre  assistance  par  leurs  prière» 
et  par  leurs  aumônes.  Grâces  à  Dreu ,  notre  sainte  Re- 
ligion fait  de  rapides  progrès.  De  tous  côtés  on  voit 
s'élever  dès  églises  à  la  gloire  du  Très-Haut ,  de  nou- 
veaux collaborateurs  viennent  rompre  le  pain  de  vie. 

«c  Je  suis  fâché,  Messieurs,  que  mon  diocèse  ne* 


Digitized  by  VjOOQIC 


468 

<*ontribue  pas  davantage  à  rexcellente  Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Tous  mes  prêtres  font  conti- 
nuellement  des  quêtes  soit  pour  bâtir  des  églises, 
construire  des  presbytères ,  acheter  des  ornements , 
établir  de  nouvelles  écoles.  Cependant  ils  n'oublient 
pas  la  Propagation  de  la  Foi.  Tous  ceux  qui  peuvent 
s'en  occuper  le  font,  et  bientôt  tous  seront  à  même  de 
lui  donner  un  soin  tout  particulier.  Nous  sommes  ac- 
tuellement occupés  à  bâtir  la  tour  et  la  flèche  de  la 
cathédrale  ,  d'y  mettre  des  cloches ,  à  construire  une 
sacristie.  Comme  je  ne  considère  ceci  que  comme  des 
embellissements ,  j'aurai  soin  de  ne  pas  me  servir  de 
l'argent  de  la  Propagation  de  la  Foi  pour  cet  objet,  le 
fais  pour  cela  une  collecte  dans  le  diocèse. 

«  L'an  dernier  nous  avons  bâti  deux  nouvelles  égli- 
ses en  briques;  trois  autres  sont  à  présent  en  cours  de 
construction  ;  en  outre ,  nous  achetons  du  terrain  en 
différents  endroits  pour  en  faire  des  cimetières,  ou 
bien  où  Ton  pourra  bâtir  à  l'avenir  soit  des  églises, 
des  écoles  ou   des  presbytères.  Dernièrement,  nous 

avons  acheté  à  Toronto  du  terrain  et  une  maison  où 

« 

nous  avons  commencé  une  salle  d'asile  pour  les  en- 
fants pauvres  pu  abandonnés.  Les  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  ont  aussi  bien  réussi  dans  rétablisse- 
ment qu'elles  ont  fondé  pour  les  filles  émigrées  qui 
n'ont  pas  de  place.  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  bâtissent 
un  nouveau  noviciat  auquel  il  m'a  fallu  contribuer , 
comme  je  tâche  de  le  faire  toujours  dans  ces  occa- 
sions. 

fc  Quoiqu'on  appelle  le  Haut-Canada  un  pays  pro- 
testant ,  cependant  le  fanatisme  rampant  diminue  : 
une  cinquantaine  de  jeunes  demoiselles  des  premières 
familles  protestantes  fréquentent  le  couvent  de  Lorette, 
près  la  cathédrale ,  ce  qui  nous  dédommage  eonsidé- 
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rabicment  pour  les  dépenses  que  nous  nous  sommes 
imposées  pour  bâtir  cet  établissement. 

«  Vous  avez  probablement  lu  dans  les  journaux 
qu'on  a  essayé  de  nous  empêcher  de  faire  la  procession 
de  la  Fêté-Dieu  dans  les  jardins  de  Févêché.  A  cette 
occasion  les  orangistes  et  plusieurs  autres  protestants 
de  cette  trempe  sont  venus  en  masse  ^  et,  par  leurs 
huées  sauvages  et  leurs  blasphèmes  diaboliques  » 
criant  que  la  cathédrale  était  en  feu,  et  courant  çà  et  là 
au  milieu  de  la  procession,  ils  ont  terriblement  effrayé, 
surtout  les  femmes  et  les  enfants.  Même,  par  un  arran- 
gement préalable  ,  ils  ont  fait  sonner  le  tocsin  pour 
ajouter  encore  à  Teffroi.  Si  quelques-uns  des  prêtres 
qui  m'entouraient  n'avaient  pas  eu  la  présence  d'es- 
prit de  braver  le  danger  et  avec  de  grands  efforts  ré- 
tablir l'ordre,  plusieurs  enfants  auraient  péri,  écrasés 
sous  les  pieds  de  ceux  qui  se  précipitaient  hors  de  la 
cathédrale,  ou  qui  se  préparaient  à  faire  usage  de  leurs 
armes  à  feu.  Nous  aurions  eu  une  autre  catastrophe 
de  Santiago.  Cependant  j'ai  continué  la  procession  , 
me  conflant  à  la  puissance  et  à  la  protection  de  Celui 
que  je  portais.  Arrivé  à  l'entrée  de  la  cathédrale,  je 
me  suis  tourné  et  j'ai  donné  la  bénédiction  avec  le 
Saint-Sacrement  à  la  foule  immense,  qui  représentait 
bien  la  multitude  présente  à  la  mortdeNotre-Seigneur 
au  mont  Calvaire. 

<c  Le  couvent  du  Niagara-Valu  va  bien.  Il  y  a  plu- 
sieurs pensionnaires,  et  un  bon  nombre  sont  protes- 
tantes. En  outre,  les  Sœurs  donnent  l'éducation  gratis 
à  une  centaine  d'enfants  pauvres  des  environs.  Plus 
fortunés  qu'à  Toronto ,  ils  ont  pu  avoir  sans  être  mo- 
lestés leur  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  les  voix  inno- 
centes des  enfants  se  mêlaient  au  bruit  solennel  de  la 
cataracte  »  et  les  nuages  formés  par  le  rejaillissement 
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du  ^rand  fleuve ,  rappelant  la  colonne  mystérieuse , 
emblème  de  la  présence  de  Dieu  au  .milieu  de  son 
jpeuple  choisi^  offraient  un  apectacle  ravissant  et  in- 
comparable. 

«  J*ai  rhonn/>.ur,9  etc. 

Signé  :  ^  iuM^iosaitn  Ltnch  , 
Evéque  d$  Torenio  (Canada). 
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MISSIONS 

DE  LA  COCflINCHINE 


^tfn  de  M.  Vabhè  Dmrishow  â  sa  famUle. 

6ë-t1iî,  GôcbiBcbine  erientalte,  le '43  jastier  4866. 

Mes  bieh  gvers  pauëntis/ 

Ce  n*est  pas  du  pays  des  Sauvages,  maïs  de  la  Cochîn- 
chine  qtie  je  vems  écris.  Les  afl^res  de  la  mission 
m*ont  obligé  à  faire  ce  voyage,  et  je  vais  vous  en  rendre 
compte  pour  avoir  le  plaisir  de  m'entrelenir  avec  vous. 
Je  suis  parti  de  Kon-Koxam  le  27  décembre.  C'était  un 
dimanche  après  la  messe;  je  dis  en  public  à  mes  néo- 
phytes que  j'allais  les  quitter  pour  quelque  temps.  Je 
les  exhortai  h  se  conduire  durant  mon  absence  mieux 
encore  que  lorsqu'ils  m'avaient  au  milieu  d'eux.  «  Ce 
n'est  qu'un  voyage,  leur  dis-je,  que  je  vais  faire;  ne 
craignez  pas  que  je  vous  abandonne.  Vous  êtes  mes 
enfants  ;  c'est  ma  main  qui  a  versé  sur  vos  lêtes  l'eau 
sainte  du  baptême,  comment  pourrais -jfe  vous  oublier? 
comment  pourrais-je  livrer  à  la  rage  du  démon  ceux  que 
j'ai  une  fois  arrachés  à  ses  griffes?  »  H  me  fut  impos- 
sible d'en  dire  davantage ,  les  sanglots  m'étouffercnt  la 
voix;  aussitôt  une  explosion  de  gémissements  et  de  cris 
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mal  contenus  retentit  dans  l'assemblée,  et  les  larmes 
abondantes  qui  sortirent  de  tous  les  yeux  me  lîrein 
voir  que  si  j'aime  beaucoup  ces  pauvres  Sauvages ,  j'en 
suis  aussi  un  peu  aimé.  Au  moment  où  je  quittai  m;i 
nxaîson  pour  me  niettre  en  route,  mes  néophytes  s'em- 
pressèrent encore  une  fois  autour  de  moi.  Leurs  san- 
glots et  leurs  larmes  redoublèrent  :  «  Ne  nous  laisse/ 
pas  orphelins,  ô  notre  bon  Père!  revenez  vite,  reve- 
nez à  nous.  Pendant  votre  absence  les  jours  nous  pa- 
raîtront des  années.  »  Et  moi  qui  suis  plus  faible 
qu'aucun  d'eux ,  je  ne  leur  répondis  rien,  pour  ne  pas 
trahir  mon  émotion.  Nous  voilà  donc  partis.  Nous 
étions  quinze  personnes  en  tout.  De  chez  les  Sauvages 
jusqu'au  lieu  d'où  je  vous  écris,  il  y  a  huit  jours  de 
chemin,  dont  six  dans  le  pays  des  tribus  sauvagesTet 
deux  depuis  les  frontières  d'Ànnam  jusqu'au  rivage 
de  la  mer.  J'ûvais  fait  aussi  ce  voyage  autrefois,  lors- 
que, il  y  a  treize  ans,  quelques  confrères  et  moi  nous 
entreprimes  la  mission  des  Sauvages.  Mais  qu'alors  il 
fut  diflférent  d'à  présent  !  Les  Sauvages,  qui  n'avaient 
jamais  vu  d'Annamites  et  à  plus  forte  raison  d'Euro- 
péens »  avaient  de  nous  une  peur  étrange  :  à  peine 
voyait-on  un  de  nos  compagnons  poindre  à  l'horizon , 
qu'aussitôt  on  s'enfonçait  dans  l'épaisseur  des  forcis. 
Quand  nous  nous  présentions  devant  leurs  villages, 
vile  les  portes  se  fermaient  et  défense  nous  était  donnée 
de  franchir  la  palissade  qui  leur  sert  de  rempart.  Com- 
bien de  fois  n'avons-nous  pas  été  obligés  de  passer  les 
nuits  sur  la  terre  nqe  et  à  la  belle  étoile!  Combien  de 
fois  n'avons-nous  pas  été  réduits  à  chercher  nous-mê- 
mes dans  les  forêts,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruis- 
seaux, les  herbes  sauvages  qui  devaient  nous  servir  de 
nourriture!  Mais  les  temps  sont  bien  changés!  Le 
bon  Dieu  a  eu  pitié  de  nous,  et  maintenant  partout 
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on   nous  reçoit  avec  une   allégresse  marquée.   Que 
les  nouveaux  chrétiens  aient  un  cœur  de  bon  fils  à 
I-égard  de  leur  père,  rien  là  d'étonnant;  mais  que  tous 
les  Sauvages  nous  fêtent  comme  si  nous  leur  avions 
rendu  à  tous  de  grands  services ,  c'est  là  un  coup  de  la 
main  de  cette  aimable  Providence  qui  atteint  partout 
et  qui  gouverne  tout  avec  force  et  douceur  I  Qu'à  elle 
aussi  en  soit  la  gloire  et  la  reconnaissance.  Il  n'y  a  pas 
un  Sauvage  à  trente  et  quarante  lieues  à  la  ronde  qui 
ne  sache  mon  nom.  Il  y  a  des  Sauvages  ennemis  entre 
eux^  il  y  a  des  villages  qui  se  font  la  guerre;  eh  bien  ! 
nous  allons ,  nous  autres,  des  uns  aux  autres,  et  nous 
sommes  partout  bien  reçus.  Aussi  comme  j'ai  été  fêté 
pendant  mon  voyage  !  Dans  chaque  lieu  où  je  m!ar- 
rètais  le  soir  pour  passer  la  nuit,  les  principaux  du  vil- 
lage se  réunissaient  à  la  maison  commune,  s'enten- 
daient pour  acheter   un  gros  porc,  et  quelques  in- 
stants après  l'animal  tué ,  éventré  et  tout  prêt  à  être 
mis  sur  le  feu,  m'était  d'abord  présenté.  Pendant  lof- 
frande ,  le  discours  prononcé  par  le  plus  âgé  de  la  com- 
pagnie se  réduisait  à  peu  près  à  ceci  :  «  Grand  Père , 
nous  sommes  pauvres  et  nous  n'avons  rien  de  digne  de  toi 
à  t'offrir,  mais  reçois  ce  pelit  témoignage  de  notre  plai- 
sir de  te  voir.  »  Bientôt  le  porc  mis  en  pièces  gémit  sur 
le  brasier,  le  vin  de  riz  ferment^  est  aussi  versé  à 
pleine  jarre,  et  chacun  se  livre  à  la  joie.  Il  suffit  de 
dire  que  cela  s'est  passé  une  fois  pour  que  vous  connais 
siez  déjà  toutes  les  auUres  soirées  ;  car  ici  un  festin  res-r 
semble  à  tous  les  autres,  et  il  n'y  a  jamais  d'autres  ru- 
briques que  celles  qui  existent  de  temps  immémorial. 
Hâtons-nous  d'arriver  aux  frontières  d'Ànnam,  c'est  là 
que  les  choses  changent  tout-à-coup.  Et  d*abord  il  faut 
vous  dire  que,  quoique  la  France  ait  imposé  au  tyran 
d'Ànnam  les  conclusions  d'un  traité  d'après  lequel  il 
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semblerait  qiie  la  religion  dût  être  toot^-^laU  libredans 
«e  malheureux  fiays ,  il  s'en  fem  pourtant  4e»b0aacoi}|) 
ijuc  TiouB  jcniissiems  de  la  liberté.  Pourîmoi ,  foi  unfe 
raison  'partioulière  de  ne  pus  *tne  nmitfer  nu  grand 
jour,  o^'est  qse  je  n'ai  .pas  de  passeport ;«etfmis.,  qvm- 
'que  je  n'aie  rien  i  eratndre  pourUioi-^mèQïe,  -si  l'on  ^me 
prenait,  mes  compagnons  annamites  n^échapperaient 
|>S8àla  torture,  et  de  plus  on  connaîtrait ipeut-é^re  à  , 
Hué  noire  mission  du  pays^âes  Sauvages  :  ee  que  nous 
ne  Toiilons 'pas.  Donc  il  faut  désormais  me  cacher;  et 
moi,  Merencore  marchant  tète  haute  et  voix  élevée, 
il  me  faut  aujourd'hui  choisir  pour  voyager  Theure  du 
crime ,  minmt.  C'est  en  effet  a  cette  heure  que  j'a 
fNnchi  Ifi  frontière.  La  journée  du  lendemain,  je  l'a 
passée  dans  la  maison  d'un  brave  pay^n  de  notre  con- 
naissance. La  veille  du  premier  de  l'an ,  à  la  tombée 
de  4a  «nuit ,  je  me  suis  mis  de  nouveau  en  route.  Nous 
lâchions  >de  précipiter  notre  marche,  pour  arriver  avant 
le  jour  dans  un  village  où  il  y  a  quelques  centaines  de 
-chrétiens.  Nous  avancions  par  une  nuit  obscure  dans 
une  forêt  d'arbres  de  haute  futaie ,  lorsque  celui  qui 
marchak  le  premier  jette  un  cri  d'effroi.  Tous  nous 
hurions  k  Puirisson  de  toute  te  force  de  nos  poumons  : 
c'était  le  tigre.  Le  bon  Dieu  ne  lui  permit  pas  d'oser 
nous  attaquer,  mois  je -mentirais  si  je  disais  qtie  je  n'ai 
pas  eu  peur;  tout  mon  sang  est  descendu  aux,ta}onsr. 
La  frayeur  n'a  cessé  que  lorsque  nous  sonvmes  entrés, 
au -chant  du  coq ,  chez  le  patriarche  de  la  cbrétfienté  de 
Bifih-Thue^,  nommé  Huonq  Quelle  famille  defcéné- 
dic^nl  'Lui,  «a femme,  ses  enfants  et  ses  petitsren- 
fems  s'étaiem  réuni»  chez  lui  dès  la  veille ,  car  on  avait 
appris  que  je  devais  arriver  ceuienuit;  et  puis,  le  jour 
de  Tan,  la  fête  de  la  Cirooncîsion  est  d'oMigation 
dans  la  mission.  Mon  Dieu,  mes  chers  parents,  quelle 
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vénérable  rétmion'I  fL&terpfUe  ^p^rséctitbA  ^l^  sëvi 
ces  dernières  années  en  Annam,  n'a  pas 'trouve  un 
apostat  Sans  toute  eelte  ^famille  de  i^ttsde«i}uanEKile 
^persenpwes.  ^u««,  voyez  oomme  tous  ces  Visages 'oeib- 
verts  de  cicatrices  ^'épanouwsenft  à  la  vue  du  prèlpe 
qui  vient  ©offrir  le  «arnt*Sacr}fice  dans  leur  maisonl 
Buonq  et  ^es  quatre  ^fik,  il  n^  a  encore  que  quelques 
jours,  étaient  tenus  aux  fers  dans  les  prisons  du  tyran 
d'Annan!.  Leurs  oopps  ont  été  kbouvés  parle  rotin, 
mais  ils  ont  été  constants  dans  leur  coufessimi ,  et  voilà 
pourquoi  ilsisont  dans  la  joie,  la  l^roviflenée  a  ménie 
eu  floin  de  leurs  terres  et  de  leurs  autres  biens.  Cette 
patriaFcalefamille  est  tellement  aimée  de  tout  le  n^ande, 
que  les  chefs  païens  du  vHIage  ont  pris  tous  les  moyens 
possibles  pour  conserver  ces  biens,  qiiHte  viennent  de 
remetère  à  leurs  maîtres  :  de  sorte  «fu*après  une  persé- 
cution qui  a  réduit  à  la  pauvreté  presque  tous  les  chfé- 
tiens ,  cette  Famille  se  trouve  dans  Taisance.  Arrivé  au 
milieu  d'elle  avant  raurore ,  je  me  reposai  tfn  peu  et 
fis  ma  préparation  à  la  sainte  Messe ,  tandis  qu'on  pré- 
parait à  la  hâte  dans  une  vaste  salle  totft'ce  qu'il  fatlait 
pour  la  célébration  des  sainte  Mystères.  i!t  cependant 
aiTÎvent  de  toutes  partsiles  chrétiens  en  grand  nombre. 
Ce  n'est  pas  que  ces  derniers  suj^sem  mon  arrivée  ; 
mais.,  -lors  même  qu'ils  n'ont  pas  ée  prêtre  pour  leur 
dire  la  messe ,  to»s  les^dèles ,  4e  dimftn<^  et  les  jours 
de  fête,  sont  dans  l^aMtude  de  se<réumr  pwîr  prier  en- 
semble sous  la  présidence  du  vénérable  vieillard  qui 
par  ses  vertus  et  ses  exhortations  entretient  ^ans  cette 
cbrétientéla  piété  et  la  ferveur.  Au  soleil  levant,  je  finis- 
sais la  messe;  la  priè«fe  des  fidèles  cerntrmia  encore, 
sonore  et  cbftntante,  pendant  une  heure;  après^uoi,  on 
v«it  saluer  le  missionnaire  voyageur.  Ce  jour  fut,  en 
un  mot,  un  des  rares  jours  heureux  de  ma  vie  :  on  m'y 
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fêta  toute  la  journée,  et  avec  quelle  expansion ,  quelle 
noble  familiarité ,  avec  quelle  profusion  de  mets  et  de 
friandises ,  je  ne  Toublierai  jamais.  Mais  il  fallait  partir. 
Depuis  cette  chrétienté  jusqu'à  celle  d'où  je  vous  écris, 
on  voyage  sur  les  eaux  rapides  d'une  rivière  assez  vaste. 
Comme  on  suit  le  cours  de  la  rivière ,  et  que,  comme 
je  viens  de  le  dire,  ses  eaux  sont  rapides,  on  fait  tout 
le  chemin  en  douze  à  quatorze  heures.  Je  m'étendis 
donc  de  tout  mon  long  au  fond  d'une  embarcation  cou- 
verte d'une  toile  cirée  comme  d'un  ciel  délit,  et  vogue 
la  galère  l  Le  fils  aine  de  la  famille  Huonq,  bel  homme 
de  quarante  ans  et  père  d'une  nombreuse  et  brillante 
génération  d'enfants,  voulut  m'accompagner  par  hon- 
neur jusqu'au  but  de  mon  voyage^  Je  ne  vous  dirai  pas, 
mes  chers  parents,  les  sentiments  qui  occupèrent  mon 
cœur  pendant  cette  journée.  Je  vous  indiquerai  seule- 
ment les  sujets  qui  les  provoquaient,  et  puis  cela  vous 
sera  plus  que  suffisant  pour  comprendre  le  reste.  Vers 
midi  nous  arrivâmes  à  un  endroit,  près  de  la  préfec- 
ture du  département,  où  la  rivière  se  partage  en  plu- 
sieurs branches.  » 

<c  Tous  mes  compagnons  annamites ,  qui  n'avaient 
rien  a  craindre  à  marcher  sur  la  rive,  m'avaient  quitté 
dès  le  matin;  de  sorte  que  dans  notre  barque  tout  le 
personnel  consistait  en  deux  bateliers  chrétiens ,  dont 
un  confesseur  de  la  Foi,  et  deux  Religieuses  qui  étaient 
allées  acheter  du  blé  pour  leur  couvent ,  et  qui  elles 
aussi  ont  eu  la  gloire  de  confesser  Jésus-Christ  dans  la 
dernière  persécution. 

«  Nous  suivions  avec  rapidité  le  cours  de  l'eau , 
quand  tout-à-coup  le  confesseur  de  la  Foi  dont  je  viens 
de  parler ,  m'interrompant  au  milieu  du  discours  : 
«  Père ,  dit-il ,  nous  voici  arrivés  au  lieu  du  supplice 
des  martyrs.  »  Sur  les  bords  de  la  rivière  s'étendait 
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une  plaine  aride  et  sablonneuse,  et  puis  un  peu  plus 
loin  une  autre  pelile  plaine  plus  élevée  etfornaant  pla- 
teau, (c  Dans  cet  endroit,  plus  bas,  me  dit  mon  inter- 
locuteur ,  ont  été  décapités  six  prêtres  annamites ,  et 
sur  ce  plateau  trois  autres.  J'étais  prescrit  à  leur  sup- 
plice; j'ai  eu  le  bonheur  d'imbiber  des  linges  dans  leur 
sang ,  et  il  m'a  été  donné  aussi  de  dérober  les  corps 
de  quelques-uns  pour  les  confier  à  la  terre.  »  Le  si- 
lence fut  toute  ma  réponse  ;  des  sentiments  que  je  ne 
saurais  définir  se  pressaient  dans  mon  cœur  :  «  Mal- 
heureux! me  dis-je  à  moi-même,  je  viens  trop  tard  !  » 
Je  dévorai  des  yeux  cette  terre  sacrée  ;  «  Mon  Dieu,  si 
je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour  mêler  mon  sang  à 
leur  sang  ,  oh  !  que  du  moins  ce  sang  des  martyrs 
retombe  sur  moi  et  sur  ces  pauvres  pays  en  grâces ,  en 
bénédictions  !» 

«  Nous  continuâmes  à* nous  laisser  conduire  au 
courant  de  la  rivière  ,  mais  dans  un  profond  silence  5 
mon  maintien  et  les  sentiments  trop  peu  déguisés  de 
mon  cœur  avaient  fait  comprendre  à  mes  compagnons 
qu'il  ne  fallait  plus  parler.  Mais  nous  n*étions  pas  au 
bout  de  nos  émotions.  Une  demi-lieue  plus  bas  que  le 
théâtre  du  triomphe  des  martyrs ,  mon  compagnon 
prit  encore  la  parole  :  «  Voilà  ,  Père  ,  l'emplacement 
de  la  maison  de  la  dame  Leu.  »  Retenez  bien ,  chers 
parents,  le  nom  de  cette  Jemme  forte.  C'était  une 
chrétienne  douée  des  biens  de  la  fortune ,  mais  plus 
encore  douée  de  vertus.  Au  plus  fort  de  la  persécu- 
tion, Mgr  Cuénot  lui  demanda  une  retraite  qu'elle 
savait  bien  ne  pouvoir  lui  accorder  qu'au  péril  de  la 
vie  ;  mais  la  brebis  fidèle  n'eut  garde  de  refuser  l'hos- 
pitalilé  à  un  grand  pasteur.  C'est  donc  dans  la  maison 
de  cette  charitable  femme  que  se  retira  l'évêque. 
Quelques  jours  après  il  fut  pris ,  mis  en  cage  et  con- 
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duii  à  la  préfecture  chargé  de  fers.  Le  vénérable  vieil- 
lard mourut  en  prifion,  après  trente-quatre  ans  de  tra- 
vaux aposloliqfuefr,  et  deux- jours  avant  celui  où  il  devait 
àtre  exéeuté  par  la  main  du  bourreau. 

«  La  dame  Leu  était  aussi  bien  coupable ,  puis- 
qu'elle, ttvait  ouvert'  un  asile  à  l-apètre  de  Jésus-Christ 
Elle  fut  donc  aussi  mise  aux  fers>  sa  maison  i  fut  rasée, 
toute. sa  riche  fortune  confisquée  et  vendue;  aux  en- 
chères. Qudques  jours  après,  elle  reçut  ToYdre  devam 
les  tribunaux  de  fouler  la  croix.  La  proposition  et 
Tordre  furent  inutiles  ;  cette  femme  forte  fit  Tadmira- 
tion  de  toutlè  monde  :  elle  montra,  non-seulement  du 
courage  et  de  la  constance,  mais  même  une  joie  et 
une  allégresse  qui  fortifièrent  d'autres  confesseurs*  Un 
instant  aviuU  d'aller*  offrir  sa  tête  au  fer  du  bourreau, 
elle  allaita  son  petit  enfant,  et  puis,  quand  le  moment 
fut  venu  d'aller  au  martyre  ,  elle  remit  cet  enfant  à  sa 
vieille  mère,  et' pour  die...  die  monta  au  ciel.  Elle 
était  veu¥e,  ettelle  laisse^  quatre  enfants  encore  en  bas 
âge ,  hahîiuésjusqu'à  ce  jour  à  se  nourrir  du  pain  de 
raboRdanee,.et  en  ce  moment  réduits  à  la  misère.  Qae 
le  grand  Dicu'de  la  martyre  ait  pitié  de  ces  orpbeliisJ 

«  Depuis  ces-lieux  témoins  récents  de  tant  de  vertus 
jusqu'à  celui  où  je  me  rendais  et  où  je  me  trouve,  on 
ne  peut  presque  faire  un  pas  sans  toudfier  à  quelque 
endroit  marqué  par  plusîeyrs  traits  héroïques  dans  la 
tourmente  qui  a  eu  lieu.  Mais  cette  lettre  est  déjà 
longue ,  et  il  faut  finir. 

a  J'arrivaiieiàGat-Thiià  l'entrée  de  la  nuit,  et  je  reçus 
la  plus  touchante  hospitalité  chez  les  Religieuse&v  Elle» 
aussi  ont  eu.bien  à.  souffrir,  mais  elles  sont  heureuses 
k  présent.  Les  unes  dispersées  et  persécutées^  les  s^Ures 
prises  et  libérées,  elles  viennent  de  rebâtir  une  pauvre 
maison  sur  les  débris  de  leur,  couvent*  Toitô  leurs  biens 
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ont  été  pillés  aussi  ;  mais  elles  ne  se  plaignent  pas  de 
la  pauvreté,  puisqu'elles  sont  encore  réunies  pour 
prier.  Deux  ont  manqué  au  rappel  ;  c'est  qu  elles  sont 
entrées  au  ciel  que  le  fer  <iu  bourreau  leur  a  ouvert. 

fc  Le  tyran  qui  règne  en  Ânnam  a  cru  flétrir  les 
cqnfesseurâ  de  la  Foi  en  les  mai^uani  ftux  tem()as 
avec  le  fer  chaud,  et  en  y  traçant  ces  mots  :  «  Reli^ 
^on  infâme.  »  Pour  moi,  je  ne  puis  m'empécher  d'éf 
prouver  un  sentiment  d'envie  en  voyant  les  confesseurs 
qui  portent  ces  caractères  y  or  presque  tou»  les  clu^ 
tiens  les  portent. 

et  Adieu,, mes  obers  parents;  prieztoujourspour  moi. 
Je  ne  puis^  pas  vous  entretenir  plus  longuement;  car 
il.me  faut  écrire  plusieurs  lettres  après^cellerci.  Je  n'ai 
pas  été  digne  de  souffrir,  pour,  mon  Diep.  Infortuné 
traînard  des  corps  de  réserve,  je  tâche  de  me  conso- 
ler un  peu  en  racontant  les  exploits*  des  vaillants  sol* 
dats  qui  ont.  combattu  et  qui  swi  tombés  en  triom* 
pbant*  Puisse  le  génénad  des  soldats  de  la  .même  armée 
ne  pas  m'oublier  tout-àrfait  au  jour  de&  réaompenses, 
à  cause  du  mérite  de  ceux  qui  se  sont  couverts  de 
gloire! 

«  Adieu  encore.  Cette  lettre  vous  est  commune  à 
tous;  mais  que  mes  frères  m'écrivent,  je  les  en  con- 
jure en  particulier. 

«  Mon  Dieu  ,  bénissez. mon  père,  ma  mère  ,  toute 
ma  famille  ,  et  aussi  celui  qui ,  quoique  indigne  ,  est 
aussi  un  membre  de  cette  famille.  Tout  à  vous  en 
Jésus  et  Marie. 

P.  H.  DovuisBouA^ 

Prêtre.  » 
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POST-SCRIPTUfl. 

Saigon  ,  le  27   février  1864. 

«  Les  affaires  qui  m'ont  fait  descendre  en  Annam 
m'ayant  obligé  à  pousser  mon  voyage  jusqu'à  la  Co- 
chinchine  française  ,  c'est  à  Saïgon  que  je  me  trouve 
actuellement.  Après  quatorze  ans  passés  chez  les  Sau- 
vages, j'ai  revu  l'Océan  et  vogué  sur  ses  flots  pendant 
dix  jours  sur  une  barque  annamite  ,  pour  me  rendre 
delà  province  du  Binh-Dinh  à  Saïgon.  Quand,  en 
arrivant  au  cap  Saint-Jacques ,  où  Ton  rencontre  le 
premier  poste  de  nos  compatriotes,  j'ai  vu  des  soldats 
français  ,  et  que  j'ai  voulu  entreprendre  conversation 
avec  eux ,  quel  n'a  pas  été  mon  étonnement  en  m'a- 
percevant  que  je  ne  savais  plus  parler  français?  C'est 
vraiment  curieux  combien  il  m'a  été  d'abord  difficile 
de  parler  la  langue  de  ma  patrie  !  Il  y  avait  si  long- 
temps que  je  n'avais  pas  vu  d'Européen  !  A  présent  je 
ne  suis  plus  que  très-peu  embarrassé. 

«  Le  jour  de  mon  arrivée  à  Saïgon  ,  étant  tout  d'a- 
bord allé  faire  visite  à  M.  Wibauz ,  provicaire  de  ce 
vicariat ,  je  l'ai  rencontré  qui  s'en  allait  donner  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement  à  l'orphelinat  des 
Sœurs  de  Saint -Paul ,  Religieuses  françaises  qui  ser- 
vent les  malades  de  tous  les  hôpitaux  de  la  colonie  II 
y  avait  quinze  ans  que  je  n'avais  pas  assisté  à  une  bé- 
nédiction du  Saint-Sacrement,  quinze  ans  que  je  n'avais 
pas  enienduun  véritable  chant  d'église.  Aussi,  quand  je 
vis  cet  autel  orné  de  fleurs,  brillant  de  Imnières;  quand 
je  contemplai  les  espèces  sacrées  qui*  voilaient  mon 
Dieu,  exposées  devant  moi;  quand  j'entendis  la  tou- 
chante voix  des  Sœurs ,  —  ces  autres  anges,  —  cban- 
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ter  VO  salutaris  Hostia,  je  ne  vous  le  cache  pas ,  mes 
chers  parents ,  alors  des  torrents  de  larmes  s'échap- 
pèrent de  mes  yeux ,  et  mon  émotion  fut  si  grande 
que  ehacun-s'en  dp^*çut. 

«  i^près  la  bénédialion ,  tes  bonnes  Soeurs  touIu- 
rent  absolument  m'entretènir.  M.  Ue  provicaîre  leur 
dit  qui  fêtais ,  d*où  je  venais  ;  et  toute  l'histoire  de 
mes  Sauvages ,  je  dus  la  leur  raconter.  Elles  ne  pou- 
vaient pas  se  rassasier  en  m'entendant  parler  en  mon 
français  barbare,  et,  chaque  fois  que  j'étais  embarrassé, 
elles  riaient  de  tout  leur  cœur.  J'ai  trouvé  ici  des  con- 
frères nombreux ,  et  leur  conversation  est  pour  moi 
une  fête  de  chaque  jour. 

«  J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'au  moment  de  m'em- 
barquer  au  port  de  Gia  pour  venir  ici ,  j'ai  rencontré 
«in  .confrère  ,  M,  Besombes ,  qui  précisément  venait 
sie  Feindre  chez^mes  Sauvages,  où  il  doit  être  rendu 
«en  ce  moment ,  en  attendant  que  j'y  retourne  moi- 
inéme  ,.ce  qui  ne  tardera  pas  ;  car  je*  vais  me  remettre 
en  mer  dans  éanx  joufs  pour  retourner  dans  -mon 
tpi^js...  desiSaiivages. 

.«  Vous  savez  que  ma  santé  était  bien  feible;  le 
voyage  et  surtout  l'air  de  la  mer  m'ont  fait  beaucoup  de 
bien.  Pour  me  rétablir  aitièremenl ,  il  me  faudrait, 
m/a  dit»le^médecm ,  prendre  du  repos  ici  pendant  six 
à  sept  mois  f  mais  c'est  que -la  citosc  est  impossible  pour 
lemament.jSi  dans  la  suite  je  suis  malade  de  nouveau 
eomme  ces  dernières  années ,  je  «aurai  où  il  faudra 
alldr<  ebercher  la  santé. 

«  Adieu  encore.  » 


TOM.    XXXVI.  24 
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Lettre  de  Mgr  Charks-Huhert  Jmntet ,  évêqxie  de  Pentaji- 
comte,  à  MM.  les  Membres  des  Conseils  centraux  de 
tŒwyre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  à  Paris  et 
à  Lyon* 


T«ng-King  occidenUl ,  le  25  avril  i  864, 


«   MeSSIEITiS  , 


«  Depuis  la  date  de  ma  dernière  lettre  aux  Conseils 
centraux  ,  qui  était,  je  crois,  de  mars  1863  ,  jusqu'à 
ce  jour,  l'état  des  choses  au  Tong-King  n'a  pas  beau- 
coup changé.  Nos  chrétiens ,  élargis  à  la  suite  du 
traité  du  5  juin  1862  ,  sont  généralement  revenus 
dans  leurs  villages ,  qu'ils  n'ont  pu  toutefois  rétablir 
encore  sur  leur  ancien  pied ,  à  cause  de  l'extrême 
dénùment  où  les  avait  réduits  la  dispersion.  En  plu- 
sieurs endroits  les  païens  ne  leur  ont  point  encore 
rendu  leurs  biens-fonds  ,  en  d'autres  ils  les  forcent  à 
prendre  part  aux  superstitions.  Et  parce  que  les 
chrétiens  n'ont  plus  rien  à  donner  aux  juges  ,  il  leur 
est  comme  impossible  de  sortir  de  cet  état  d'oppres- 
sion. Du  reste ,  le  gouvernement  annamite  n'oublie 
rien  pour  faire  sentir  à  nos  néophytes  que ,  malgré  la 
demi -émancipation  de  1862,  ils  sont  cependant  tou- 
jours les  ilotes  du  royaume.  Ils  sont  toujours  exclus 
des  charges  publiques  et  des  concours  littéraires ,  et 
il  est  tels  et  tels  mandarins  qui  refusent  d'entendre 
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n'importe  quelle  réclamation  présentée  par  les  chré- 
tiens. 

<c   Entre  autres  édits  faits  pour  paralyser  nos  efforts, 
dernièrement  il  en  a  paru  un  qui  défend  de  construire 
des  églises  ,  de  réunir  les  élèves  des  prêtres  dans  des 
collèges ,  et  de  prêcher  la  religion.  On  ajoute  bien 
d'autres  choses  sur  les  intentions  du  gouvernenient; 
par  exemple  :  que  si  les  ambassadeurs  annamites,  en- 
voyés en  Europe  l'an  passé ,  ne  peuvent  obtenir  de 
l'empereur  des  Français  la  reddition  des  trois  provin- 
ces occupées,  la  persécution  recommencera  ouverte- 
ment; et  d'autres  bruits  semblables  ,  que  les  manda- 
rins les  plus   haut  placés  répandent  eux-mêmes  à 
dessein  ,  et  dont  les  païens  s'emparent  avec  avidité 
pour  intimider  les  chrétiens. 

ce  De  notre  côté ,  nous  jippuyant  sur  le  trait  de  clé- 
mence de  1862,  nous  allongeons  de  toutes  nos  forces 
les  cordeaux  que  l'on  veut  nous  resserrer.  On  nous 
a  donné  alors  tme  ombre  de  paix  :  nous  faisons  sem- 
blant d'en  avoir  une  en  réalité.  Nous  voyageons  moins 
secrètement  qu'autrefois ,  nous  faisons  l'administration 
des  chrétientés  avec  une  certaine  assurance  ;  et  ordi- 
nairement cela  nous  réussit,  et  relève  le  moral  de 
nos  néophytes.  Généralement  ils  osent  réciter  à  haute 
voix  les  prières  et  le  catéchisme  ,  qu'ils  étudient  avec 
beaucoup  d'entrain  et  d'application  ;  ils  assistent  à  la 
messe  en  assez  grand  nombre  ;  ils  règlent  volontiers 
les  affaires  de  leurs  consciences  passablement  embar- 
rassées par  les  six  dernières  années ,  qu'une  multi- 
tude d'entre  eux  avaient  passées  sans  rencontrer  au- 
cun prêtre.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  paroisses  où  nos 
Pères  annamites  n'ont  encore  pu  se  faire  recevoir , 
ce  qui  prouve  que  les  choses  de  la  religion  y  sont  dans 
un  bien  triste  état. 
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depuis  onze  autres  ,  ce  qui  monte  le  chiffire  aetud  *de 
nf>s  prêtres  à  quaraotetsept ,  iiéduélion  faite  .é'un  des 
meilieurs.,  qui  vieiEt  «de  iQoumr  le  .15  avril  dernier. 
Notre  séminaire  dethéologiecompieBd,  paur;le  mo- 
liient ,  six  diacres,  neuf  sous-dtaetes,,  deux  minorés  et 
quinze  autres  élèvesqui  ne«ont  pai6«encore.dans  les 
Ordres.  Notre  collège  delà  TrinHé:fte  monte  à  pen 
près  à  cent  dix  élèves,  divisés. en  -six  classes  que  nous 
avons  placées  en  trois  villages ,  Aemi  par  deux<,  afin 
de  les  cacher  le  plus  possible  a  .la  aurvdllance  des 
mandarins. 

ce  Ces  subdivisions  de  nos  établissements,,  nécesâ- 
tées  par  les  circonstances  du  temps,  doublent  presque 
la  dépense  ;  et  nous  sommes  .maintenant  si  épuisés  de 
ressources!  En  vérité,,  nous  avons  devant  Dieu  la  con- 
science de  foire ,  pour  relever  cette  mission  de  ses 
ruines  ,  au  moins  autant  que  le  comportent  .nos  for- 
ces. Nos  chrétiens  sont  réduits  à  une  telle  misère, 
qu'en  ce. temps  même  il  y. en  a. bien  des. milliers  qui 
n'ont  à  mettre  sous  la  dent  que  du  son  et  des  herba- 
ges recueillis  dans  les  champs;  eneore  n'en  ont-ik 
pas  à  discrétion.  Aussi,  loin  detpouvoir  maintenant 
aider  notre  communauté ,  ils  lui  demandent' incessam- 
ment des  secours  qu'elle  n'est  guère  à  même  de  leur 
donner ,  et  que  cependant  elle  ne  peut  leur  refuser. 
Nous  faisons  notre  possible  pour  faire  face  à  tout,  tant 
bien  que  mal  ;  mais  nous  n'avons  jusqu'à  ce  jour 
payé  que  la  moindre  partie  de  nos  dettes.,  et  nous 
ne  voyons  pas  '  eneore  quand  inous  pourrons  nous  en 
libérer. 

«  Pour  que  notre  mission  puisse  être  administrée 
convenablement ,  il  nous  manque  environ  trente  pré^ 
très  indigènes.  Nous  avons  aussi  grand  besoin  d'un 
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renfort  considérable  de^oonfrères  européens,  surtout 
pour  nos  séminaires^  et,  quoique  nous  aoyons:  loio 
d'avoir  la  paix  ,  cependant  >.  dan&  Tétat  aetuel  des 
chosesr,  le  vicariat  peut  déjà  les  recevoir  et  profiter 
de  leurs  services.  Mais  la  difficulté  est  de  les  amener 
jusqu'à  nous.  S'ils  prenaient  un  passeport  de  l'amiral 
gouverneur  dfe  la  Cochinehine  firançaise,  ils  arrive- 
raient facilement  jusqu'à  la  capitale.  Mais  il  est  fort 
douteux  que  le  gouvernement  annamite  leur  permit 
de  se  rendre  au  Tong-King  occidental ,  puisque  Mgr 
Gauthier  ,  dans  les  mêmes  conditions  ,  n'a  pu  obtenir 
de  passer  au  Tong-King  méridional,  qui  est  moins  éloi- 
gné. Et  même ,  dans  la  supposition  où,  par  le  moyen 
d'un  passeport.  Ton  pourrait  parvenir  au  Tong-King 
occidental,  il  serait  à  craindre  que  la  présence  de 
missionnaires  munis  de  passeports  ne  fût  plus  nuisible 
qu'utile  à  la  cause  des  chrétiens  ,  parce  qu'elle  exci- 
terait des  défiances  politiques  qui  doubleraient  la  sur- 
veillance et  la  mauvaise  humeur  des  mandarins.  Ainsi 
nos  confrères  qui  voudront  pénétrer  au  Tong-King 
occidental  devront  s'exposer ,  sur  une  barque  anna- 
mite ,  aux  périls  de  la  mer ,  des  pirates  et  des  man- 
darins du  roi.  C'est  le  parti  qui  offre  le  moins  d'in- 
convénients, et  qui  nous  est  insinué  par  la  triste  expé- 
rience faite  par  d'autres. 

«  Permeuez-moi ,  à  ceUe  occasion ,  Messieurs ,  de 
placer  ici  une  observation  :  c'est  que,  vu  qu'en  Basse- 
Cochinchine  on  étudie  le  français ,  il  sera  besoin  à 
l'avenir  d'user  d'une  extrême  retenue  dans  l'impres- 
sion des  lettres  venues  des  missionnaires  du  pays  an- 
namite. Ce  qu'ils  pourront  écrire  de  désavantageux  au 
gouvernement  du  roi ,  ou  tout  ce  qui  aurait  trait  aux 
lieux  et  aux  personnes  qu'ils  fréquentent ,  ce  qui  in- 
diquerait des  communications  avec  la  Cochinehine 
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française ,  et  autres  choses  de  ce  genre ,  tout  cela  ne 
pourrait  être  imprimé  sans  danger. 

«  Je  termine ,  Messieurs  ,  en  vous  priant  de  vouloir 
bien  agréer  le  respect  et  la  reconnaissance  avec  lequels 
j'ai  rhonneur  d*êlre 

<c  Votre  très-humble  et  très*dévoué  serviteur, 

f  Charles-Hubbrt  Jeantet  , 

Evéque  de  Pcntanconiie^ 
Ficaire  apostoUqxœ  du  Tong-Kifig  occidental  ■ 
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MISSIONS  DES  IXDES-ORlENTàLES. 


Extrait  (Tune  lettre  du  R.  P.  L.  Saint-Cyr ,  S.  J.  , 
Supérieur  dune  Mission  du  Maduré ,  à  M.  le  Pré- 
sident et  MM.  les  Membres  du  Comeil  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi. 

«  Messieurs  , 

<c  La  religion  catholique  fait  chaque  année  de 
grands  progrès  dans  les  Indes-Orienlales.  L'Eglise  va 
se  constituant  plus  forte ,  plus  vigoureuse  ;  elle  va  s'y 
montrant  de  plus  en  plus  admirable  aux  regards  des 
populations  païennes  dans  ces  immenses  contrées  ,  et 
ses  œuvres  de  charité  préparent  les  cœurs  aux  douces 
influences  de  la  Foi. 

«  Les  Associée  de  la  grande  Œuvre  que  vous  diri- 
gea si  noblement  seront  heureux  de  voir  les  bcau\ 
résultats  de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes;  ils  pour- 
ront en  juger  par  le  tableau  ci-après,  tiré  du  Directoire 
catholique ,  qui  se  publie  chaque  année  à  Madras. 

«  Vous  y  trouverez  sans  doute  de  beaux  chiffres  , 
tels  que  ceux  de  dix-sept  évêques ,  neuf  cent  soixante- 
cinq  prêtres  et  environ  un  million  de  catholiques  ;  et 
tous  nous  devons  en  remercier  le  Seigneur  Dieu  tout- 
puissant.  Cependant  qu'est  ce  nombre  d'un  million  sur 
une  population  qui,  dans  les  seules  possessions  an- 
glaises de  l'Inde,  dépasse  cent  cinquante  miHîons ? 
Les  succès  obtenus  doivent,  il  est  vrai,  consoler  les 
missionnaires  de  leurs  travaux  et  de  leurs  souffrances; 
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et  ces  succès  sont  à  votre  OEuvre  magnifique  et  à  ses 
nombreux  Associés  une  douce  récompense  pour  les 
secours  qu'elle  leuc  accorde»  Mais  nous^apèires  de 
Jésus^brist ,  pouvons-nous  être  contents ,  et  vous , 
généreux  Membres  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  pou- 
vez-vous  être  satisfaits,  tant  qu'il  restera  une  si  grande 
multitude  de  peuples  étrangers  à  la  connaissance  du 
seul  vrai  Dieu  et  de  son,  Fils  unique  notre  Seigneur 
et  Roi  ?  Redoublons  de  courage  ,  ranimons  notre  gé- 
nérosité ;  et,  durant  les  jours  si  courts  de  notre  pas- 
sage sur  la  terre ,  faisons  tout  lé  bien  en  notre  pou- 
voir. Ces  âmes  que  nous  aurons  sauvées  aimeront  et 
glorifieront  notre  Dieu  durant  toute  Téternité  ;  un  Dieu 
plus  aimé,  un  Dieu  plus  glorifié  pendant  rélemité: 
c'est  le  fruit  d'une  courte  épreuve  ,  d'une. légère  au<- 
mône.  Quel.codur  ne  battrait  pas  à<c6ttô;p6mée;?. 

«  Cqs  aumônea  fécondées*  par  la  prière  sontf  réelle- 
,ment  le  grain,  de  froment  déposé  dans  la  tecre:,.  la- 
i|uel  produit  cent  poun  un. 

<(  Les^  protestants ,  au  contraireT,.entB88ent.niiUiaos 
sur  million»,  dispo»ent.de.  tous  les  moyens. humaiBs  ; 
oefiendaat  leurs  efforts  restent  inttliles«.  Dîoù.  vient 
cetta  stérilité  ?<  lUdeivraient  le  oomprondre ,.  ils  sont 
séparés  du  trône  par  lequel  seul  la  sève  divine  peui.se 
répandre.  Nous  verrions:  plutôt  revwdir.  un  baîs  see, 
qu'une  seeta  retranebée  de  la  véritable: BgUsa:eflfaBter 
das  enfants  à  Jésus-Cbrist^ 

«.Mais^u'il  est'désolant  devoir  des^sommaa  inmien- 
ses  prodiguée»  en  pure  perte  !  Dans  le»  Indas:  anglaises 
le  protestantisme  dépensait  l'an  dernier  la.  somme  fa- 
buleuse de  500^000  livres  sterling,  mlî  t2;jie0,000 
fra»ea>  et  tout  oela  de  l'aveu:  méroe'dss  protestants 
anglais  et  américains,  sans  aucun  nésuitat. 

«f'Au  moin«,  que  la  vue  d'une  libéralité  digne  d'une 
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meilleure  cause  excite  de  plus  en  plus  la  charité  de 
tous  les  Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  que  dis- 
je?  de  tous  les  catholiques  de  Funivers. 

«  J'ai  rhonneur ,  etc. 

Si^é  :.L«  SivvivGxfir^  J«  F. , 
Supérieur  missionnairs  au  Maduré^,  » 


VicariaU  apoM..              E«iq( 

M*<'  PMttM 

..  CatlntUqt 

calh. 

tfcnb.de> 
enfaals. 

Madras ,                   ] 

L       17 

36,426 

46. 

2,30d 

Hydérobad  ,             ] 

l        7 

4,e80 

8 

350 

Vizigapatâm,            ] 

[       16 

8,680 

19 

656 

PondicUéry ,            ] 

l       66 

107,136 

64 

1,898 

Maïssour , 

1       18 

17,100 

18 

680 

CoïmbaUMir ,            > 

.:       21 

17,060 

8- 

400 

Maduré ,                   1 

l       48 

142,326. 

16 

1,400 

Quilon ,                    1 

l       26 

50,000 

17 

1,130 

Vérapoly ,                 ] 

l     370** 

180,000 

230 

5,000 

Mangalore ,               1 

[       31 

45,000 

16 

1,000 

Bombay-Poona ,       1 

{     4â. 

19,800 

19 

1,000 

Agra ,                       1 

l       26 

21,213 

14 

1,120 

Patna ,                    1 

i     m 

8^383 

8 

192 

Bengale  occidental,  > 

.       25. 

liH466 

12 

1,250 

Bengale  oriental ,     1 

i      r 

6,580 

5 

235 

Bengale  central ,      > 

)        7 

465 

7 

18& 

Ava  et  Pégu ,            1 

l       19 

6,850 

10 

699 

Màlaisie ,                  \ 

l       22 

7,000 

8 

600 

Siam ,                      ) 

•       16 

7,000 

9 

745 

Jaffna  ,                     1 

1       23 

57,874 

48 

r,688 

Colombo,                 1 

l       20 

97,760- 

63 

3,180 

Totaux,       17    851     852,887    654    25,502 

*  Sur  ee  nombre  âe  370  pr6lres,  il  y  en  a  852  du  rite  syritque. 
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DÉPARTS  DE  MISSIONNAIRES. 


Le  nombre  des  ouvriers  apostoliques  va  s'accroître, 
dans  la  mission  de  Badgad  ,  des  quatre  Religieux  Car- 
mes dont  les  noms  suivent  : 

Le  R.  P.  Marie-Ephrem ,  préfet  apostolique,  venant 
de  la  mission  de  Mangalore  ,  où  .il  était  vicaire  gé- 
néral ; 

Le  R.  P.  Damien ,  du  diocèse  de  Bordeaux  ; 
Le  R.  P.  Marie-Joseph  de  Jésus  ,  qui  retourne  à 
Bagdad,  où  il  a  passé  déjà  huit  ans  ; 

Un  Frère  convers ,  actuellement  en  Syrie. 


Sont  partis  récemment  pour  le  Nouveau-Mexique  : 
MM.  Vermare  ,  minoré  du  diocèse  de  Lyon; 

Bourdin,  étudiant  en  théologie,  du  diocèse  de 
Clermont-Ferrand. 


Voici  les  noms  des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus  qui  se  sont  embarqués  à  Brest ,  au  milieu  du 
mois  de  mai  1864 ,  pour  les  missions  de  Bourbon  et 
de  Madagascar  : 

1°  P.  Jean-Baptiste  Caset,  du  diocèse  de  Rayonne; 

2**  P.  Hippolyte  Blanc  ,  du  diocèse  de  Rodez  ; 

3**  F.  scholastique,  Alphonse  Chervalier,  du  diocèse 

du  Puy; 
A^  ¥.  scholastique  ,  Louis  Porchelt ,  du  diocèse  de 

la  Rochelle  ; 
5**  F.  coadjuleur ,  Louis  Soula  ,  du  diocèse  de  Pa- 

miers. 
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Uiie  persécution  dans  FAmérique  du  Sud.  266 


Digitized  by  VjOOQIC 


496 


•         Guyane. 

Lettre  du  R.  P.  PuSch^  Etude  du  pays  jointe  à  rapostolat 
des  âmes.  Le  missionnaire  à  la  recherche  des  fndi«ns 
sur  le  bord  desTÎvières  et  dans  ies^  sn^anes.  Mes&e  célé- 
brée an  milieu  d'une  tribu  réunie.  Réconciliation  géné- 
rale au  pied  de  Fautel.  130 

Lftfre  du  R,  P,  Neu,  Excursion  apostolique  chez  les  In- 
diens de  Roukarva,  de  Wassa  et  de  Cachipour.  Le 
canot  du  missionnaire  dans  les  savanes  inondées.  Em- 
pressement des  Sauvages  à  remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux. 141 

Canada. 

Extrait,  d^une  lettre  de  Mgr  lAfnch  ,  évêquede  Toronto, 
endat'J  du  12  juillet  1864,  à  3ÎM.  les  Membres  du  Con- 
seil central  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  à  Paris.  Tra- 
vaux qui  s'exécutent.  Une  procession  de  la  Fête-Dieu 
troublée  par  le  fanatisme  protestant.  467 

MISSIONS  DE  L'OCÉANIE. 

Erection  d'une  Préfecture  apostolique  dans  TOcéanie  cen- 
trale. 67 


FIN  DR   LA   TABLE  BU  TOMB  TRENTE  -  SIXIEME. 


Lyon.  —  lui pr.  de  J.  B.  Pélagainl. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


.,-'«»*«■-     «J 


Digitized  by  VjOOQIC 


X 


Digitized  byCjOOSlC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


